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AVANT-PROPOS. 


A 


l'aspect  de  ce  magnifique  Palais  de  Justice 
que  Louis  XII  et  le  cardinal  d'Amboise  élevèrent 
jadis  à  grands  frais  dans  nos  murs,  de  ces  vastes 
salles  aux  plafonds  dorés,  où  le  Parlement  de  Nor- 
mandie siégea  pendant  trois  siècles  entiers,  quel 
homme  intelligent  pourrait  ne  point  soupçonner 
que  là,  naguère,  durent  s'accomplir  des  événe- 
ments importants,  se  débattre  de  grands  intérêts, 
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se  succéder  de  notables  personnages,  retentir  de 
mémorables  paroles  ;  et  ce  passé  ,  que  tous  ignorent , 
qui  pourrait  le  pressentir,  et  ne  point  dc'siror  de  le 
connaître? 

De  ce  Parlement  qui  n'est  plus,  il  ne  reste  que 
des  registres  sans  nombre,  où,  parmi  i\e!>  milliers 
d'arrêts  indifférents  aujourd'hui,  apparaissent  oa  et 
là  quelques  rares  et  piquantes  révélations  sur  son 
histoire.  Il  fallait,  ou  consentir  à  n'en  jamais  rien 
savoir ,  ou  se  résoudre  à  compulser  long-temps  ces 
mémoriaux  et  ces  Olim.  Tâche  immense,  pour 
laquelle  un  homme  s'est  offert,  sans  autre  mission 
qu'une  ardeur  persistante  ,  sans  autre  système  que 
l'amour  de  la  vérité ,  sans  autre  intérêt  que  le  besoin 
du  travail,  sans  autre  mérite  que  la  patience.  Ces 
recherches  ont  absorbé  plusieurs  années  de  sa  vie  ; 
il  n'y  a  point  de  regret;  car,  dansée  monde  d'autre- 
fois, où  si  long-temps  il  lui  a  fallu  vivre ,  combien 
de  points  de  vue  attachants  sont  venus  reposer  ses 
regards  et  ranimer  son  courage!  Les  faits,  les 
institutions,  les  personnages  se  sont  tour  à  tour 
disputé  son  intérêt  :  l'antique /sc/«V/(/t>r  d'abord, 
le  duc  de  Normandie  y  séant  avec  ses  prélats  et  ses 
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barons  ;  puis,  après  1205,  lorsque  c'en  est  fait  de 
nos  ducs,  toujours  l'Echiquier,  toujours  les  barons 
et  les  prélats  normands ,  mais  à  leur  tête  des  hommes 
étrangers  à  la  province,  àes commissaires  du  roij,  et 
parfois,  avec  eux,  le  roi  lui-même,  Charles  VIII  entre 
autres,  rendant,  plusieurs  jours  de  suite,  la  justice, 
au  château  de  Rouen,  assis  parmi  les  maîtres. 

En  1499,  à  ces  assises  irrégulières,  de  courte 
durée ,  et  insuffisantes  pour  les  besoins  d'une  si 
vaste  province,  Louis  XII  substitue  un  Echiquier 
perpétuel^  que  président  les  Jean  de  Selve  et  les 
Carmonne,  qu'honorent  une  science  profonde  et 
d'austères  vertus.  —  La  nouvelle  cour  prend , 
sous  François  P"^,  le  nom  de  Parlement ^  qui  lui 
restera  jusqu'à  la  fin.  Mais,  hélas  !  si  près  encore 
de  son  berceau,  elle  est  tombée  dans  un  incroyable 
relâchement,  dans  des  fautes  graves,  que  le  chan- 
celier Poyet,  malveillant  pour  elle,  vient  lui  repro- 
cher amèrement,  et  que  le  souverain  irrité  punit 
en  interdisant  la  compagnie,  en  clouant*  (comme 
il  le  dit)  l'entrée  du  palais.  LaTournelle  seule  de- 

'   Clouant,  fermant  ;  de  claudere. 
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meure  en  séance .  jugeant  les  grands  coupables 
dont  les  prisons  regorgent ,  et  rendant  contre  eux 
de  redoutables  arrêts;  tandis  qu'à  Bayeux ,  siège 
la  cour  des  grmuh  Jours,  châtiant  des  gentils- 
hommes, fléaux  du  pays,  faisant  honte  aux  juges 
qui  ont  connivé  avec  eux,  ou  ne  les  ont  point  osé 
punir.  Le  Parlement,  interdit,  est  lui-même  sur  la 
sellette;  une  commission  lui  fait  son  procès;  sur 
neuf  magistrats  exclus  d'abord,  huit,  à  la  fin,  sont 
réintégrés  avec  honneur,  Postel  des  Minières, 
entre  autres,  dont  les  étranges  aventures,  attes- 
.tées  par  des  lettres  patentes,  semblent,  toutefois, 
tenir  plus  du  roman  que  de  l'histoire.  Le  seul  con- 
seiller Le  Marchant,  condamné  à  Paris,  amené  à 
Rouen  ,  traîné  au  palais,  est  ignominieusement  dé- 
pouillé de  sa  robe  écarlate ,  fait  amende  honorable , 
la  torche  au  poing,  puis  est  banni  de  la  province. 
Le  Parlement  a  été  rétabli  .  et  l'on  n'y  voit  plus 
de  traces  de  ces  désordres.  Henri  H.  en  1550, 
le  vient  honorer  de  sa  visite,  et  la  \oi.\  du  vertueux 
chancelier  Olivier  retentit  dans  la  chambre  dorée. 
A  cette  époque,  s'agitent  les  religionnaires .  f[ue 
le  Parl<Mn(Mil  ix^nsnil  riptvinciil .  mal  disposé  (|iril 


rr 
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est  pour  eux,  pressé  d'ailleurs,  par  les  rois,  de 
sévir  à  outrance  contre  cette  secte  et  de  l'extirper 
sans  merci.  —  Mais ,  sous  les  minorités  de  Fran- 
çois 11  et  de  Charles  IX,  les  dissidents,  nombreux, 
hardis,  avides  de  vengeance,  font  trembler  dans 
leurs  tribunaux  ces  juges  qui  les  ont  si  long-temps 
malmenés;  partout  ils  apparaissent  armés,  mena- 
çants ,  redoutables.  A  Rouen ,  les  magistrats  ne 
sauraient  plus  venir  au  palais,  ni  retourner  chez 
eux,  sans  escorte.  Les  religionnaires  qu'ils  osent 
condamner  encore,  sont  tirés  des  prisons,  ou  au- 
dacieusement  arrachés,  en  plein  jour,  aux  archers 
et  aux  bourreaux  qui  les  mènent  au  Vieux-Marché. 
—  La  liberté  ne  suffisant  plus  aux  réformés,  il  leur 
faut  maintenant  l'empire.  Rouen,  en  1562,  tombe 
en  leur  pouvoir  ;  les  prêtres  sont  en  fuite ,  les  églises 
dévastées  ,  sans  autels  et  sans  culte  ;  les  magistrats 
outragés  ont  fui,  et  le  palais  est  désert.  Mais,  à 
Louviers,  il  y  a  des  échafauds ,  des  roues  et  des 
gibets  en  permanence.  Le  Parlement  réfugié  y  siège 
vigilant,  inexorable  ;  et  malheur  aux  complices  de 
ces  rebelles  qui  l'ont  banni  de  la  capitale  !  On  en  fait 
rude  justice;  et  il  faut  que  (^astelnau  vienne  un  jour 
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dire  à  ces  magistrats ,  de  la  part  du  roi ,  de  garder 
quelque  mesure.  A  Rouen,  toutefois,  où  bientôt 
cette  cour  est  retournée,  les  rigueurs  continuent, 
non  moins  âpres  qu'à  Louviers.  Après  les  têtes  des 
UuBosc  d'Emandreville,  desGruchetde  Soquence, 
deslîerthonvilieetdes  Marlorat,  il  en  faut  d'autres 
encore  ;  c'est  l'esprit  du  temps ,  c'est  le  cri  de  la  ville, 
dont  non  seulement  la  populace,  mais  les  bourgeois 
même ,  assiègent  le  palais  de  justice .  demandant 
du  sang,  outrageant  les  magistrats  modérés,  pour- 
suivantle  vertueux  premier  président  Sainl-Anlhot, 
qu'ils  veulent  moitié  en  pièces,  parce  qu'il  a  pro- 
léré  (  dit-on  )  les  mots  de  tolérance  et  de  par- 
don ;  empêchant  ,  par  de  violents  murmures,  par 
des  séditions,  l'enregistrement  des  édils  de  paix. 
On  pense, hélas!  à  la  grand'chambre, comme  dans 
la  cour  du  palais.  Le  grand  L'Ilospital  vient  un  jour 
à  Rouen,  faire  honte  aux  magistrats  de  ces  haines 
vulgaires,  tenaces,  implacables,  (juioiit  fait  douter 
de  leur  justice  :  «  Vous  estm  Justes  (/n  yrcoti  du  champ 
(  leur  dit-il  ).  non  de  lu  rie ,  non  des  nururs,  non  de 
la  religion.  » 

Cette  rude  semonce  a  en  |)oiip  témoins  l'élite  du 


AVANT-PROPOS.  VII 

royaume  réunie  dans  la  chambre  du  plaidoyer,  et 
Charles  IX  qui  vient  de  s'y  déclarer  majeur. 

De  ces  haines  religieuses  qu'un  chancelier  si  sage 
n'a  pu  apaiser,  est  née  la  Ligue,  dont  le  Parle- 
ment paraît  quelque  temps  se  défendre.  Mais,  à  la 
fin  ,  la  maison  de  Guise  y  compte  des  séides,  qui, 
après  la  tragédie  de  Blois ,  restent  dans  la  ville  de 
Rouen  rebelle  ,  courbés  sous  la  verge  de  Mayenne, 
de  \ illarset  de Tavannes , apprenant , àforce  d'humi- 
liations et  d'affronts,  ce  qu'on  gagne  à  s'être  écarté 
du  droit  chemin  :  tandis  que,  dansCaen,  où  tous  les 
magistrats  fidèles  se  sont  réfugiés,  notre  vrai  Par- 
lement (le  loyal  Claude  Groulart  à  sa  tête  )  siège, 
cinq  ans  durant,  à  l'étroit,  dans  la  gêne,  dans  les 
privations  de  toutes  sortes ,  sans  robes  rouges  pour 
tout  dire,  tant  il  est  pauvre  !  mais  digne,  honoré  , 
révéré  de  tous,  parce  qu'il  est  demeuré  fidèle  au 
devoir  et  lui  a  tout  sacrifié.  —  Au  reste ,  le  temps 
ne  l'a  guère  rendu  plus  tolérant  pour  les  religion- 
naires.  De  retour  à  Rouen,  il  lutte  opiniâtrement 
contre  Henri  I\  en  personne,  qui  lui  demande 
avec  instance  quelques  concessions,  qui  lui  prêche 
la  condescendance  et  l'oubli.    Indigné  de  l'édit  de 
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Nantes  ,  plus  de  dix  années  s'écoulent  sans  qu'il 
l'ait  voulu  franchement  exécuter  ;  à  un  siècle  de  là  , 
le  voyant  révoqué,  il  applaudira;  et  ses  nombreux 
arrêts  ajouteront  aux  rigueurs  d'une  loi  de  proscrip- 
tion déjà  si  dure. 

Sous  Louis  XIII,  pris  de  pitié  pour  les  peuples 
dont  il  connaît  la  détresse ,  peut-être  le  Parlement 
ne  les  sait-il  pas  toujours  contenir  d'une  main  assez 
ferme;  Richelieu  l'accuse  de  la  révolte  des  7in(ls- 
piedsj  où  toute  la  Normandie  est  entrée,  et  qu'ont 
signalée  de  condamnables  excès,  l'interdit  honteu- 
sement,  le  fait  humilier  par  le  chancelier  Séguier, 
le  remplace  par  une  (Commission,  puis  le  rétablit, 
mais  en  le  vcndanl senirstrCj  le  dénaturant  parla,  lui 
ôtant  toute  dignité,  lonte  indépendance,  toute  force 
pour  résister  à  l'aibitrairc .  à  la  liscalité.  — Aussi, 
Richelieu  mort,  et  sous  lui  roi  de  cin<[  ans,  éclatent 
aussitôt  les  ressenliinents  d(^  nos  magishnls  encore 
indignés.  Leurs  anvts  il'intion  vont  réjouir  le  fon- 
gueux coadjuteurtle  Paris  el  la  duchesse  de  l.ongue- 
ville.  A  la  voix  i\o  ces  hommesde  rolx*.  <tn  voit  sortir 
le  canon  .  se  mouvoir  de  j)elites  armées,  s'engager 
des  combats  d(>  peu  d'elVct  ;  dans  l;i  giand'chambre 
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il  ne  se  parle  pins  que  de  stratégie,  de  munitions, 
de  sièges  et  de  batailles  :  jusqu'à  ce  que  ce  Parle- 
ment rancunier  ait  obtenu  (  à  la  j^aix  de  Saint-Ger- 
main )  la  révocation  du  semestre,  véritable  et  unique 
motif,  pour  lui ,  de  cette  guerre  ridicule  où  il  a  plus 
d'une  fois  oublié  ses  devoirs  et  les  convenances.  — 
Que  si ,  après  cela ,  Louis  XIV,  le  fouet  à  la  main , 
le  sait  contenir  comme  tous  les  autres,  et  réduire 
son  rôle  à  de  tardives  et  vaines  remontrances, 
Louis XV  venant,  faut-il  s'étonner  que  ce  ressort, 
si  violemment  comprimé,  joue  aussitôt  avec  une 
énergie  qui  ne  connaît  plus  de  mesure,  et  qu'une 
longue  et  aigre  polémique  s'engage  entre  la  magis- 
trature et  la  couronne  ?  Chaque  jour,  alors  ,  se  suc- 
cèdent ,  d'un  côté  des  édits  fiscaux ,  et  de  l'autre  des 
remontrances  trop  hardies,  qu'on  a  le  grand  tort 
de  livrer  au  public.  Des  présidents,  des  conseillers 
sont  mandés  en  cour,  gourmandes  par  les  ministres, 
par  le  roi  lui-même  ;  les  lettres  de  cachet  pullulent  ; 
les  interdictions  ne  sont  pas  rares  ;  le  palais  est  fré- 
quemment le  théâtre  d'enregistrements  forcés, 
d'expéditions  militaires  ;  des  magistrats  âgés  et  souf- 
frants sont  enlevés  en  chaise  de  poste.  Quelquefois, 
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la  compagnie  est  exilée  tout  <Milière,  et  la  Nor- 
maiulie  s'en  indigne.  En  176^1,  le  retour  du  Parle- 
ment interdit  est  un  véritable  triomphe.  Lorsqu'à 
sept  ans  de  là  il  disparaît  de  nouveau,  on  hue  de 
toutes  parts  le  conseil  supérieur ,  qui  n'a  pas  craint 
de  lui  succéder;  des  aflVonts  sont  prodigués  aux 
intrus  et  surtout  aux  parjures \  et,  quand  le  Parle- 
ment revient  encore  une  fois  ,  la  province  est  ivre 
de  joie;  ses  transports  semblent  tenir  de  la  dé- 
mence. Après  quoi ,  c'en  est  fait  à  jamais  pour 
notre  Parlement  des  faveurs  du  peuple,  cette  cen- 
sure qu'il  a  si  long-temps  exercée  et  provoquée  se 
tournant,  à  la  fin,  contre  lui-même.  Les  peuples 
qu'il  a  lancés  dans  les  voies  de  la  réforme ,  s'aper- 
çoivent qu'il  ne  veut  ni  les  y  précéder  ni  les  suivre  ; 
qu'il  a  peur  de  ces  Etats  généraux ,  demandés  na- 
guère à  grands  cris  par  les  enquêtes  ;  qu'il  ne  se  sait 
point  déprendre  de  privilèges  devenus  odieux  aux 
masses;  qu'il  ne  peut  revenir  de  son  antique  haine 
pour  les  religionnaires,  de  son  engouement  pour 
une  coutume  vieillie  ,  supporter  l'idée  d'une  seule 
loi  pour  la  France ,  ni  de  bien  d'autres  réformes  que 
la  nation  demande  à  grands  cris;  quedis-je?  on  lui 
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reproche  de  regretter  la  question  j,  sous  Louis  XVI, 
comme  naguère ,  sous  Louis  XIV,  il  avait ,  à  regret , 
cessé  de  brûler  les  sorciers.  Ces  magistrats,  en  un 
mot ,  sont  devenus  impopulaires.  D'immenses  lar- 
gesses dans  un  grand  hiver,  ne  leur  ont  pu  regagner 
les  cœurs.  Le  peuple  ingrat  insulte  ces  sénateurs 
qui  l'ont  défendu  si  long-temps  ,  et  qui  le  nourris- 
saient tout  à  l'heure.  Des  placards  incendiaires 
demandent  les  têtes  des  Belbeuf  et  des  Pontcarré. 
L'assemblée  nationale ,  souveraine  en  France ,  con- 
damne d'abord  à  l'inaction  les  Parlements,  qu'elle 
anéantira  tout  à  l'heure.  Celui  de  Rouen,  pour 
avoir  fait  mine  de  résister,  mandé  à  la  barre  de  la 
nation ,  désavoué  par  le  roi  qu'il  a  voulu  servir, 
défendu  par  un  de  ses  présidents  en  pleurs,  subit 
un  humiliant  pardon ,  se  rétracte ,  et  ne  survit 
guère. 

Telles  furent,  en  somme,  les  destinées  du  Par- 
lement dont  nous  allons  publier  l'histoire.  Pour 
cet  ouvrage  de  bonne  foi,  nous  sollicitons,  nous 
espérons  de  nos  compatriotes,  la  sympathie  dont 
nous  ont  rendu  digne  nos  persévérants  efforts, 
et  l'indulgence  dont  a  besoin  noire  faiblesse  ;  sans 
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cloute,  nous  ne  serons  point  trompés  dans  cette 
attente.  «  Pour  ce  que  riens  ne  pont  eslre  trouvé 
parfaict  en  ce  que  homme  faict  par  estude  ,  vous 
tous  qui  regarderez  ceste  œuvre j  amendez  ce  que 
verrez  à  amender,  mectez  y  ce  qu'il  y  fauldra ,  ostez 
en  ce  qui  lieu  n'y  tiendra ,  et  m'aidez  en  aulcune 
chose',  »  Cette  prière  qu'un  Normand  des  anciens 
temps  adressait  à  ses  contemporains,  nous  osons, 
et  avec  plus  de  besoin  ,  l'adresser  aux  nôtres. 


'  Premier  Proloiruc  du  Grand  Constumier  du  pays  et  dttchié  de 
Normendie. 


ESSAI  HISTORIQUE 

SUR 

L'ÉCHIQUIER 

DE  NORMANDIE. 


TEMPS  ANTÉRIEURS  A  L'ÉRECTION  DE  L'ÉCHIQUIER  PERPÉTUEL 

PAR  LOUIS  XII  ,  EN  1499.  —  ÉCHIQUIERS  AMBULATOIRES 

ET  TEMPORAIRES. 

%3  ean-sans-Terre    venait    d'assassiner   le   jeune    jean-sansTene 

k      1  T      Tt  1      ^•  condamné  par  la 

Arthur  de  Uretagne ,  son  neveu ,  cet  orphelin  que  ^^y,.  j^,  paj^s. 
naguère  il  avait  dépouillé  .  En  Normandie ,  en  Bre- 
tagne ,  en  France  ,  partout  on  s'était  indigné  à  la 
nouvelle  de  ce  lâche  et  exécrable  forfait.  Un  cri 
d'horreur  avait  retenti  contre  le  meurtrier.  Trem- 
blant ,  éperdu  de  frayeur  sur  cette  terre  qui  sem- 
blait s'émouvoir  sous  ses  pas  et  ne  le  vouloir  plus 
porter ,  Jean  avait  pris  la  fuite ,  et  était  allé  en 
Angleterre  gagner  franchise.  Cependant ,  cité  par 
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Pliilippe-Aiiguste,  son  suzerain,  devant  les  pairs 
(lu  royaunu'  de  J'iance ,  le  vassal  couluniace  avait 
été  condamné  à  la  peine  des  nieurliiers.  Ses  fiefs, 
c'est-à-dire  la  JNormandie.  laTouraine,  l'Auver- 
gne ,  le  Yermandois ,  l'Arlois ,  le  Poitou ,  le  Maine  cl 
l'Anjou,  avaient  été  déclarés  confiscjnés  et  réunis 
à  la  comonne  de  France'.  Philippe -Auguste, 
faisant  irruj)lion  dans  ces  provinces,  allait  con- 
quérant j)ar  les  armes  de  vastes  domaines  en- 
levés naguère  aux  rois  de  France  .  et  qu'un 
arrêt  solennel  venait  de  lui  rendre.  Jean  sentait 
l)ien  que  c'en  élait  fait  à  jamais  pour  lui  de  ces 
provinces;  il  voulut  sauver  du  moins  les  titres, 
les  chartes,  monuments  de  la  domination  que 
les  ducs  ses  prédécesseurs  avaient  exercée  en 
Normandie ,  durant  trois  siècles  presque  entiers. 
Pierre  Des  Lions,  son  clerc,  reçut  donc  du  mo- 
narque la  mission  d'enlever  de  Caen  et  de  lui  ap- 
porter en  Angleterre  ces  rôles,  ces  chartes,  que 
le  duc  déchu  voulait  ravoir  à  lont  prix  ;  et  à  peine 
le  prince  sut-il  arrivé  au  port  le  vaisseau  qui  les 
portait,  qu'il  expédia  au  hailli  et  aux  autres  offi- 
ciers de  justice  de  Shoreham  ,  l'ordre  pressant  de 
trouver  en  hâte  les  chariots  et  saufs-conduits  né- 
cessaires poin*  les  voiturer  à  Londres,  où  il  les  fit 


'   Ilniiril  tirs  Tmitt's  di  France ,  p.ir  Pu  lillot.  p.i{;i'  IfiC. 
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déposer  dans  la  tour  '.  Ces  chartes  sont  là  depuis 
six  siècles  ;  avec  elles  la  Normandie  a  perdu  nom- 
bre de  documents  précieux  sur  son  histoire ,  sur 
celle,  par  exemple,  des  premières  années  de  son 
Echiquier ,  cette  ancienne  cour  souveraine  qui , 
autrefois,  administra  en  dernier  ressort  la  justice 
à  nos  aïeux  ;  de  l'Eclûquier  des  comptes  " ,  surtout , 
qu'avaient  regardé  l'administration  des  domaines 
du  prince  ,  et  le  jugement  des  causes  domaniales. 
De  là  en  pautie  nos  doutes,  nos  incertitudes,  nos 
discussions  interminables,  nos  conjectures  sou- 
vent erronées  sur  ce  tribunal  antique ,  sur  son 
origine,  sur  sa  nature,  sur  ses  droits,  et  sur  son 
nom  même,  texte  inéjDuisable  de  disputes  qui, 
apparemment ,  ne  finiront  jamais  tout-à-fait.  De 
tous  ces  titres ,  cependant,  que  le  clerc  Des  Lions 
avait  reçu  mission  d'enlever  à  notre  province, 
quelques-uns  nous  sont  demeurés.  De  plus,  la 
tour  de  Londres ,  interrogée  par  quelques  savants 
avides,  par  les  Madox,  les  Bréquigny,  les  Gervais 


'  «  Invenite  sine  dilatione  Petro  de  Leonibus ,  clerico  iiostro  ,  car- 
«  riagium  et  salvum  conductum  ad  ducendiim  usque  Londinum 
i(  rotulos  et  cartas  nostras  quos  ipse  uobis  adduxit  de  Cadomo;  et 
»  computabitur  vobisad  scacariuni.  Apiid  Wcrdham,  21»  die  niaii, 
«  ex  rotulo  Terrarum  dalarum  ctdenarioruni,  anno  5  Régis  Joban- 
«  nis  ,  membranâ  là  (  21  mai  1204  ).  »  —  Essais  historiques  sur 
la  ville  de  Caen ,  par  l'abbé  De  la  Rue  ,  tom.  I  ,  pag.  385. 

*  G.  DelaRue  ,  Essais  historiques  sur  Caen  ,  tom.  I ,  p.  156 et  385. 


',  lilSTuIRi; 

J)o  la  lliio,  les  Aoël  do  la  Moiiiiiôre  cl  d'autres  en- 
core, n'a  pu  long-tenijvs  garder  ses  secrets;  nous 
avons  aussi  les  cartnhiiics  de  nos  al)l)a^es;  depuis 
1204,  d'ailleurs,  époque  de  la  réunion  de  noire 
province  à  la  couronne,  il  a  été  tenu  en  iNorniandie 
bien  des  Echicpiicrs  dont  les  arrêts  se  trouvent 
dans  d'anciens  manuscrits;  et  même,  à  dater  de 
ISSt).  leurs  rejiisires  nous  reslenl .  j)our  la  |)lii|)arl, 
conservés  à  Rouen  dans  les  areluNcs  du  palais. 
Redisons  ce  que  nous  ont  appri*  ces  docu- 
ments sur  notre  ancien  Echiquier.  Car  il  ne 
s'agit  point  ici  de  discourir  sur  ces  juges  itinérants. 

Missicioiiiinici.  siiv  CCS  M issi  (loiiii/iici .  qui ,  avant  nos  ducs,  en- 
voyés en  Neustri<'  par  les  rois  de  France,  venaient 
y  rendre  souverainement  la  justice,  y  confirmer 
ou  y  infirmer  les  sentences  rendu(\><  par  les  comtes 
et  les  prélats,  alors  juges  ordijiaires  du  pays. 
Rouen,  (pii  ne  le  sait?  était  une  des  villes  où  ces 
juges  vovageurs  devaient  venir  dresser,  pour  un 
temps,  leur  haut  tribunal.  En  822,  l'archevêque 
AVilbert,  le  comte  Ingobert ,  y  tinrent,  à  ce  titre, 

A<|neiicrpo(|iic   (le   solciuielles  assises'.     IMais  ceci  n'est  point   de 

remonte    PÉclii-  ,  ■    •        •  i  i     ^         •    •  i  •  i 

j^^j,  noire   sujet  ;   il    ne  peut  elre  ici  ([uestion   ([ue  de 

nos  ducs,  de  Rollon  d'abord,   «[ui.   les  armes  à  la 


'  "  Rotomapii.^ ,  iociis  iihi  Mi.i.ii  iloininn  i  Ici^atidiic  siià  fimso- 
.•  hantiir.  •>  l'.ilti/c  .  Cfijiit.  .II.  <<>1.  Cil  :  et  les  ('(ipitiilnirrs  (1rs 
fini\  ,  |>as»iin. 
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main,  contraignit  la  France  à  compL(M-  avec  lui  et 
à  lui  céder  une  grande  partie  de  la  Neustrie  à  tou- 
jours, et  en  toute  souveraineté  ,  pour  lui  et  ses  suc- 
cesseurs, sauf  l'hommage  quand  ils  le  voudraient 
bien  faire  '.  Rollon  donc,  et  ses  successeurs,  furent 
désormais  seuls  juges  souverains  dans  ce  j^ays  dont 
ils  s'étaient  faits  maîtres.  Mais  vainement,  sous  le 
règne  de  Rollon  et  sous  les  ducs  qui  suivirent  im- 
médiatement ,  chercherait-on  la  cour  d'Echiquier, 
ce  mot  à'Ecliiquier  surtout.  Là  où  vont  nos  ducs 
pour  leur  plaisir  ou  pour  le  besoin  des  affaires , 
les  membres  de  leur  conseil,  prélats,  barons, 
cbevaliers ,  les  suivent,  s'assemblent,  et,  tantôt 
présidés  par  le  prince,  tantôt  en  son  absence  , 
écoutent  les  parties  et  rendent  des  jugements.  Là 
où  est  le  duc,  là  aussi  est  la  justice ,  qui  semble  le 
suivre  comme  son  ombre.  «  Il  nous  reste  beau- 
coup de  jugements  rendus  par  les  ducs  dans  diffé- 
rents endroits  de  la  province  ;  la  cour  de  justice 
existant  partout  où  se  trouvait  le  prince  ^.  » 
Mais  il  y  a  loin  de  là  à  une  cour  régulièrement 
organisée.    Les  gens  du  conseil  des  ducs ,  chargés 


'  «  In  possessioneni  senipiternam  ,  pcr  progenies  progenierum  , 
"  in  alodo  et  in  fiuido.  »  —  Dudon  de  Saint-Quentin,  p.  83  et  aliàs. 
—  Dufhesne  ,  Scriptor.  rer.  Norin.,  p.  316. 

*  Essais  historiques  sur  la  ville  de  Caen ,  par  G.  De  la  Rue,  t.  Il , 
p.  243. 
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(radmiiiistrer  los  allaiies  de  la  province,  de  pré- 
parer les  lois  qui  doivent  la  régir ,  jugent,  au  besoin  , 
les  contestations,  parce  qu'ils  se  trouvent  là  sous 
lesAciix  (lu  ()iinee,  grand  et  souverain  justicier  du 
duché,  qui  s'en  remet  sur  eux  de  ce  soin  comme 
de  quelques  autres  ;  en  sorte  qu  a  la  fois  ils  font 
les  lois  elles  appliquent.  Ce  n'est  là,  remarquons- 
le,  qu'une  conlusion  de  pouvoirs  très  diiVérents 
par  leur  nature ,  et  qui  auraient  dû  mutuellement 
s'exclure  ;  on  devait  le  comprendre  dans  la  suite. 
Plus  tard ,  à  des  époques  fixes ,  à  Pâques ,  par 
exemple,  à  la  Toussaint,  à  la  l'été  de  Saint-Michel, 
s'assemblent  des  hommes  investis  par  le  duc  de 
l'unique  mission  de  juger  en  dernier  ressort  les 
contestations  des  habitants  de  toute  la  Normandie. 
Alors ,  seulement ,  la  province  eut  enfin  une  vraie 
Af|iieiteoi.oq.ie  cour  souveraiue  de  justice.   Mais  quand  cette  cour 

roromcnceli'iiiot  ,,        ,        ,  ,  t-"    i   •        •        -a      t    •     i 

iV Echiquier.'  commeuça-t-elle  a  s  apj)eler  Lchiquier  .•*  Ici  les 
historiens  entrent  en  dispute.  Des  écrivains  n'ont 
trouvé  celte  appellation  à'Bchiquier  qu'au  temps 
du  duc  Henri  II,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Nor- 
mandie, qui  régna  de  1151  à  1188.  Eif  vain,  à 
les  entendre  ,  la  chercherait-on  avant  ce  prince  ' . 


'  Dcppiii^' ,  llisloirc  tic  la  JVoniiauilie  sous  le  rùpncdc  GiiilIauiiR- 
lc'-Coii(|u»'raiit,  t.  II  ,  p.  152.  —  Noël  delà  Morinièrc,  Études  histo- 
riqiitx  sur  les  insfifufioris ,  les  lois  et  les  coutumes  de  la  Xornian- 
die;  Hcviir  de  lloucii  ,  juillet  1838,  p.  23  et  suivantes. 
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Madox,  toutefois,  avant  eux,  l'avait  rencontrée 
dès  la  cinquième  année  du  roi  Etienne,  c'est-à-dire 
en  ll/l-O'  ;  mais  Ménage,  un  siècle  avant  Madox, 
produit  une  charte  donnée  sous  Henri  I  (  de 
1130  à  1135  ),  où  figure  ce  nom  d'Echiquier  que  les 
premiers  avaient  inutilement  cherché  ".  Il  se  trouve, 
ce  nom,  dans  bien  d'autres  titres  du  même  règne. 
L'abbé  De  la  Rue ,  qui  en  avait  vu  un  grand  nom- 
bre ,  signale  le  mot  d'Echiquier  dans  des  titres 
des  premières  années  du  douzième  siècle ^  en  1106, 
par  exemple ,  époque  de  l'avènement  de  Henri  I  ; 
mais  il  renonçait  à  le  trouver  dans  des  temps  an- 
térieurs ^ . 

Ce  n'était  pas  que  nombre  d'historiens  n'eus- 
sent attribué  à  Guillaume-le-Conquérant  l'éta- 
blissement d'un  tribunal  souverain ,  sous  le  nom 
d'Echiquier.  Mais,  faute  par  eux  d'avoir  fourni 
leurs  preuves,  on  ne  les  en  voulait  point  croire. 
«  Qu'on  nous  produise  donc  (  disait  un  écrivain 


'  The  History  and  Antiquities  of  the  Exchequer  of  the  Kings  of 
England,  etc.;  by  Thomas  Madox,  esq. ,  t.  I,  p.  187  et  aliàs. 

»  «  Ministri  niei  de  illis  civitatibus  qui  Armas  meas  tenuerint 
«  afférent  mecum  hanc  pecuniam  ad  scacarium  meiim  ,  ad  festum 
«  sancti  Michaëlis.  »  —  Ménage ,  Dictionnaire  étymologique  de  la 
Langue  française ,  p.  267. 

^  Essais  historiques  sur  laville  de  Caen  ,  par  G.  De  la  Rue,  t.  II  , 
p.  243. 
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norniaïul  )  .  (|n On  nous  produise  un  aric  du  rèj|,ne 
do  Guillaiini(>-lc-(iou(jut  raul  .  dans  lequel  ce  mol 
iVEchif/m'cr  siù[  eniployé  en  (onles  lellres'.  »  Il 
aurait  [)U ,  cepeiidani  ,  cet  écrivain,  en  clierchanl 
bien,  trouver  cel  acte  (ju'il  désirait  tant,  ou  loul 
au  moins  une  pièce  authenti(jue  dressée  par  des 
personnages  graves  o\  <i(îiciels.  où  est  vanté  un 
acte  de  VEc/iii/iiicr  ,  contemporain  de  Guillaume- 
le-Conquérant ,  acte  qu'avaient  vu  de  leurs  yeux 
les  persoiHiages  rédacteurs  de  la  pièce  on  il  est 
vanté.  Ci'élaienl  des  commissaires  de  la  reine 
Elisabeth,  messire  Thomas  Leighlon,  chevalier, 
gouverneur  de  Guernesey,  et  d'autres  qu'elle  avait 
envoyés  avec  lui  à  Guernesey,  en  1587,  pour  y 
chercher  «  quelles  leneures  nobles  pouvoient  exister 
dans  cette  île?  »  Parmi  les  actes  produits  devant 
ces  commissaires  de  la  reine  Elisabeth,  figure 
l'extrait  «  d'ini  rôle  de  VEckiqu'ur  de  Rouen ^  de 
/'«?<  1061  ,  établissant  que  Guillaume,  le  duc  ré- 
gnant, a  «  donné  en  teneure  hanche,  par  octroi 
et  concession  féodale  ,  1°  à  Sampson  d'Anneville , 
son  écuyer,  2°  à  l'abbé  du  Mont-Saint-Michel,  par 
égales  portions,  la  moitié  de  1  ile  de  Guernesey, 
du  côté  du  Worst ,  à  la  charge ,  par  D'Anneville  et 
ses  héritiers,  de  faire  l(\s  fonctions  d'écuver  près 


'    Noi'l  (If  l:i  Moriiiièrc  ,  Mrnioirr  sur  1rs  liisliliilii)iis  judiciaires 
lia  (liiclir  lie  Nonmiiiilir ;  Romk:  rtr  Hoiicii  ,  juillet  I8.!8. 
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de  sa  personne  et  de  celle  des  ducs  ses  successeurs  , 
lorsque  ces  princes  viendront  dans  l'ile;  à  la  charge 
aussi  de  dix  livres  de  relief,  du  serment  de  féauté, 
de  l'hommage  au  duc,  et  des  autres  services 
dûs\  »  Cette  pièce  de  1587,  découverte,  à  deux 
cents  ans  delà,  par  Avoyne  de  Chantereyne ,  se- 
crétaire perpétuel  de  la  Société  académique  de 
Cherhourg  ,  certifiée  ,  publiée  par  lui,  semble  per- 
mettre peu  de  doutes  sur  l'existence  de  l'Echiquier 
au  temps  de  Guillaume-le-Conquérant.  Toutefois  , 
ce  rôlej,  vu  en  1587  par  des  commissaires  anglais, 
ne  se  retrouvant  peut-être  plus  aujourd'hui,  des 
savants  circonspects  pourront  bien  éprouver  encore 
des  scrupules.    Mais  apparemment  ils  ne  nieront       coui  souvd- 

I  T  ïT    /  •        •  i       i.    l'aine  de  justice 

pas    que,    sous    le    nom     ahclUClUier    ou    sous    tout    g,^    Normandie, 

autre,    une   cour  souveraine   de    justice    n'existât  sous  le  règne  de 

"'  de  Guillaume-le- 

dès-lors  en  Normandie  et  n'administrât  à  ses  habi-  Conquérant. 
tants  la  justice  en  dernier  ressort.  Entre  tant  de 
monuments  qui  ne  permettent  pas  d'en  douter, 
bornons-nous  à  en  signaler  un ,  bien  peu  connu 
encore,  et  digne  d'arrêter  un  instant  nos  regards; 
c'est  une  charte  postérieure  de  dix-neuf  ans  au 
rôle  vanté  par  les  envoyés  d'Elisabeth,  maison, 
toutefois,  il  le  faut  bien  dire,  ne  se  trouve  point 
cette  sacramentelle  appellation  à' Ecliiquier j,  que 


'  Journal  de  Normandie ,  du  samedi  28  juin  1788. 
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les  commissaires  anglais  lrinoi";nèrent  avoir  reii- 
contrée  dans  le  rôle  ck'couvert  par  eux  à  Guer- 
nesey.  Cette  charte,  donc,  nous  offre  un  ju<>;emeul 
de  la  Cour  du  roi  séant  à  llouen ,  rrndn  en  1080, 
à  Pâques,  entre  l'abbaye  de  la  Saintc-T rinilc-lèz- 
llouen  '  et  Gislebert  évêque  d'Evreux ,  au  sujet  de 
l'île  d'Oissel,  donnée  solennellement  parGoscelin, 
vicomte  d'Arqués  ,  à  cette  abbaye ,  le  jour  même 
où  elle  avait  été  inaugurée,  en  présence  de  Robert, 
duc  de  Normandie.  (Cinquante  ans  après  une  do- 
nation si  solennelle ,  ce  prélat  venait  réclamer 
l'île  comme  sa  propriété  ou  celle  de  son  église. 
Ses  raisons  ne  valaient  rien  ;  la  chose  était  notoire  ; 
même,  le  roi  Guillaume  ne  voulait  point  d'abord 
lui  donner  audience.  Toutelois,  le  respect  dû  au 
caractère  épiscopal  l'emportant,  le  monarque  de- 
meura d'accord  que  la  contestation  serait  y  w^f'^  en 
sa  Courj  et  fixa  pour  l'audience  un  des  jours  de  la 
semaine  de  Pâques  (  1080),  celte  grande  solen- 
nité devant  réunir  dans  son  palais  tous  les  personna- 
ges éminents  en  possession  de  rendre  la  justice 
en  son  nom,  sous  ses  yeux  et  souvent  avec  lui.  Au 
jour  dit  fut  tenu  le /)/««V/ promis,  plaid  souverain , 


'  Appelée,  depuis  ,  l'abbaye  de  Sainte-Catherine  ;  elle  était  située 
près  de  Rouen  ,  sur  une  niontagnc  qui  on  a  pris  le  nom  de  Sainte- 
Catherine ,  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui  <|U"il  n'existe  plus 
aucune  trace  de  «e  nionaslcre 
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OÙ  se  trouvèrent  Guillaume-le-Conquérant  en 
personne,  la  reine  Mathilde  son  épouse,  et  leurs 
fils  Robert  et  Guillaume.  Des  laïques,  des  clercs  , 
en  grand  nombre ,  étaient  là  assis  en  jugement 
avec  le  duc.  C'étaient  l'archevêque  de  Rouen, 
Guillaume  Bonne-Ame;  l'évêque  de  Coutances , 
Geoflroy;  l'évêque  de  Lisieux ,  Gislebert,  prélats 
de  la  province  ,  membres  naturels  et  nécessaires 
du  haut  tribunal  normand.  Mais  auprès  d'eux  sié- 
geaient Richard ,  archevêque  de  Bourges  ;  War- 
mund  ,  archevêque  de  Vienne,  prélats  français, 
dont  la  présence  à  la  Cour  de  justice  du  duc  de 
Normandie  peut  nous  étonner  davantage.  Les 
juges  laïques  étaient  le  comte  Robert,  frère  du  roi  ; 
le  comte  d'Eu  ;  Gui ,  comte  de  Ponthieu  ;  Roger 
de  Beaumont  ;  ses  fils  Robert  et  Henri;  Roger  de 
Montgommery  ;  Gautier  Gillard  ,  et  tous  les  per- 
sonnages les  plus  éminents  de  la  cour  du  roi.  Le 
vicomte  Goscelin  avait  laissé  un  fils  nommé  Guil- 
laumcj  qui,  appelé  à  cette  audience,  attesta  éner- 
giquement  que  l'île  d'Oissel  appartenait  à  son  père 
au  jour  où  il  l'avait  donnée  à  l'abbaye  de  la  Sainte- 
Trinité-lèz-Rouen ,  et  offrit  de  le  jurer  sur  saints  * . 
L'évêque  d'Evreux  voulait  repousser  le  serment 
offert  ;  mais  le  roi  Guillaume  reçut  ce  serment ,  et. 


Jurer  sur  saints  ,  c'cst-à-dirc  sur  les  reliques  des  saints. 
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sur  riicurc.  loiis  les  jiiii;»  >  prrsciits  (l(''ci(l(''rcnL  et  pio- 
clamèrenl  i\i]v  l'ilc  d'Oissi'l  (Iciiicurciail  à  toujours 
à  l'al)]);iyc  de  la  Sainlo-'i  riiiilr.  ([ui  ra\;iil  i<'(  lu'  en 
don  do  Goscolin.  Le  ju<;('mcnt  existe  au  carlulaire 
de  cette  al)l)aye,  si^ué  par  les  juges  qui  l'ont  rendu, 
par  Cîuillauuie  eiilre  antres.  ])ar  la  i-eine  ]Mathilde, 
et  les  deux  j)rinees  leuis  Ç\\<.  '.  De  l'absence,  dans 
ce  (ficiniii.  du  mol  sacranieulcl  iV licli'ujiiiir .  con- 
clura qui  voudra  que  ce  mot  n'existait  pas  encore 
alors,  lue  chose  seule  paraît,  pour  nous,  bien 
démontrée  sur  ce  point;  c'est  que  le  mol  n'exis- 
tait pas  avant  Guillaume  ;  c'est ,  surtout .  qu'employé 
d'abord  en  Normandie,  ce  mol  ne  lut  j)oilé  en 
Angleterre  qu'après  la  conquête,  et  peut-être  par 
elle;  du  moins  n'y  existait-il  point  avant  elle. 
Madox  en  demeure  d'accord;  il  va  même  plus 
loin  :  dans  VEcliiquicr  une  l'ois  établi  (mi  Angle- 
terre, le  nom  de  cette  cour.  la  lonue  des  juge- 
ments, la  qualité  de  ceux  ((ui  les  rendaient,  les 
termes  employés,  tout  y  décèle  à  ses  yeux  une 
origine  normande  '. 
oii  la  juridic-       Cette  cour  de  justice,  tenue  à  Rouen  sous  Guil- 

lion    souveraine    ,  i       /'  '  .  r    i  i  \  i\r  \ 

du    duc    tenait  laume-ic-l -oiH|uerant  ,    d  abord  en   lOOl,   puis  en 

ses  andieuees   à 

Rouen  et  à  Caen.     

'  Chartiilar.  ninnuslfrii  sanctd'  Trinitdlis  juxtà  /\t>tlini>itii;i(m.  — 
Archives  du  déij.irtcniciit  de  la  Sciiie-Inféricuie.  (Coniimiiiiiiiii'  par 
M.  Deville.  ) 

'  Madox  ,  t.  I  .  p.  1S7  cl  siii\aiil('s. 
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1080,  qu'on  l'appelle  ou  uon  Ecliiquicr ,  avait  dû 
s'assembler  dans  le  cloître  de  Saint-Gervais,  hors 
la  ville  ;  car  le  Conquérant  avait  là  une  demeure 
où  plus  tard  il  voulut  aller  mourir.  Après  lui,  en 
tout  cas,  l'Echiquier  de  Normandie  y  tint  ses 
séances;  et,  en  1191,  sous  Richard  Cœur-de-Lion, 
on  voit  «  la  Cour  du  roi  s'assembler  dans  le  cloître 
de  Saint-Gervais j,  près  Rouen,  pour  terminer  un 
dillérend  entre  l'abbaye  d'Ardennes  et  Paul  de 
Baron  '  » .  On  remarque  ces  expressions  :  la  Cour 
du  roi  ,  employées  en  un  temps  où  le  nom 
d'Echiquier  était,  bien  notoirement,  en  usage.  Et 
maintenant ,  de  ce  que  ,  dans  l'arrêt  de  1061  contre 
l'évêque  d'Evreux ,  est  emj^loyée  cette  appellation 
de  Cour  du  roi  et  non  celle  d'Ec/iic/uier,  allez  en 
conclure  qu'inrailliblem(Mit  le  mot  d'Echiquier 
n'existait  pas  alors  ! 

A  Caen ,  où  l'Echiquier  de  Normandie  siégea  si 
souvent  sous  les  ducs ,  il  tenait  ses  audiences  au 
château,  dans  la  chajielle  de  Saint-Georges,  petite 
église  fort  ancienne  que  l'on  y  voit  encore  aujour- 
d'hui. Les  vieux  cartulaires  des  abbayes  de  Troarn, 
d'Ardennes,  de  Saint-Etienne  de  Caen,  et  nombre 
d'autres,  sont  remplis  des  décisions  qu'y  rendirent 


'   Extraits  de  M.  I.écliaiulé  d'Anisy  ,    Mémoiirs  de  la  Snrirté  des 
fintiqudirrs  de  Norniandie  ,  t.  VII  ,  p.  ").. 
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les  prélats.  I(>s  barons  de  l'I'lcliiqiiicr,  rc'iinis  là  en 
juj^Piiieiit  '.  l  no  grande  idée  avait  fait  clioisir  les 
églises  dn  Très-ïTaul  comme  le  lieu  le  pins  eonve- 
ii;il)l(' où  Ton  j)ùl  jiigei"  les  diflérends  des  lioinnies. 
Dien  séant  au  niilieu  des  juges  et  délibérant  avec 
<ni\  .  comme  le  dit  magniri((n(Mnent  David",  c'était 
là  .  dans  ces  temps  de  foi  .  ime  idée  familière  aux 
prélats,  aux  preux  chargés  de  rendre  la  justice 
aux  hommes.  Faiit-il  s'élonnei-  cpi'ils  allassent 
dans  ses  temples  le  chercher  j  s'inspirer  de  la  pré- 
sence plus  immédiate  de  celui  qui  est  la  source  de 
toute  vérité  et  de  toute  justice  ? 
Les  chics  as-       j^ç.  ^j^ç  j^  Normaudic  ,    premier  justicier  chez 

sistaient  souvent  ^ 

auxaiuiifiucsae  lui,   commc  lo  roi  de  France  dans  son  royaume, 

rEclliquicr.  .        .  ,    .   ,    .  ,.  » 

assistait    et    présidait   souvent    à    ces  audiences   . 


•  Essais  historiques  sur  la  rillr  de  Caen  ,  par  (J.DclaKiio  ,  t.  I  , 
p.  84,  85  ,  90,  91. 

«  In  capellà  bcati  Geoiifii  mnitM-is  apud  Ca(U>nuim  ,  roràm  justi- 
«  tiariis  tune  «cacarium  tcuoiitihiis.  »  Cliarful.  (tbb.  Trniini.,  Arrost. 
Scacar.,  ann.  1181.  —  «  In  castcllo  Cadonii  ,  coràm  justitiA  rogis.  » 

—  «Dcniandato  Domini  rci^is,  in  lastello  Cadomi  ,  ad  scarariiini.  " 

—  «  In  castclli)  Cadomi  ,  ad  scacarium.  »  —  «  In  castcllo  Oadonii , 
«  in  pi'iescntia  régis  et  barunnm.  »  —  «  In  castello  Cadomi,  in  au- 
«  dicntiA  me,1  et  totius  justitia-  nec  non  et  banmnni  ,  niro  et  jusfi- 
«  tia*  ju<licio.  »  De  la  Rue,  loc.  cit. 

'  «  Deus  stetJt  in  synagogâ  Deoruni  ;  in  nicdio  aiiloni  Deos  di- 
«  judicat.  »  —  Psalm.  lxxxi  ,  vers.  1. 

^  Rotul.  Contrabrew  Anrniann.,  ann.  ;>"'  Joliannis.  —  G.  Do  la  Une  , 
Essais  hisfarii/ues  sur  la  l'illr  dr  Caen  ,  t.  M  ,  p.  215. 
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Les  mêmes  cartiilaires  nous  montrent  ces  princes 
souverains  siégeant ,  jugeant  à  la  tête  des  barons 
et  des  prélats.  Henri  I,  surtout  j  paraît  y  avoir 
été  assidu;  même  quelques  personnes  jouissaient 
du  privilège ,  à  elles  octroyé  par  chartes  du- 
cales, de  ne  pouvoir  être  jugées  par  l'Echiquier 
qu'autant  que  le  duc  y  serait  pîrsnit  ci}  personnel 
Le  m-and  sénéchal ,  le  chancelier ,  le  trésorier 
de  Normandie ,  assistaient  le  duc  en  ces  ren- 
contres. C'était  le  grand  sénéchal  qui  présidait 
l'Echiquier  en  l'absence  du  prince.  Après  ces 
grands  officiers,  siégeaient  les  barons,  qui,  rele- 
vant immédiatement  du  duc ,  lui  devaient  le  service , 
non  pas  seulement  dans  ses  armées ,  mais  dans  les 
jugements   de  sa  cour'. 

Séant  ordinairement  à  Rouen  ou  à  Caen,  l'Echi-  Echiquiers  iti- 
quier ,  pour  la  commodité  des  justiciables ,  envoyait 
souvent,  dans  les  villes  et  les  villages,  plusieurs  de 
ses  membres  chargés  de  rendre  la  j  ustice  sur  1  es  lieux. 
Les  barons  les  plus  voisins  des  villes  et  bourgs  où 
s'arrêtaient  ces  juges  itinérants ,  devaient  les  venir 
assister  comme  ils  auraient  assisté ,  à  Rouen  ou  à 
Caen,  le  duc  lui-même  présidant  son  Echiquier. 


'  «  Msi  corani  nie.  »  —  Essais  hist.  sur  Caen  ,  par  G.  De  !a  Rue  , 
t.  II  ,  p.  245. 

'  Essais  sur  Caen  ,  par  G.  De  la  Rue ,  t.  Il  ,  p.  245  et  suivantes. 
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(Jachjiies-iiiis,  louldois  .  on  rtaicnl  exempts;  le 
baron  de  Hriouse  ,  enli(>  autres  .  chez  (jui  les 
-  juges  iliiu'rants  devaienl  iillci-  lenir  leur  assise, 
mais  (lui  «'lait  ohliijr.  en  i-evanclie,  de  les  lo^er 
et  noui'rir  tout  un  joui'.  Vouv  l'ordinaire .  ils 
siégeaient  dans  des  temples,  eomnie  le  haut 
tribunal  cpji  les  avait  envoyés;  on  trouve  de 
l(MU-s  décisions  i-endues  (/diis  /'Eglise  de  SdiiU-Grr- 
vais  de  Falaise ,  et  dans  ht  en  l  Indra  le  de  Ih/yeii.r  ' . 
Les  ordon-  Nul   doulc  (ju'à  l'Ecliiquier  ne  lussent  lues  et 

nances  des  ducs  i  i •  »         i  i  i  i  i 

et  les  actes  im-  pnbliees  Ics  Ordonnances  des  ducs,  ou  les  actes, 
portants  de  leur  q„(.jq,i^   nom   (Tu'il  Icur  faille  donner.   aux([uels 

gouvernement        i  i  a  i 

étaient  1ns :i  IK-  c^g  priiiccs  voulaicut  f[ue  la  propincc  obéît  désoi- 

cliiqiiier.  .  .  ,  , 

mais,    rien  n  étant  plus  solennel  que  les  audiences 

de  ce  tribunal  souverain  de  la  province  ,   et  aucun 

moyen   n'existant  alors  de  rendre  ces    actes  plus 

On }  lisait  sou-  notoiics.    Toujouis  cc  mot  il"  v  fit-il  lire  plus  d'une 

vent  des  actes  de  _ 

vente,  de  dona-  fois  Ics  actcs  de  douatiou  OU  de  Vente ,   ([u'une  si 
'  grande  publicité  devait  icndie  irréfragables  à  tou- 

jours. Nombre  d'actes  de  ce  genre  y  reçurent  cette 
sanction  solennelle,  dont  on  ne  manquait  jamais 
de  faire  mention  au  bas  du  texte.  Citons,  comme 
un  des  plus  anciens,  une  charte  de  1176,  passée 
à  Caen,  dans  le  ehdteaii  du  roi j  en  présence  des 
juges   séants   à   l' Echiquier j,    et    (jui  .    tous,    sont 


'   Essais  sur  Ciirii ,  par  Ci.  De  \;\  Knc,  I.  M  ,  p.  '>i,)  et  siii\anîe> 


l'Echiquier. 
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nommés  dans  son  contexte;  charte  qui  aumônait 
à  l'abbaye  d'Ardenne,  près  Caen,  des  pièces  de 
terre  sises  à  Grouchy  '  ;  une  autre  de  1196,  donnée 
à  Caen  en  l' Echiquier  du  roi_,  aumônant  à  l'abbaye 
de  Fontenay  des  terres  sises  à  Ilumesnil".  Citons 
aussi  une  sentence  arbitrale  rendue  en  1263,  par 
Guillaume,  chambellan  de  Tancarville,  dans  un 
procès  entre  les  moines  de  Jumiéges  et  Guillaume 
Crespin,  chevalier,  sire  de  Dangu ,  sentence  qui 
fut  lue  à  Caen,  en  iEcliiquiei^ ^  au  terme  de 
Pâques^. 

Le  voilà,  cet  Ecliiquier  des  ducs,  dont  tant  Définition  de 
d'auteurs  ont  parlé ,  et  qu'il  est  temps  de  définir. 
Disons-le  donc,  avec  le  rédacteur ,  quel  qu'il  soit, 
du  grand  Coustumier  :  «  L'en  appelle  Eschiquier 
assemblée  de  haultz  justiciers  à  qui  il  appartient 
amender  ce  que  les  bailifz  et  les  aultres  mendres 
justiciers  ont  mal  faict  et  maulvaisement  jugié, 
et  rendre  droict  à  ung  chascun  sans  délay,  ainsy 
comme  de  la  bouche  au  prince,  et  à  garder  ses 
droictz  et  rappeller  les  choses  qui  ont  esté  mises 


•  Extraits  de  M.  Léchaudé  d'Anisy,  t.  VII,  p.  2,  des  Mémoires  de 
la  Société  des  antiquaires  de  Normandie. 

^  Idem  ,  t.  VII  ,  p.  362. 

^  Ordinatio  Camerarii  de  Tancarvillâ  super  aquam  Yville.  — Ar- 
chives du  département  de  la  Seine-Inférieure.  (  Communiqué  par 
M.  Deville.  ) 

r.  a 
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inaiilvaiscmenl  liors  de  sa  main,  et  à  regarder  de 

toutes  partz  ainsi    comme  des  yeulx  au  prince , 

toutes  les  choses  qui  apparlienneut  à  la  dignité  et 

Pourquoi ccne    liounesteté  au  prince  '.  »    Mais,  à  ceux  qui.  non 

cour    de  justice  ,  .  .  /      .  i 

était  i.ppeiée     coutcuts  dc  savoir  ce  que  c  était  que  cette  cour  de 

Echi(|uier  ?         •       ,•  •     ,  .  i>       •    •  i 

justice,  nous  uiterrogeront  sur  1  origme  du  nom 
qu'elle  portait,  que  répondre  qui  les  puisse  entiè- 
rement satisfaire  et  mettrç  un  terme  à  toutes  les 
discussions  sur  un  point  depuis  si  long-temps 
controversé?  Dire,  comme  l'a  faitJNicot,  que,  dans 
les  cours  d'Echiquier,  siégeaient  des  personnages 
de  diilérentes  qualités,  comme  au  jeu  des  échecs 
figurent  des  pièces  dissemblables,  et  trouver  là 
l'origine  de  l'appellation  d'Echiquier  donnée  à  l'an- 
cienne cour  souveraine  de  justice  des  Normands', 
c'est,  en  entrevoyant  que  le  jeu  d'échecs  était  ici 
pour  quelque  chose,  n'avoir  pas  su  dire  en  quoi, 
et  cette  explication  ne  peut  être  accueillie.  J'aime- 
rais mieux  encore  celle  de  Le  Rouillé,  d'Alençon, 
le  commenlaleur  de  notre  ancien  Coutumier.  A 
la  cour  d'I'ichiquier,  comme  au  jeu  des  ccliecs , 
le  prince  paraissait  entouré  de  ses  guerriers;  de 
là,  selon  le  commentateur,  cette  appellation  com- 


'  Lr  Grand  Coiistuiiiier  du  pays  et  dnchr  de  yonurndie,  chap. 
i.vi,  fol.  77,  «'dit.  in-r*  de  1539. 

'    Thrrxor  dr  la  Longue  fmnrorsr ,  «•te,  pni  Jf.iii  M(«tf ,  .111  mol  ; 

r.St.llK^^H  IF.H. 
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mune  donnée  à  deux  choses  si  dissemblables  d'ail- 
leurs*. L'opinion  de  Ménage  ,  de  Choppin ,  de 
Bodin  ,  de  Pierre  Pithou ,  de  Basnage  et  de 
plusieurs  autres ,  qui  font  dériver  cette  appella- 
tion ^/'^tA/z/w/érj  du  mot  allemand  a  skecken  »  ou 
«  scliickcn  » ,  envoyer  ^ ,  semble  beaucoup  plus  sé^ 
rieuse ,  puisque  ,  enfin  ,  les  officiers  du  duc  ,  les 
barons,  les  prélats,  les  chevaliers,  étaient,  nous 
l'avons  vu,  envoyés  souvent  d'un  lieu  à  un  autre 
pour  rendre  la  justice,  et  qu'à  quelques  égards 
ils  rappelaient  ces  tnissi  dominici  qu'ils  avaient 
remplacés.  L'opinion  de  ceux  qui  font  dériver 
Ecliiqider  du  mot  saxon  «  scata  »  ,  trésor  ^,  ou  du  mot 
<iescliaitay>  ,  revenus,  peut  aussi  se  défendre,  la  Nor- 
mandie ,  outre  son  Echiquier  des  causes ,  ayant  eu 
son  Echiquier  des  comptes ,  uniquement  occupé  de 
finances ,  institué  avant  l'autre ,  peut-être ,  et 
ayant  pu  lui  communiquer  son  nom  ;  mais  tout 
cela  ne  saurait  nous  contenter  encore. 


■  «  Scacariura  dicitur  ad  instar  Iiidi  scacorura  in  quo  rex  est 
«  cum  railitibus.  »  —  Guillaume  Le  Rouillé ,  Sur  le  Titre  57  du  Cous- 
tumier  de  Normendie ,  au  titre  :  de  Eschiquier. 

*  Ménage  ,  Dictionnaire  étymologique ,  ou  Origines  de  la  Langue 
française,  v°  EciirQuiER.  — Bodin,  République ,  liv.  m,  chap.  2. 
— Choppin  ,  Du  Domaine ,  liv.  ii ,  titre  V ,  n°  2.  —  Pithou  ,  Li^'re  des 
Comtes  de  Champagne.  —  Basnage,  Sur  l'article  1  de  la  Coutume 
de  Normandie ,  au  titre  :  de  Jrni.sDiCTiON. 

^  Houard  ,  Dictionnaire  du  Droit  normand,  \°  Echiquier.  —  Le 
même,  Traité  sur  les  Coutumes  anglo-normandes  ,  t.  IV,  p.  486. 
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Beaucoup  d'écrivains  graves ,    qui  n'étaient  pas 
hommes  à  se  copier  les  uns  les  autres,  et  qui, 
chacun  de  son  côté ,  avaient  clierclié  avec  ardeur 
l'origine  de  celle  appellation  d'Ec/iif/iiicr  j  se  sont, 
quoique  partis  de  points  divers,  rencontrés  dans 
une  aulre  conjeclure,  dont  il  est  temps  de  parler, 
sans  prendre  la  peine  d'en  signaler  plusieurs  autres 
dont  le  détail  nous  mènerait  trop  loin.    Ici  encore 
le  jeu  d'échiquier  est  en  cause ,  mais  avec  heaiicoup 
plus   d'apparence,   on    le   va   voir,    que    dans   les 
conséquences  forcées  de  iNicot  et  de  tant  d'autres 
après  lui.  Qui  n'a  entendu  parler  de  l'ancienne  juri- 
diction dite:  /a  Table  de  luarùrc,  et  ainsi  nommée, 
notoirement ,   de  la  table  de  marbre  noir  autour 
de   laquelle    siégeaient    partout ,    (  à  Rouen ,   par 
exemple,   aussi  bien   qu'à    Paris,  )   les  juges  des 
Eaux-et-Forèts  et  de  l'Amirauté  '  ?  Qui  aussi ,  n'a  vu 
mentionner  dans  les  ouvrages  des  vieux  juriscon- 
sultes, ces  instances  à  la  Ixirrc.  dilcvs  ainsi  à  cause 
d'une   grande   barre  de  fer  scellée  à  l'entrée   des 
salles  d'audience  des  parlements,  barre  qu'au  temps 
d'Etienne   Pasquier  on  voyait  encore  à  Paris  dans 
la  grande  salle  du  palais  ' ,  qui  existait  aussi  à  Rouen 
dans  la   grande   salle,  comme   on  le  voit  partout 


•   Du  (nn^io,  Glo.isnr.,  \°  1  Aftl  KA  mahmoiiea. 

'    Ksi.  P.tsqiiior,  Rechrrches  sur  la  Friiiur  ,  \\\ .  il  ,  <li;i|>.  .• 
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dans  nos  registres  '  ,  et  sur  laq^uelle  s'appuyaient 
les  conseillers  chargiés  de  vider  ces  instances,  de 
répondre  ,  aussi  ,  les  requêtes  qui  leur  étaient 
présentées  par  les  parties  ou  leurs  procureurs"? 
Qui,  enfin,  ne  connaît  ce  tribunal  de  \a  Rote , 
si  célèbre  à  Rome,  et  qui,  (  du  moins  le  docte 
Du  Gange  nous  l'assure,  )  a  emprunté  son  nom 
à  la  j'ûue  «  î'ota  »  figurée  naguère  sur  chacun 
des  pavés  de  porphyre  de  la  chambre  où  cette 
juridiction  ecclésiastique  tenait  autrefois  ses  au- 
diences ^  ?  Que  si,  maintenant,  vous  interrogez  les 
vieux  titres,  les  vieux  auteurs  qui  ont  parlé  de 
l'Échiquier,  si  vous  vous  enquérez  des  lieux  où  se 
tinrent  naguère  ses  assises  ;  si  vous  reconstruisez , 
de  mémoire,  ces  antiques  châteaux,  ces  vastes  salles, 
où  les  maîtres  s'assirent  tant  de  fois  en  jugement , 
partout  vous  apparaît  la  môme  idée ,  l'idée  du  jeui 
d'échecs ,  cette  idée  qui,  telle  que  Nicot  la  jîi'ésente, 
n'a  pu  nous  agréer  tout  à  l'heure ,  parce  qu'il  l'a 
perçue  et  exprimée  incomplète  et  obscure  à  nos 
yeux,  mais  qui,  telle  que  nous  l'oflVent  plusieurs 
autres  érudits,  paraît  êtrele  mot  véritable  de  l'énigme 


'  Heg.  sec.   du  Parlement  de  Normandie ,    des    20  mars    1577  ,. 
13  nov.  10(4  et  20  mars  {lù6. 

"  Collection   de    Décisions    nouvelles  ,   par    Camus   et    Bayard ,- 
v°  Barre. 

*  Du  Cange,  Gloss.,  \"  Rota» 
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qu'il  s'agit  de  deviner  ici.  ^  iciil  d'abord  le  f;rave 
Du  Cange  ,  ce  savant  prodigieux,  (jui  nous  montre 
nos  juges  uorinands  rcunis  dans  inie  salle  dont  le 
pavé,  sortedemosaïqueconiposéede  dallesen  pierre 
ou  en  niarl)re  de  couleurs  dillérenles,  ressemble 
au  tablier  d'un  ccliiquicr^  On  voyait,  autrefois, 
à  Caen ,  dans  l'abbaye  de  Saint-Etienne ,  une 
grande  salle  où  l'Échiquier  avait,  certainement, 
siégé  sous  nos  rois;  la  preuve  en  existe  dans  cent 
arrêts  qu'avait  vus  le  docte  abbé  De  la  Rue.  Mais 
il  avait  vu  aussi  cette  grande  salle ,  qu'il  ne 
manque  pas  de  décrire  dans  ses  Essais  histoî'if/iies 
sur  Caen;  longue  de  quatre-vingts  à  cent  pieds, 
large  de  trente-six  à  quarante,  elle  était  pavée 
de  briques  armoriées  ;  aux  quatre  angles  était 
un  échiquier  en  briques  peintes;  quatre  autres 
échiquiers  avaient  été  figurés  au  centre  de  la  salle, 
en  sorte  que  le  président  voyait  toujours  lui 
échiquier  devant  lui ,  et  avait  toujours  lui-même 
un  échiquier  sous  ses  pieds". 

Mais  voici  d'autres  circonstances  où  se  reproduit 
encore  l'idée  du  tablier  des  échecs.  Les  maîtres 
de  l'échiquier  étaient  assis  en  jugement  autour 
de  grandes  tables  peintes,  ou  recouvertes  de 
tapis    de   couleurs  diverses.     Or.    toujours,    ces 

'  Du  Caiif^c  ,  G/oss.,  v  SCACARIVM. 

'  t)e  la  Rue ,  Essais  historiques  sur  In  ri/le  de  Cam,  t.  II ,  p.  :>42. 
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tables  peintes ,  ou  ces  tapis  bariolés,  imitaient  le 
tablier  d'un  échiquier.  On  en  peut  croire  Gervais 
de  Tilbury,  on  en  peut  croire  Madox,  l'historien 
de  l'Echiquier  d'Angleterre',  et  dix  autres,  qui 
parlent  de  ce  drap  ou  tapis  échiqueté.  A  la  tour 
de  Londres,  Noël  de  la  Morinière  vit  des  7'ôles 
sans  nombre  où  il  était  fait  mention  de  draps 
échiquetés ,  appelés  Scacaria ,  fournis  à  l'Echi- 
quier par  les  rois  Henri  II,  Richard  Cœur-de- 
Lion  et  Jean-sans-Terre^.  Ces  tapis  paraissaient 
être  comme  de  l'essence  de  l'échiquier,  en  sorte 
que  cette  juindiction  souveraine  semblait  ne  pou- 
voir tenir  ses  séances ,  si  on  n'en  couvrait  les  tables 
autour  desquelles  les  maîtres  devaient  être  assis. 
Au  palais  de  Westminster,  où  siégeait,  pour  l'or- 
dinaire, l'Echiquier  d'Angleterre,  et  où,  par- 
tant, était  le  drap  échiqueté,  le  roi,  s'il  voulait 
faire  tenir  son  Echiquier  dans  quelque  autre  ré- 
sidence royale,  ne  manquait  jamais  d'y  faire 
porter  le  fameux  tapis  ;  cela  se  pratiquait  encore 
en  1769,  au  temps  où  écrivait  Madox.  Il  nous  le 
dit  lui-même  ^ . 

Après  cela ,   que  d'autres  savants  veuillent  faire 


'  Madox's  ,  Hist.  of  tke  Excheq.  oj England,  t.  i  ,  p.  160.  —  Wa- 
Hostrocht ,  Tableau  de  la  Constitution  et  des  Lois  anglaises ,  p.  174- 

^  Revue  de  Rouen,  février  1838. 

3  Madox's,  Hist.  of  the  Excheq.  of  England ,  t.  I ,  p.  160^ 
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dériver  celle  appellation  crEclii([uier,  des  jetons 
ou  pierres  de  deux  couleurs  dillérentes,  dont 
les  maîtres  de  l'I^ichiquier  des  comptes  se  servaient 
pour  leurs  calculs;  qu'ils  prolendent  qu'en  Angle- 
terre, la  (^nur  des  comptes  a,  la  première,  été 
qualiiiée  d'J"!cliiquier  par  ce  motif,  et  qu'ensuite, 
par  imitation,  ce  mot  est  passé  à  la  Cour  des  cau- 
ses (  principal  objet  de  cette  histoire  ) ,  ce  sont 
là  de  ces  opinions  qui  se  peuvent  soutenir;  même  , 
la  Vie  de  saint  Thomas  de  Caidorbèry ,  par  Jean 
de  Sarisbéry,  sendiie  la  corro])orer .  lorsqu'elle 
nous  montre,  à  Londres,  Jean,  ses  trésoriers,  et 
les  officiers  du  trésor , assis  tous  ensemble  autour  de 
la  table  carrée,  ou  de  l'échiquier ,  ainsi  appelé 
(  dit  l'auteur  )  à  cause  des  Jetons  de  deux  couleurs 
dont  elle  est  couverte  \  Madox  veut,  lui,  que  les 
cases  multipliées  du  tapis  échiqueté  servissent  à 
placer,  séparément ,  les  pièces  de  diflerentes  espè- 
ces, les  besans,  les  talents,  les  monnaies  de  Rouen  , 
d'Anjou,  avec  lesquelles  les  paiements  se  faisaient 
alors.  C'est,  en  termes  diilérents,  parler  dans  le 
même    sens    que  Jean    de   Sarisbéry,  dont  nous 


'  «  Erat  siquidcm  .loliannes  illo  ciiiii  1  licsatirnriis  rt  rcrtrris 
«  flscalis  pecuniii-  et  piililici  œris  rcccptoril)iis ,  Lonclniiiis,  ad  qua- 
«  dr.ingulam  tahiilain  qiiœ  dicitur,  à  ciilcitlis  bicoloribus ,  viilgô 
«  Scacarujm;  potiùs  autem  est  rcgis  tal)ula  uummis  alhicolorihus , 
«  ubi  et  placita  rorona-  Régis  tiactantur.  »  —  Le  Bciif ,  t.  I  ,  Disser- 
tât., p.  316.  —  D.  Carpentier  ,  Sitppl.  Gloss.  Cangii,  v"  SCACAHIVM. 


DE  L  ECH(Ql/I£R.  25 

rapportions  tout  à  l'heure  le  témoignage.  Tou- 
jours, clans  ces  explications  diverses,  apparaît  iné- 
vitable ce  tablier  cVéchlc/uier,  devenu  sacramentel, 
sans  qu'on  voie  trop  pourquoi ,  dans  les  salles  où 
siégeait  la  cour  souveraine,  et  jusque  sur  la  table 
autour  de  laquelle  étaient  assis  les  juges.  On  com- 
prend alors  cette  formule  :  fait  en  l'Echiquier  et 
sur  l' Echiquier  *  ,  qui  souvent  s'offrit  au  savant 
abbé  De  la  Rue ,  dans  ses  longues  recherches  à 
la  tour  de  Londres. 

Mais  reste  toujours  la  question  :  pourquoi  ces 
pavés,  pourquoi  ces  tapis  échiquetés,  et  quel 
rapport  entre  un  tribunal  et  le  jeu  des  échecs? 
Quel  rapport,  s'écrie  Terrien,  savant  jurisconsulte 
normand,  quel  rapport  !  Mais,  au  palais,  comme 
au  jeu  des  échecs ,  n'y  a-t-il  pas  toujours  une  par- 
tie c^uimûteVdiUXYe ,  un  gagnant  et  un  perdant?  Et, 
par  cette  analogie ,  Terrien  s'explique  l'identité 
d'appellation  à  l'égard  de  deux  choses  si  différentes 
au  premier  coup  d'œil ,  mais  où,  sous  des  formes 
diverses,  s'accomplissaient  des  événements  ana- 
logues :  succès  pour  l'un,  échec  pour  l'autre^. 

Idée  bizarre  si  l'on  veut,  et  qui  nous  étonna 
beaucoup   naguère;     mais    ces    salles    pavées    en 


'  «  Actum  in  Scacario  et  super  Scacarium  .»  —  De  la  Rue  ,  Essais 
historiques  sur  la  ville  de  Caen  ,  t.  II ,  p.  242. 

'  Terrien  ,  liv.  xv,  chap.  2. 
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échiquier,  ces  lapis  échiquotés,  cet  Echiquier, 
enfin ,  inévitable ,  sacramentel ,  inséparable  de  la 
cour  de  justice  connue  sous  ce  nom ,  peuvent 
donner  beaucoup  à  penser;  et,  tout  bien  consi- 
déré, nous  demanderons  en  quoi  il  répugne  si 
fort  qu'un  tribunal  où  l'un  perd  et  l'autre  «lajijne, 
où  une  partie  mate  l'autre,  comme  dit  Terrien, 
ait  pu  prendre  le  même  nom  qu'un  jeu  royal  où 
il  en  va  ainsi,  et  qui,  chaque  jour,  charmant  les 
loisirs  de  nos  ducs,  des  prélats  et  des  barons, 
avait  bien  pu  fournir  à  la  langue  des  appellations 
nouvelles,  et,  à  trait  de  temps,  donner  son  nom 
à  la  cour  ducale  de  justice,  à  cause  des  gagnants  et 
des  perdants  qu'on  y  voyait  chaque  jour,  comme 
au  jeu  des  échecs.  A  Terrien,  du  reste,  toute  la 
faute,  ou  tout  l'honneur. 
Simplicité  des       Ricu  dc  plus  simple  que  la  procédure  en  usage  à 

formes  de  la  pro-    i^-n    i   •         ■  i  i        .  >  •. 

cédare  à  l'Echi-  1  t-chiquier,  sous  nos  ducs,  autant  qu  <^n  en  peut 

quier,  aa  temps  juggr  par  igg  formulcs  dcs  décisious  qui  sont  par- 
ties ducs.  J    o        1  11 

venues  jusqu'à  nous.  Il  ne  paraît  point  qu'il  existât 
alors  des  hommes  de  loi,  ou  du  moins  qu'il  leur 
fût  permis  de  venir  débattre  dans  les  prétoires  les 
causes  sur  lesquelles  on  avait  pu  les  consulter,  et, 

Chargés  d'une  liaiiic  ctianL^èrc  , 
Vendre  aux  <nierellcs  du  vulgaire 
Leur  voix  et  leur  tranquillilo. 

«  Les  parties  comparaissaient  en  personne,  ex- 
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pliquaient  elles-mêmes  leur  cause,  exposaient  leurs 
moyens,  et  la  discussion  amenait  presque  toujours 
un  arrangement  entre  les  plaideurs.  Les  arrêts  de 
l'Echiquier,  sous  nos  ducs,  paraissent  plutôt  des 
jugements  d'un  conseil  de  famille ,  que  des  déci- 
sions d'une  cour  suprême  ;  les  barons  qui  les  ren- 
daient étaient  tous  de  preux  chevaliers  dont  la 
loyauté  persuadait  aisément  aux  parties  un  arran- 
gement et  la  paix'  » .  Telle  était  l'idée  que  l'abbé 
De  la  Rue  s'était  faîte  de  la  procédure  en  usage 
à  l'Echiquier  de  nos  ducs  ;  et  les  formules  les 
plus  habituelles  des  décisions  de  ce  tribunal , 
formules  toutes  bénignes,  toutes  conciliantes^, 
semblent  justifier  les  conjectures  du  docte  anti- 
quaire,  qui,  à  la  tour  de  Londres,  avait  pu  voir 
un  si  grand  nombre  de  jugements  de  notre  ancien 
Echiquier  normand. 

Est-il  nécessaire  de  parler  de  l'indépendance  de  indépendance  de 
l'Echiquier  ducal  à  l'égard  du  roi  de  France  ;  de  ^^^  ^,g  Norman- 
réfuter  La  R.oche-Flavyn  ,  qui,  ne  connaissant  cet  die  à  regard  des 

•^      '     1       '  rois  de  France. 

Echiquier  que  de  nom ,  s'est  aventuré  à  dire 
qu'après  que  cette  cour  avait  confirmé  ou  infirmé 
les  sentences  des  baillis,  les  causes  jugées  par  elle 


'  De  la  Rue,  Essais  historiques  sur  la  ^'ille  de  Caen  ,  t.  II ,  p.  268 
et  suivantes. 

*  «  Haec  est  flnalis  concordia  inter ,  etc.  »  —  De  la  Rue  ,  Essais 
histor.  sur  Caen  ,  t.  JI ,  p.  268. 


2K  HISIOIIU". 

pouvaient  ciicoro  alk-r,  [)ar  iiouM-l  appel,  au  par- 
lement de  France  '.  D'abord,  ne  s'esl-il  pas  réfuté 
lui-niôme.  en  disant  ailleurs,  que  «  lesl'lseliiquiers  , 
par  toutes  nos  ordonnances ,  sont  appelés  6r>f/7's 
souveraines  j  et  (ju'il  leur  est  attribué  anlant^/e' /f^/'/.s- 
diction  qu'aux  parlkmhms-  ')  »  Faut-il  disserter  lon- 
guement pour  établir  qu'on  n'aurait  pas  pu,  au  con- 
traire ,  en  appeler  au  suzerain,  des  décisions  rendues 
par  le  vassal  et  ses  officiers,  et  que  l'Echiquier 
de  Normandie  fut .  véritablement .  ])lus  souverain 
sous  les  ducs  qu'il  ne  devait  l'être  dans  la  suite 
sous  les  rois  ?  C'est  que  le  duc  de  Normandie  était 
l'un  de  ces  grands  et  fiers  vassaux  qui  avaient  su 
conquérir,  dans  leur  territoire,  une  souveraineté 
absolue,  une  indépendance  incontestée;  qui, 
enfin  ,  jouissaient  pleinement  de  ces  droits  réga- 
liens^ que  n'avaient  point  su  se  réserver  les  des- 
cendants dégénérés  de  Cliarlemagne.  Comme  les 
comtes  de  Toulouse  *  et  ceux  de  Champagne , 
toujours  nos  ducs  connurent  des  causes  les  plus 
importantes  de  leurs  terres,  et  les  jugèrent  souve- 
rainement, c'est-à-dire  sans  appel;  et  «  l'Echicjuier 

'  Les  trèze  LU'res  des  Parlements  de  France,  p:ir  La  Uochc-Flavyn, 
liv.  XIII,  chap.  59  ,  §  1. 

'  Le  m<îmc  ouvrage,  liv.  i ,  clmi).  ".t. 

^  Brusscl ,  Usage  gén.  des  Fiefs,  liv.  ii ,  cliap.  1. 

*  Dom  Vaisselte  ,    Histoire  générale  du   Languedne .    t.   III. 
p.  '♦il?  ;  t.  n  ,  p.  52/1. 
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de  Normandie  était  aussi  alïsolu,  dans  ce  qu'il 
prononçait  pour  cette  province  ,  que  l'était  le  Par- 
lement du  roi ,  dans  son  ressort  ' .  »  La  défaille  de 
droit j  cest-h-d'ire  un  scandaleux  déni  de  justice;  et 
le  faux  jugement ,  c'est-à-dire  une  injustice  avérée , 
plus  éclatante  que  le  soleil,  auraient  pu  seuls,  en 
dessaisissant  le  duc  ,  saisir,  au  même  instant,  la 
cour  du  roi  son  suzerain ,  et  transporter ,  en  un 
mot,  la  juridiction  de  l'Echiquier  de  Normandie 
à  la  Cour  du  roi ,  au  Parlement  de  France  ". 

Recours  bien  rare  sans  cloute,  et  dont  encore 
on  n'usa  pas  long-temps.  Depuis  un  traité  fait  vers 
9/1.5,  entre  le  roi  de  France  et  le  duc  Richard  I, 
«  le  duchié  de  Normandie  avoit  esté  tenu  par  l'es 
ducs,  sans  recongtioistre  nul  eji  souverain j,  sinon 
Dieu.  »  Dejjuis  lors ,  les  dvics  de  Normandie  «  avoient 
tenu  le  duchié  comme  seigneurie  divisée  et  sépa- 
rée de  tout  autre  seisineur...  sans  nul  reconu;noistre 
en  souverain,  sinon  Dieu  seulement.  En  signe  de 
ceste  souveraine  seigneurie ,  les  ducs  avoient  Es- 
chiquier  sans  ressort  ou  recongnoissance  de  nulle 
autre  seigneurie  ^  » 

'  Brussol  ,  Usage  général  des  Fiefs  ,  liv.  11  ,  chap.  13. 

^  Usage  général  des  Fiefs ,  liv.  11 ,  chap.  5.  —  Henri  Klimrath  , 
Mémoire  sur  les  Oliin  et  sur  le  Parlement.  Paris  ,  1837,  iii-8. 

^  Remontrances  des  habitants  de  Rouen  à  Henri  VI ,  roi  d'An- 
gleterre ,  contre  l'université  de  Paris.  (Archives  de  l'hôtel-de-ville 
de  Rouen.  ) —  M.  Chéruel ,  Histoire  de  Rouen  sous  la  domination 
anglaise  ,  Pièces  justificatixcs  ,  p.  167  et  suivantes. 
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Delà,  pour  les  Normands,  le  droit  d'être  tou- 
jours jugés  dans  la  province.  «  Nul  des  demourans 
en  icelui  duchié  n'en  pouvoit  estre  Irait  liors  la 
juridiction,  en  pays,  par  appel  ne  autrement '.  » 
Même,  à  la  ville  de  Rouen,  sa  capitale,  avait  été 
accordé  par  les  ducs  rois  d'Angleterre,  un  plus  grand 
privilège  encore;  celui,  pour  tous  ses  bourgeois, 
de  ne  pouvoir  être  jugés  que  dans  la  ville  et  dans 
l'enclos  de  ses  murailles.  S'agît-il  même  d'aller 
plaider  devant  le  duc  en  personne,  Oissel ,  Sainte- 
Yaubourg",  villages  très  voisins  de  Rouen,  étaient 
des  limites  que  nul  habitant  de  cette  ville  ne 
pouvait  être  contraint  de  franchir.  Les  chartes  de 
Henri  11,  de  Richard  Cœur-de-Lion ,  de  Jean- 
sans-ïerre  y  étaient  formelles.  En  sorte  cpi'en 
Normandie  même,  il  y  avait  des  limites  très  rappro- 
chées que  les  justiciables  n'étaient  point  tenus  de 
dépasser  pour  se  faire  rendre  la  justice  ^. 

Mais ,  en  1204 ,  Jean-sans-Terre s'éfant  enfui ,  vint 
(leiaNormaïuiic  Philippe-Auîiuste ,  qui ,  aiusi  que  nous  le  voyions 

parPhilippe-Au-  ^ '^  ^  .     ^ 

gusic  tout  à  l'heure  ,  eut  bientôt  recouvré  cette  grande 

L'Ecliiquier  est  .  .  ,  .  ,  ,  , 

conservé.  provmcc ,    ravic   naguère  aux   rois    ses  prédéces- 

seurs .  La  Normandie  étant  donc  redevenue  fran- 


'  Remontrances  déjà  citées. 

'  D.  Pomineraye  ,  Concilia  Rothoni.  In-i  ,  p.  I'i8. 

*  Histoire  de  Rouen  sous   lu  domina/ion   anglaise,  par.M.CIié- 
rncl  ,  p.  Ifil  et  162  du  texte  ,   107  et  siii\.  (I<s  Piècç.s  jiistifloatives. 
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çaise ,  restait  à  savoir  comment  désormais  lui  serait 
administrée  la  justice.  En  France,  dès-lors,  des 
gens  du  conseil  du  roi  j  se  constituant ,  de  temps  à 
autre,  en  cour  de  justice  ,  connaissaient  souve- 
rainement des  grandes  alTaires  du  royaume ,  seuls 
et  souverains  juges  d'appel  et  en  dernier  ressort , 
des  causes  décidées ,  en  première  instance  ,  sur  tous 
les  points  du  territoire  français,  demeurés  sous 
la  domination  de  nos  rois.  En  un  mot,  le  Parle- 
ment naissait ,  mais  informe  encore ,  sans  assiette 
fixe,  sans  juges  inamovibles,  corps  équivoque  et 
mixte  ,  occupé  tantôt  à  régler  les  affaires  du  roi , 
tantôt  à  rendre  des  jugements  en  son  nom  ;  conseil 
de  nos  rois  avant  tout,  les  suivant  comme  leur 
ombre,  et  toujours  à  leur  suite,  les  conseillant  dans 
tous  les  cas  qui  s'offraient,  préparant  leurs  édits, 
mais  en  même  temps  écoutant  les  justiciables  et 
jugeant  leurs  différends  '.  Les  Normands,  accou- 
tumés à  être  jugés  chez  euXj,  allaient-ils  être  con- 
traints à  errer  maintenant  de  ville  en  ville,  cherchant 
la  justice  que,  depuis  tant  de  siècles,  ils  avaient 
eue  si  près  d'eux?  C'eût  été  blesser  au  cœur  un 
peuple  opiniâtrement  attaché  à  ses  anciennes  cou- 
tumes, et  dont  une  partie,  regrettant  ses  ducs, 
endurait  déjà  impatiemment  le  nouveau  maître  qui 


'  Hcnrion   de  Pansey,  Traité  de  l' Àittoritc  judiciaire  en  France, 
Introduction ,  §  3. 
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s'était  imposé  à  la  Normandie  '.  J.a  ville  de  Rouen, 
d'ailleurs,  (pour  ne  parler  (jtic  de  la  capitale)  ,  ne 
s'était  rendue  à  l'hilippe-Aujinstc  qu'après  avoir 
stipulé  la  conservation  des  libertés  et  coutumes  dont 
elle  avait  joui  sous  les  ducs,  ce  qui  lui  avait  été 
accordé  par  charte  royale  du  1"  juin  ll20/l  ". 

La  jnovince  apprit  avec  joie  que  son  antique 
Echiquier  lui  serait  conservé  ;  mais  celte  j<jie  ne 
lut  pas  sans  mélange  :  toute  justice,  en  France, 
émanant  du  roi,  et  la  puissance  de  juger  souve- 
rainement et  en  dernier  ressort  élaiit  un  de  ces 
droits  régaliens  t  usurpés  naguère,  que  Philippe- 
Augusle  avait  eu  surtout  à  cœur  de  ressaisir ,  la 
Normandie  dut  se  résigner  à  voir  arriver  de  Paris 


'  Postquani  succubuit  Franco  Noriuaniius,  et  omiiis 
Terra  IMiilippiiias  suscepit  ISeustria  leges 
Indignante  (liù  portavit  vertice  régis 
Mite  jugnn». 

Rex  nialens  bonus  esse  malis,  assuescat  aniando 
Ut  sibi  paulatini  populus,  ne  se  percgrinis 
Consueludinibus  arclari  forte  querantur, 
Judicia  et  leges  non  abrof^at,  inimo  tenenda 
Omnia  confirmât  generaliter  hactenùs  illis 
Observata,  qiiibiis  non  conlradieit  apertè 
Jus,  aut  libertas  non  dépérit  crclesiarum. 

—  (iiiillehui  Britonis  Philippidos ,  lib.  \iii,  v<*i's  2I'>  et  sniv.  — 

»  «  Et  post(|iiiini  ipsi  nol)i.s  rcdilideriiit  oivitntt'iii  Uotlioinngi 
«  cuni  oniiiil)US  forliciis,  nos  ipsis  (MTantn\iniiis  et  coniediiini» 
<<  libertates  et  consuotudincs  ad  eos  pertinentes  (|iiales  liaixierunt 
'<  iiiNorniannlA.  »  — Carta  1,  Jun.  1204  (Archives  de  riiùtcl-dc-villc 
tU-  Hoiieii;  Re;;.  \,  3«.  ) 
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à  Caen,  à  Falaise,  à  Rouen,  des  conunissairea  citi 
roi ,  des  français  envoyés  pour  tenir  cet  Kchiquier 
qu'on  lui  avait  laissé. 

Nous    disons  des    commissaires  j,  car  ces    juges     L'Echiquier  de 

,         .  ,  .      .  •        I  '1       Normandie  fut, 

n  avaient  de  mission  que  pour   une    assise    ;    ils  sous, le  règne  de 
étaient  souvent  renouvelés  ;  et  rarement  on  voyait  P'"''ppe-'^"guste 

'  ''et  de  SCS  succes- 

revenir  à  l'assise  de  la  Saint-Michel  tous  ceux  crui  «eurs,  tenu  par 

des  commissaires 

avaient  tenu  celle  de  Pâques.  Pourcjuoi ,  en  efiet ,  que  nommait  le 
la  Normandie  eùt-elle  connu  l'inamovibilité  judi- 
ciaire,  en  un  temps  où  la  France  ne  la  connais- 
sait pas  encore  ?  Au  Parlement  de  France  ,  aussi , 
encore  informe  (nous  l'avons  dit),  siégeaient 
alors ,  non  des  officions  proprement  dits  ,  mais  de 
simples  commissaires ,  renouvelés  par  nos  rois  à 
leur  gré ,  presque  toujours  pris  dans  leur  (^lonseil , 
et  révoqués  quand  il  plaisait  au  monarque  de  leur 
reprendre  les  pouvoirs  qu'il  leur  avait  donnés". 

Ainsi ,  l'Echiquier ,  en  Normandie ,  le  Parlement , 
en   France ,    étaient    désormais    deux  juridictions 


■  On  voit  de  ces  commissions  au  dépôt  des  Ms.  de  la  Bibliothèque 
royale.  En  voici  une  du  28  juillet  1401  :  «  Karolus,  Dei  gratiâ , 
n  Francorum  rex  ,  diieclo  et  fideli  clerico  et  consiliario  nostro  nia- 
«  gistro  NicoIaodeOrdeomonte,  salutemet  dilectionem.  Mandamus 
«  vobis  quatinùs,  pro  expeditione  causarum  Scacarii  nostri  ÎNor- 
«  manie,  quod  sedere  ordinamus  in  quindenà  sancti  Michaëlis  pro- 
«  ximè  venturi,  Rothomagi,  in  dicto  Scacario  personaliter  intersitis, 
«  nulla  tenus omissurus.  »  —  Memhran.  Bih.  reg.  —  On  en  trouve  une 
autre  du  22  juillet  1407,  adressée  au  même.  Je  dois  ces  renseigne- 
ments à  M.  Earabane. 

*  Loy.seau  ,  Des  Offices,  livre  i,  cliai).  .'{ ,  n"' <S(i ,     87. 
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loyales  soumises  au  uiènie  ivginic  ,  indépendantes 
l'une  de  l'autre,  conipostM's  d'éléments  semblables, 
«  tenues  loiilcs  deux  par  des  coiniuissaires  du  roi, 
et  souvent  par  les  mêmes'  ,  en  un  mol .  ne  dillérant 
que  de  nom  ".  » 
de  Philippe-An-  '*'"  1207,  tlonc  ,  au  terme  de  IMcpies,  arrivent 
gustc.    (;iu>iii. ,  ^,  i<'alaise  des  commissaires  du  roi,  qui  vont  tenir 

éveque  deSenlis.  i 

l'Echiquier  pour  la  première  l'ois  depuis  la  con- 
quête ^  ;  ces  commissaires  sont  de  grands  person- 
nages. C'est  Gautier,  grand  chambrier  du  roi  de 
France;  c'est  Caiérin,  l'ami  de  Philippe-Auguste, 
et  bras  droit  d'un  si  grand  monarque  :  pour  l'heure 
simple  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  bien- 
tôt il  sera  évoque  de  Senlis;  plus  tard  ,  chan- 
celier de  France,  il  élèvera  celle  dignité  au  plus 
haut  degré  de  gloire  et  d'honneur.  Dès  à  présent, 
son  nom  est  illustre  en  France  ;  après  la  déroute 
de  Bellefoge,  où  ont  péri  les  archives  de  la  cou- 
ronne, qui,  alors,  suivaient  partout  nos  rois,  cet 


'   Klinirntli ,  Mémoire  sur  Jrs  Olim.  In-8",  18,J7. 

'  Terrien,  livre  xv.  —  D'\nno\illc,  Iineiitain-  dr  l'Histoire  de 
Normandie,  iii-'i.    Rouen,  IGiâ  ,  p.  lj'2. 

^  '<  Repliante  I'liilip|>()  rcpjc  Franria',  post  .u  (|uisitioneni  \or- 
«  manniic  «iiiaiii  iVcit ,  fjicta  sunt  haec  JiKlieia  in  Scacario  INornian- 
«  nia',  à  hantnihiis  existentihiiS  in  ei.sdem  ,  anno  Ountini  l?,07, 
«  apml  Falcsiani  ,  in  Scacnriu  Pascho  ,  rnràni  domino  dalterio 
<<  (  caillera rio  )  ;  fratrc  Garino;  in  presonliA  nuiltoriini  prelatornni  , 
"  niilitiiin  etbaroniiin.  » —  Irrestn  Scncarii,  Ms  delà  Bil)liotliè(|iie 
]iulili<|iie  de  Koiien. 
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homme  de  science  et  de  génie ,  par  un  miraculeux 
efl'ort  d'érudition  et  de  mémoire,  a  fait  revivre 
presque  toutes  ces  antiques  chartes  anéanties ,  puis 
les  a  déposées  dans  un  Heu  fixe  et  sûr ,  pour  n'en 
plus  jamais  sortir  '.  Chaque  année  presque  , 
pendant  vingt  ans,  l'Echiquier  de  Normandie  sera 
présidé  par  ce  grand  homme;  et  les  premiers 
officiers  de  la  couronne  n'y  prendront  séance  qu'à 
sa  suite. 

Donc,  l'Echiquier,  maintenant,  est  «  la  court  du 
roy,  et  non  pas  du  duc  »  ,  comme  on  le  lui  dira  un 
jour  en  pleine  audience,  oyant  toute  la  Norman- 
die'. On  voit  déjà  quelle  foi  méritent  ceux  qui 
ont  osé  avancer  «  qu'avant  Pliilippe-le-Bel  nos  rois 
n'envoyaient  point  encore  à  l'Echiquier  de  Norman- 
die de  députés  étrangers,  et  que  les  grands  officiers 
de  la  couronne  ducale,  l'archevêque  de  Rouen  et  les 
évêques  le  présidaient'»  ;  erreur  grossière,  réfutée 
par  les  registres  des  Echiquiers  du  xiii"  siècle, 
qui  sont  venus  jusqu'à  nous,  en  grand  nombre, 
avec  les  noms  des  chanceliers,,  des  cliambriers j  et 
autres  grands  officiers  de  la  couronne,  des  premiers 


'  Gallia  christiana ,    tome   x,  col.    1409,   et  sequentibus.    — 
Du  Gange,  Gloss.,  au  mot  :  Cancellarivs. 

'  Reg.  Echiq.,  17  avril  1464. 

^  De  la  Constitution  du  duché  ou  état  souverain  de  Normandie , 
(par  M.  Delà  Fov  ,   avocat),   chap.  7.    1789,  in-8". 


tive. 


jo  iiisitiiiii': 

pri'sicU'iils  (le  l*aris  ,  dos  prélats  rininenls,  commis- 
saires du  roi .  envoyés  par  lui  dans  la  province  pour 
V  rendre ,  en  son  nom  .  la  justice  en  dernier  ressort. 
(Jne  dis-je?  on  trouve  jusqu'aux  commissions  mêmes 
([ue  leur  avaient  données  les  rois  en  les  envoyant 
dans  noire  province;  nous  aurons  occasion  de  le 
Après  la  con-  montrer  dans  la  suite  de  cette  histoire.    Nos  pré- 

quéte  de  la  Noi-    ,    .  i  ,  i  i  i 

mandicies  i)a-  1'^'^'  «"i  ''cslc.  uos  l)arons  uormauds.  nos  clieva- 
rons  et  les  prélats  |jgj,j,    continuent,  SOUS  Icsrois,  de  sién;er  aux  Echi- 

de      Normandie  " 

coniinuèrent  de   quicrs,  comiiie  ils  avaient  fait  sous  les  ducs.    Les 

venir     siéger     à 

l'Echiquier,  et  y  rejiistrcs  dcs  Ecliiquiers  de  Philippe-Aui;uste  le  re- 
eurent toujours  \  .  i  .  . 
voix    délibéra-  marquent  en  termes  exprès,  et  nous  les  y  montrent 

même    assis   en   grand    nombre ,   pressés   les    uns 

contre  les  autres,  et  prenant  part  aux  jugements. 

«  Stiivcnt  (disent-ils  en  plusieurs  endroits)  .suirent 
/es  jui^cmrnts  rendus  par  les  barons  en  l'Echiquier 
de  Pâques  j  à  F  alaise  '.  »  (]ar.  où  a-t-on  pu  prendre 
([ue.  sons  nos  l'ois,   les    seigneurs  el  les  prélats. 


'  >  Rcjîiiantf  Pliilippo  rc<;e  Trancliv  .  po^t  iu»|«iisitionein  ^or- 
'<  mannic,  quom  fecit,  facta  sunt  ha>c  judicia  in  Scacariu  Nor- 
•<  maimio  À  baronihus  <'\\s\.cn\.\huf.  in  eisdem .  anno  nomini  1207, 
•  npud  Fa  esiain  ,  in  Scacario  Pasclio,  ror<iiii  Uuiuino  Galtcrio, 
o.  (canierario  );  fratre  darino  ; /« />rM^H//rt  miiltoruni  pm  latoni/n, 
n  mililnm  et  hamiium     > 

«  Anno  Doiiiini  19.0'.),  farta  snnt  liée  judicia  apii<l  Falcsiam ,  in 
»  Scacario,  coràin  Domino  Gaiterio  ,  Doniini  rcjfi.s  camcrario. 
.  fratre  Garino  ,  in  pre.sentiA  multornni  prelatorum,  militnm  et 
"  haronuni.  »  —  Ms.  de  la  Bil)liotli^(|iie  piihli<]iio  de  Koiicn  ;  cl 
.Ms.  iW  Ko.sny,  Biblioth('<|in'  royale. 
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privés,  désormais,  de  la  voix  délibérative  qu'ils 
avaient  eue  sous  les  ducs,  ne  concouraient  plus  à  la 
formation  des  arrêts  ;  que  leur  présence  à  l'Echiquier 
(comme  le  veut  Hoiiard)  n'était  nécessaire  que 
parce  qu'il  pouvait  y  être  formé  des  plaintes  contre 
eux,  et,  déplus,  comme  une  garantie  de  l'exécu- 
tion ,  dans  leurs  districts ,  des  arrêts  qu'ils  y  au- 
raient vu  rendre  '  ?  Où,  surtout,  l'historien  Farin 
avait-il  vu  que  ces  barons,  que  ces  prélats  n'étaient 
plus  appelés  à  l'Echiquier  que  pow  le  parer  j  y  don- 
ner de  l'ornement  ' ,  en  d'autres  termes,  pour  y 
étaler,  ceux-là  leurs  insignes  épiscopaux,  ceux-ci 
leurs  brillantes  armures?  Assertion  hasardée  bien 
légèrement,  et  dont  font  encore  justice  les  vieux 
registres  de  l'Echiquier  de  Normandie,  qui,  rappor- 
tant les  arrêts  rendus  à  Rouen,  à  Caen,  à  Falaise , 
nous  montrent  tous  la  part  active  qu'y  avaient  prise 
ces  barons,  ces  prélats,  ces  chevaliers,  appelés  là 
(nous  disait-on)  pour  la  montre,  et  pour  réjouir  les 
yeux.  «LfS  barons  ont  décidé...  (disent  quelquefois 
les  registres)  ;  les  barons  j  les  évêques  et  les  chevaliers 
ont  jugé  (disent-ilsen  d'autres  endroits').  «En  1258, 


'  ^ovi&vA ,  Dictionnaire  du  Droit  normand ,  au  mot:  Echiquier 

2  Farin,  Histoire  de  Rouen,  t.  I,  chap.  24,  édit.  fie  1668. 

'  «  Episropi  et  barones  dicunt  quôd...  —  Dicunt  barones....  » 
Echiq.  de  1219,  à  Falaise  ;  Ms.  Bib.  reg.,  olim  Pithou,  posteà  Rosny, 
mine  Bibl.  reg. 

Dans  iiii  registre  de  l'Echiquier  (année  1397,,  on  voit  qii'aprè» 


;(H  lllSIdlHK 

à  l'Echiquier  de  Rouen  (nous  dit  un  ancien  cai- 
tulaire  de  l'abbave  de  Saint-Geor{j;e.s  de  Boscher- 
ville)  ,  le  jugement  lait  à  l'assise  de  Lon<i;ueville 
a  été  confirme  juir  /ra  jtisticicrs  (tu  sri!^nr(/r  roi 
(  c'est-à-dire  par  les  commissaires  envoyés  pour 
tenir  l'Echiquier)  ,  et  par  les  barons  et  chevaliers 
qui  se  trouvaient  là  y  à  savoir ,  par  l' archevè(\ue  de 
Rouen j  Julien,  sire  de  Péronne;  les  abbés  de  l'Y'- 
camp  et  de  Lire;  Jean  de  Harcourt  ;  Guillaume, 
chambellan  de  Tancarville;  Pierre  de  lîotot;  Henri 
de  Neufbourg;  Jean  Le  Veneur;  Guillaume  de 
Tournebu,  etc.  '»  .  Les  prélats  .  donc,  et  les  che- 
valiers pouvaient  bien  être  appelés  pour  relever 
l'éclat  de  l'Echiquier,  leur  présence  ne  pouvant 
qu'ajouter  encore  à  la  majesté  de  ses  audiences, 
à  la  solennité  de  ses  arrêts;  et  même  un  registre 
de  ri'k'hiquier  parle  ,  en  termes  exprès,  «  des 
gens  d'église  faisant  comparence  poiu'  parer  la 
coui't Mais  ces  personnages  y  venaient  aussi  (et 


les  pl.iidoirics,  «  fii  dcniancli'  ans  saj^cs  conseillicrs  estans  an  dit 
Escliéquicr ,  et  après  en  fn  deiuandé  aux  cliei'aliers ,  par  lo  juge- 
ment des  <iiiiculx ,  oycs  les  oppinions  des  assistans,  jngié  fn  contre 
le  sienr  de  Hnffresnil.  » 

'  «  In  Scacario  apnd  Rr.tlioina^iini ,  jndicitim  quod  priùs  fac- 
<i  tnni  fucrat  in  assisiA  apnd  Longnevillam...  approi>atnni  fnit  à 
«  jnsritiariis  doniini  Régis ,  et  baronihits  et  inilitibtis  ibidem 
«  exislentibus,  videlicet  ah  archicpiscopo  rotiioniagensi ,  domino 
'■  dePeronn.l,  al)i)atii)nsde  Fiscanno  et  de  Lira  ,  .1.  de  llarcoiirt , 
"  ("i.  <le  lonrnehn.  »  Cartular.  Sancti-Genrg.  île  fiosebenille,  folio 
1 1  ;  Hii)l.  pni>li(|nc  de  Rouen  .  n"  8r>.  I  in,  V. 
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le   même    registre  ne    manque   pas  de  le    dire  )  , 

«  POUR   AIDER    A  FAIRE    LES   JUGEMENTS  DES   MATIÈRES 

PENDANTES  EN  icELLE ,  aiusl  (  ajoute-t-il  )  (fue  tenus 
y  sont  par  la  coustwne  du  pays  ' .  »  En  un  mot ,  ils 
comparaissaient  (  comme  le  dit  plus  brièvement 
un  autre  registre)  «  pour  parei^  la  court  et  jugier 
les  matières  ".»  On  en  pourrait  alléguer  bien  d'autres 
preuves.  C'était  pour  cela,  surtout,  qu'ils  étaient 
appelés;  et  ce  motif  était  assez  grave,  ce  semble, 
pour  qu'on  ne  l'oubliât  pas.  Le  docte  chancelier 
Olivier  s'en  souvenait  bien,  lui ,  lorsqu'en  1550  (à 
Rouen ,  en  plein  Parlement ,  le  roi  Henri  II  y  séant) , 
comme  il  discourait  sur  l'ancienne  organisation  ju- 
diciaire de  la  province ,  il  dit  qu'autrefois  «  en 
l'Escliiquier  de  Normandie,  les  causes  se  vuycloient 

PAR    l'opinion    des    PRELATS  ,    DE    LA    NOBLESSE   Ct   dcS 

officiers  du  roy^.  »  11  l'avait  pu  voir  par  le  Stille 
de  procéder  ,  qu'on  imprimait  encore  alors  à  la 
suite  du  grand  Coutumier  de  la  province  ;  car  il  y 
est  dit ,  au  dernier  article ,  que  «  messeigneurs  les 
prélats,  barons  et  comtes  de  Normandie...  doivent 
tous  comparence  en  l'Escliiquier....  et  que  par 
eulx  se  font  les  jugements ''  » 


'  Reg.  Echiquier  de  1453. 
^  Reg.  Echiq.,  1426. 
^  Reg.  secr.,  du  8  octobre  1550. 

4  Zc.y  Usaiges  et  la  Forme  qu'on  a  accou.ftuniè  user  en  ronifuitc 
<le  procès  et  judiroture  de  causes  en  la  duché  de  \ormendie. 
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L'ai cii(\ .que        A  oilù  cc  qu'allaioiil  l'aire  à  rJ*icIiiquior  les  barons 

tli'  Koiieii,   Kudc  •"■  '■ 

Ridant,  assistait  et  les  évêques.    Sous  Louis  ]\ ,  le  célèbre  arche- 

«'xacteiupiitàtou. 

trs  les  sessions  vêque  de  Roueu  ,  Jùule  lliiiaul  ,  ami  du   saint  roi, 

de   rEchiquier.  'I    i  •     f  •'       1  I  '  <       •    •.  i         • 

prélat  nilatijiable,  occupe  sans  cesse  a  visiter  toutes 
les  églises,  toutes  les  abbayes,  non  pas  de  son  dio- 
cèse seulement ,  mais  ,  en  outre  ,  des  six  évêcbés 
suflVagants  de  sa  métropole  ;  à  présider  les  conciles 
de  la  province  ;  lui  si  souvent  mandé  par  le  roi  qui , 
dans  toutes  les  affaires  importantes;  recourait  à 
ses  conseils;  allant,  hors  de  France,  négocier 
avec  les  rois;  puis,  revenant  à  Paris  siéger  au  Par- 
lement, prêcher  la  croisade,  bénir  les  mariages 
des  rois  ,  des  princes,  des  seigneurs ,  présidera  de 
grandes  cérémonies  religieuses  auxquelles  assistai! 
le  pieux  monarque  ;  lligaut,  ce  pontife  si  occupé ,  ne 
A  Rouen,  l'E-  manquait  jamais  de  siéger  à  l'Echiquier  de  Norman- 

chiquier  siégeait      i-       i  i"    •  i  i  •  •.    .  '    i 

au  château  de-  "'^*  dcux  lois  par  au ,  iorsquc  le  roi  avait  terme  deux 
puis  l'année  1207.  a^^ises  ;  s'cnfcrmant  avec  les  maîtres  ^  au  château  de 
Rouen  où  siégeait  cette  Cour,  depuis  que  Philippe- 
Auguste  l'eut  tait  construire  après  la  conquête;  y 
couchant  souvent  comme  eux;  puis,  de  là,  avec 
eux,  allant  à  (laen  ,  à  Falaise  ,  partout  où  le  roi  avait 
voulu  qu'on  vît  sa  souveraine  justice.  Onze  ou  douze 
années  durant ,  son  curieux  Joiinuil  nous  K^  montre 
s'acheminant  ainsi  de  Paris  à  Caen.  pour  siéger 
à  l'Echiquier,  s'v  rendant  par  Mantes,  Evreux . 
TJeaumonl-le-Roger  .  Lisieux  et  Troarn  ;  ])lus  sou- 
vent enc()r<' ,  en  compagnie?  des  aiitres  maîtres  de 
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l'Echiquier ,  allant  de  Rouen  à  Caen ,  hébergé  avec 
eux  dans  l'abbaye  du  Bec,  défrayé  comme  eux 
par  le  roi;  son  Journal  le  dit  encore.  Croira- 
t-on  que  ce  grand  prélat  ne  voulût  que  montrer 
là  sa  croix  primatiale ,  et  qu'il  n'eût  rien  de  mieux 
à  y  faire?  Qui  ne  sent,  au  contraire  ,  combien  tous 
ces  soins  et  tous  ces  voyages  devaient  difficilement 
se  concilier  avec  les  devoirs  multipliés  d'un  métro- 
politain chargé  de  la  sollicitude  de  toutes  les  églises 
d'une  vaste  province  ;  avec  ceux  mêmes  d'un  simple 
évêque  suffragant  désireux  de  s'acquitter  de  son 
ministère  selon  Dieu  et  selon  sa  conscience?  En 
Angleterre,  dès  l'année  1231 ,  les  évêques,  négli- 
geant leur  ministère  pastoral 3  perdaient  le  temps, 
assis  à  l'Echiquier,  soucieux  uniquement  des  affaires 
toutes  mondaines  que  l'on  venait  y  plaider  devant 
eux  ;  de  quoi  indigné ,  Richard ,  archevêque  de  Can- 
torbéry ,  alla  tout  exprès  à  Rome ,  s'en  plaindre 
énergiquement  au  souverain  pontife  ^. 

Nos  évêques  de  Normandie,   plus  scrupuleux,      p.épugnance 

1  1    •        .  •  »\  .  •  r  des    évêques  de 

semblaient  ne  venir  qu  a  contre-cœur  siéger  aux     Normandie  à 
Echiquiers.   Souvent  on  les  vit  s'en  défendre.    Deux 
fois  différentes  ,  en  1279  d'abord  ^ ,  puis  en  1288, 


venir  siéger  a 
l'Echiquier. 


'  Liber Visitutionum  Odonis  archiep.  rothoni.  Ms.  Rib.  reg.,  n"  1245. 

'  Mathieu  fàri.? ,  édit.  de  1744,  page  254. 

^  «  Pronunciatiim  fuit....  quôd  episcopi  Norraanniœ  non  tenen- 
«  tiir  veniread  Scacaria,  nisi  spontè  \eniro  voluiiint ,  vel  l'iirrint 
«  c\  parte  régis  innndati.  »  —  Olim  du  Pr/iiriHf/if  dr  Pftris ,  M.'^. 
reg.  !>.,  folio  .)2. 
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le  ParlemenI  do  J?aiis,  appelé,  on  no  voit  pas  bien 
à  quel  titre,  à  statuer  sur  la  nécessité,  pour  nos 
prélats,  d'aller  aux  l'ichiquiers,  ou  sur  l'exenipliou 
de  s'y  rendre,  prononça  en  leur  faveur  eonlre  le 
roi,  qui  les  y  avait  voulu  contraindre  '.  On  com- 
prenait mieux  à  Paris  combien  les  préoccupations 
du  juge  étaient  peu  compatibles  avec  les  devoirs 
du  pasteur  ;  et ,  à  vingt  ans  du  dernier  de  ces  arrêts , 
Philippe-le-Long  disait  dans  un  édil  :  «  H  u'v  aura 
nulz  prélaz  députez  en  Parlement  ;  car  Iv  roys  fait 
conscience  de  eus  empescbier  au  gouvernement 
de  leurs  expérituautéz;  et  ly  roys  veut  avoir  en  son 
Parlement  genz  qui  y  puissent  entendre  continuel- 
lement sans  en  partir ,  et  qui  ne  soient  occupez 
d'autres  grans  occupations  ".  » 
Arrêts  de  rE-        Mais  ,  déclarés  libres  par  Ic  Parlement,  les  pré- 

cliiquii'r,  rendus 

pour  les  y  cou-  lats   uormauds  étaient  contraints  par   l'Kchiquier 
à  cette  comparence  qui  paraissait  leur  coûter  si 


'  «  In  l'arlnmcnto  PenUicoostcs  1288,  Parisiùs,  luit  isfml 
«  arrtstiiin,  pront  spquitiir,  detorniin.itnni  :  ("tiin  oi)isco|)i  Nor- 
"  nianni.T  orrasionarentiir  super  co  ((iioil  ex  parte  (htniiiii  Uoijis 
«  proponchatur  contià  tos  quod  ad  Scararia  sua  ex  (lel)ito  venir»; 
<■  tenebantur,  auditif  eoruui  rationibus  et  defensiouiI)u.s,  prunun- 
«  tiatiim  fuit  quôd  dicti  episcopi  non  tenentur  venirc  ad  dicta 
»  Scacaria ,  nisi  spontè  vcncrint,  vol  fucrint  ex  parle  domini 
«  Kcgis  niandati.  >-  —  Reg.St-Just ,  Ms.,  folio  31,  cité  par  Brussel. 

'   Kdil  du  .!  déff-mbrc  l.il!». 
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tort.  Dès  1219,  Robert  Poulain,  archevêque  de 
Rouen,  s'en  voulant  défendre,  un  arrêt  rendu  à 
Falaise  avait  décidé  que  l'archevêque ,  semons  par 
les  baillis  du  roi ,  devait  venir  siéger  à  l'Echiquier. 
Les  barons  et  lesévêques  eux-mêmes  l'avaient  jugé 
ainsi;  et  tous  attestèrent,  alors,  qu'ils  avaient  vu 
l'archevêque  Gautier-le-Magnifique ,  prédécesseur 
de  Robert  Poulain ,  venir  toujours  siéger  aux  Echi- 
quiers \  A  l'Echiquier  de  Saint-Michel,  en  1466, 
comme  on  faisait  «  l'appel  des  prélats  et  gens  d'é- 
glise qui  dévoient  compareiice  au  dit  Escldquier  pour 
y  assister  et  aider  à  faire  les  jugemens  des  matières 
pendansen  icelui  (ce  sont  les  termes  du  registre)  , 
se  comparut  l' évêque  d' Avranclies.  »  Écoutez  à  quelle 
fin  :  «  Il  dist  que  l'archevêque  de  Rouen ,  luy  ne 
les  autres  évesques  deNormendie,  n'estoient  point 
subgez  de  faire  la  comparence  et  assistence  au  dit 
Eschiquier,  se  Hz  n'y  estaient  expressément  man- 
dez ^  et  par  lettres  du  roy.  »  C'est  que  l'arrêt  du 
Parlement  de  Paris  avait  fait  du  bruit  en  son 
temps,  et  qu'à  deux  siècles  presque  d'intervalle, 
les  évêques  normands   s'en    souvenaient  encore. 


'  n  Episcopi  et  harones  dicunt  quôd  archiepiscopus  rothonia- 
"  gensis  débet  ienire  ad  Scacarium  domini  Régis ,  per  submonî- 
«  tionem  hallivorum  domini  Régis,  et  dicunt  qiiôd  videnint  ar- 
«  chiepiscopuin  Galterum  sic  venirc.  »  — Ms.  du  13^  siècle,  ayant 
appartenu  à  Pithou,  puis  à  la  Bibliothèque  de  Rosny  ,  et  aujour- 
d'iiui  à  la  Bil>liotliè(|ue  royale. 
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Mais  l'Echiquier  n'en  voulait  point  entendre 
parler;  au  soutien  de  l'évAque  d'Avranches,  le 
procureur  du  roi  répondit  que.  «  par  la  coustume 
du  pays,  lesévesques  estoient  subgéz  de  faire  com- 
parence  en  l'Eschiquier ,  et  qu'il  protestoit  au  con- 
traire. '  »  Ceci  se  passait  du  temps  du  cardinal 
d'Etouteville.  Plus  tard,  l'archevêque  Robert  de 
Croismare ,  entêté  des  mêmes  idées,  crut  {faiiner 
sa  cause  à  l'Echiquier  en  y  venant  lui-même  la 
plaidera?  personne.  Mais,  après  un  vif  débat  entre 
ce  pontife  et  le  procureur  du  roi,  l'Echiquier  pro- 
nonça que  l'archevêque  de  Rouen  avait  toujours 
été,  était  encore,  et  serait  toujours  sujet  à  com- 
parence  en  l'Echiquier.  Même  ,  pour  s'être  opiniâ- 
tre, pour  avoir  protesté  contre  les  assertions  de 
l'advocat  du  roi,  Robert  de  Croismare  fut  con- 
damné à  une  amende,  qu'il  lui  fallut  payer,  séance 
tenante ' . 

L'Echiquier  tenant  bon,  force  était  bien  aux 
évêques  et  abbés  de  la  province  de  venir  compa- 
raître à  ses  audiences,  et  d'y  siéger,  sinon  tous, 
du  moins  en  assez  grand  nombre;  car  il  v  avait, 
comme  on  voit,  des  amendes  contre  les  défaillants; 
sans  parler  de  procès  à  soutenir,  dans  lesquels  ils 
n'auraient  pas  eu  le  dessus.   A  la  vérité,  l'ik^hiquier , 


■   Re^.  Echiq.,  13  octoluc  I 'i(>(i. 
'   Hm.  A.r/H//.,  S.iinl-Mi<  hcl   l'iM'i. 
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satisfait  pourvu  qu'il  vît  sur  ses  baucs  un  assez 
grand  nombre  d'abbés ,  deux ,  trois  ou  quatre 
évêques  sur  les  sept  obligés  à  comparence,  ne 
tenait  pas  toujours  rigueur  aux  absents;  et,  pour 
peu  qu'il  y  eut  d'apparence  aux  r.roines  ou  excuses 
qu'on  venait  lui  faire  pour  les  manquants,  il  s'en 
payait  d'assez  bonne  grâce,  et  les  dispensait  volon- 
tiers de  l'amende  ;  l'un  «  pour  cause  de  son  anti- 
quité '  «  ;  plusieurs  par  égard  pour  leurs  infirmités  , 
attestées,  à  l'égard  des  évêques,  par  leurs  vicaires 
généraux  ;  pour  les  abbés,  par  les  religieux  de  leurs 
abbayes;  quelques-uns  «  pour  ce  qu'ilz  estoient 
devers  le  roy.  »  En  l/t66,  une  amende  prononcée 
contre  l'abbé  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  défaillant, 
fut  «  convertie  en  une  messe  pour  la  bonne  pros- 
périté du  roy.  »  L'abbé  de  Saint-Wandrille ,  se 
disant  malade,  fut  excusé,  le  premier  jour,  sur  sa 
requête,  «  pour  ce  que  s'il  venoit  en  santé  durant 
cestEscbiquier,  il  y  comparoistroit.  »  Une  autre  fois, 
l'abbé  d'Ardennes,  près  Caen,  venu  à  Rouen  à 
l'Echiquier,  mais  atteint  d'une  maladie  avant  la  fin 
de  l'assise,  obtint  «  congié  de  s'en  aller,  veu  sa 
maladie,  et  que  son  abbaye  estoit  de  petite  re- 
venue. "  » 


■    lirg.  Echiq.,   1462. 
»  Heg.  Echiq.,   1400. 
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Mais  tous  n'en  étaient  pas  quittes  pour  si  peu. 
Dans  nos  rogish'cs,  nous  trouvons  dos  ('vaques  et 
tlesabbos condamnés  à  des  amendes  de  vin<2,l  livres, 
pour  )}())!  comporence  sans  excuse  légitime.  Tou- 
jours, on  un  mot,  ils  étaient  lonus  à  comparence 
en  dépit  des  deux  arrêts  du  parlement  de  Taris  qui 
les  en  avaient  naguère  déclarés  exempts.  Cela 
dura  ainsi  jusqu'à  l'édit  d'avril  1499,  qni  vint  opérer 
une  si  grande  révolution  dans  l'organisation  judi- 
ciaire de  la  province ,  en  donnant  à  la  Normandie 
un  Echiquier  perpétuel  et  des  magistrats  voués 
uniquemcnl ,  et  poiu'  toujours,  à  régler  les  grandes 
allaires  de  la  province,  à  juger  ses  dillorends. 
Encore ,  cet  édit  même  est-il  une  nouvelle  preuve 
de  l'obligation  à  comparence  qui  avait  jusqu'alors 
incombé  aux  barons  et  aux  prélats,  puisqu'il  dis- 
pose que  ces  prélats,  que  ces  barons,  qui  devaient 
naguère  assister  en  l'Echiquier,  «  le  pourront  désor- 
mais, s'ils  veulent,  sans  autrement  y  estre  eom- 
pellèz^  »,  transformant  ainsi  en  un  droit,  en  une 
simple  faculté  ,  ce  qui  naguère  avait  été  un  rigou- 
reux devoir. 

Nommons,  c'en  est  ici  le  lieu,  les  gens  d'église 
et  lesnobles  tenus  de  comparoir  à  notre  l'xhiquier, 
moins  encore  pour  le  parer,  que  pour  aider  à  y 
rendre  les  jugements.  Il  convient  de  les  classer  par 

■   F«lit  (l'.ivril  1  iWl,  art.  ,>. 


DE   L  ECHIQUIER.  47 

bailliages,  en  commençant  par  le  clergé,  qui ,  par- 
tout alors,  tenait  le  premier  lieu. 

CLERGÉ. 

Bailliage  de  Rouen. 

L'archevêque   de    PiOiicn.  L'abbé  de  Corncviile. 

L'évèqiie  de  Lisieux.  L'abbé  de  l'Isle-Dieu. 

L'abbedeSt-Oucii  de  Rouen.  L'abbé  de  Saint-Victor 

L'abbé  du  Bec-Helloin.  Le  prieur  de  St-Lô  de  Rouen 

L'abbé  de  Jumiéges.  Le     prieur    du     Mont-aux- 
Le  doyen  de  Rouen.  Malades. 

Le  doyen  de  Lisieux.  Le  prieur  de  Bourg-Achard. 

L'abbé  de  Ste-Catherine-lès-  Le  prieur  de  Sainte  Catherine 

Rouen.  de  Gramniont. 

L'abbé  de  Préaux.  Le  prieur  de  la  Madeleine  de 
L'abbé  de  Grestain.  Rouen. 

L'abbé  de  Cormeiiles  Le  prieur  des  Deux-Amants. 

L'abbé  de  Saint-Georges  de  Le  ])rieur  de  Beaulieu. 

Boscherville.  Le  prieur  de  Reaupré. 

L'abbé  de  Bonport.  Le  doyen  de  la  Saussaie. 
L'abbé  de  Bernay. 

Bailliage  de  Caux. 

L'abbé  de  Fecamp.  L'abbé  de  Bellozanne. 
L'abbé  de  Saint- Wandriile.         L'abbé  de  Beaubec. 

L'abbé  d'Aumale.  Le  prieur  de  Longueville. 

L'abbé  du  Valasse.  Le  trésorier  de  Charles-Mes- 

L'abbé  de  Valmont.  nil. 

L'abbé  du  Tréport.  Le  prieur   du    Parc-de-Har- 

L'abbé  d'Eu.  court. 
L'abbé   do  Fnue.irmonf. 
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Bailliage  dk  Caen. 


ïi'<'vèque  de  Baveux. 

LV'véqiie  de  Seez. 

L'abbf   (le   Saint-Etienne  de 

Caen. 
Le  doyen  de  Baveux 
Le  doyen  de  Sécz. 
L'abbé  de  Troarn. 
L'abbf  de  Belle-Etoile. 
L'abbé  de  Mondave. 
L'abbé  d'Aunay. 
L'abbé  de  Longues. 
L'abbé  de  P^ontenay. 
Le  prieur  des  Deux-.Tumeaux. 


L'abbé  du  Val. 
L'abbé  de  Saint-Sever. 
L'abbé  de  Tliorignv. 
L'abbé   de   Saint-Pierrc-sur  • 

Dives. 
L'.ibbé  de  St-Jean  de  Falaise. 
L'abbé  de  Cerisi. 
L'abbc  d'Ardennes. 
L'abbé  de  Barbery. 
Le  prieur  de  Sainte-Barbe  en 

Ani,'e. 
Le  prieur  de  Saint- Vigor. 
Le  prieur  de  Saint-Gabriel. 


Bailliage  de  Cotentin. 


L'evèque  d'Avranches. 
L'évèque  de  Coutanct-'S. 
L'abbé  du  Mon t-Saint-^Iiclicl. 
L'abbc  de  Montebourg. 
L'abbi'  de  Blanche-Lande. 
L'abbe  de  ]Solre-Dame-du- 

Vou  (Vœu). 
Le  doyen  d'Avranclies. 
Le  doyen  de  Coutances 
L'abbé  de  Lessav. 


L'abbé  de  Saint  Saiiveur-le- 

Vicomte, 
l.';ibbé  do  llambie. 
I^'abbé  de  Savignv. 
L'abbé  de  Mont  ^lort-l. 
L'abbé  de  la  Luzorno. 
Le  chantre  de  Coutances 
Le  prieur  de  Saint-Frouiond. 
Le  prieur  de  Bohon. 
[.e  prieur  de  Mortain. 


BAILLIA(rK   n'ÉvRElX. 


L'évècpie  d'Evrcux.' 
L'abbi!  de  Saint-Evroiilt. 
L'abbé  de  Lestrcc. 
I,';d>l)<'  do   Breuil-Henoit. 


L'abbc  de  Saint-Taurin. 
Le  doven  d'Evreux. 
L'abbc  de  Bcrnay. 
l/abbc  de  Conchos. 
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L'abbé  de  Lyre. 
L'abbé  d'Ivry. 
L'abbé    de    la    Croix-Saint 
Leuffrov. 


L'abbe  de  la  Noe. 

Le  prieur  de  Beanmont  le- 

Roger. 
Le  prieur  de  Lierru. 


Bailliage  de  Gisors. 


L'abbé  de  IMortemer. 
Le  doyen  de  Vernon. 
Le  doyen  d'Andely 
Le  doyen  d'Ecouis. 


Le  prieur  de  Sausscuse. 

Le  prieur  de  Saint-Laurent- 

en-Lions. 
Le  chantre  de  Gaillon. 


Bailliage  d'Alençon. 

L'abbé  de  St-Martin  de  Sèez.      L'abbé  de  Silly. 
L'abbédeSt-André  en  Goufer.     L'abbé  de  Lonlay. 

NOBLES. 

Bailliage  de  Rouen. 


Le  comte  de  Harcourt. 

Le  vicomte  de  Roncheville, 

Le  baron  et  vidame  d'Esneval 

Le  baron  de  Clères. 

Le  vicomte  de  Fauiruernon. 


Le  baron  du  Bec  Thomas. 
Le  baron  de  Mauny. 
Le  baron  de  Beaufour. 
Le  baron  de  Benvron. 
Le  baron  d  Acquigny. 


Bailliage  de  Caux. 


Le  comte  d'Eu. 
Le  comte  de  Tancarville. 
Le  comte  d'Aumale. 
Le  comte  de  Longueville. 
Le  comte  de  Maulévrier. 
Lesireetbarond'Eslouteville. 
Le  baron  ,  sire  de  Gi'asville. 
Le  vicomte  de  Blosseville. 
Le  baron  du  Ber  Cr(  pin. 
I. 


Le  baron  de  Mesnières. 
Le  baron  de  Chîville. 
Le  baron  de  Cuverville. 
Le  baron  de  Bosc-Geffrov. 
Le  baron  d'Ecotignv. 
Le  baron  du  Fresne. 
Le  baron  de  Ouermonville. 
Le  baron  du  Besle  et  de  Fré 
auvillc. 
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Bailliage  de  Caen. 

Le  vicomte  de  Fontenay-lc-  Le   baron   de    la   îMotte ,  de 

INIarmion.  Scny  et  de  Griiibosc. 

Le  baron  de  Conrcy.  Le  baron  de  Crcpon. 

Le  baron  d'Ainicbecq  Le  baron  de  Conlonees. 

Le  baron  de  Tonrncbu.  Le  baron  de  Thorigny. 
Le  baron  de  Crenlly. 

Bailliage  de  Cotentin, 

Le  comte  de  Mortain.  Le  baron  de  la  Lnthnmière. 

Le  vicomte  de  Sl-Sauvein-le-  Le  baron  de  IMoyon. 

Vicomte.  Le  baron    de   Saint-Paër-le- 
Le  vicomte  de  Néhou.  Servin,  on  Seurain. 

LesircetbarondeBricqncbec.  Le  baron  d'Orglandes. 

Le  baron  du  Hommet.  Le  baron  des  Biards. 

Le  baron  de  Ilambie.  Le  baron   de  ÎMarignv   et  de 
Le  baron  delaHaye-dn-Pnits.  Reniilly. 

Le  baron  de  Varanguebccq.  Le  baron  d'Essay. 

Bailliage  d'Evreux. 

Le  comte  d'Ivry.  Le  baron  de  la  Kerté-Fresnel. 

Le  baron  de  Ferrières.  Le  baron  de  Tillières. 

Le  baron  du  INeufbourj;  Le  baron  de  Landes. 
Le  baron  de  Saint-Andrc  en-       Le  baron  de  Gace. 

la  Marche.  Le  baron  de  Damville. 

Bailliage  de  Gisurs. 

Le  baron  de  Heii<|ii<'villi'.  ].r  baron  de  Handenionf. 


de  lechiquirr.  5, 

Bailliage  d'Alençon. 

Le  baron  de  Laigle.  Le  baron  du  Thuit. 

Le  baron  de  Montreiiil.  LebarondelMesle-sur-Sartlie. 

Le  baron  d'Echauffoiir.  Le  baron  de  la  Perrière. 

Le  baron  de  Nonant.  Le  baron  de  Ja  Roche. 

Le  baron  de  Corbinet.  Le  baron  de  Persans. 

Le  baron  de  Courtomer.  Le  baron  de  Menière. 

Le  baron   de  Montgommery. 

Enfin,  dans  les  derniers  temps,  par  suite,  peut- 
être  ,  du  traité  de  Conflans  (l/i65) ,  qui  avait  donné 
à  la  Normandie  la  suzeraineté  du  duché  de  Bretagne, 
étaient  appelés  à  comparaître  à  l'Echiquier  de 
Rouen,  les  barons  et  prélats  bretons,  dont  les 
noms  suivent  : 

CLERGÉ. 

L'évéque  de  Saint-Brieuc-de-      L'évêqiie  de  Saint-Malo. 
Vaux..  L'évéque  de  Dol. 

NOBLES. 

Le  baron  de  Guéméné  et  de      Le  baron  de  Montauban. 

Condé-snr-Noireau.  Le    vicomte    de    Pommerit, 

Le  baron   de  Derval   et  de  baron  de  3Iarcé. 

Landelles.  Le  baron  de  Rieux. 

Je  dis  que  ces  prélats,  que  ces  gentilshommes 
étaient  appelés  à  comparaître;  mais  je  ne  vois  pas 
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(iii'anciin  ait  comparu  jamais;  seulement ,  quelques- 
uns  se  laisaieiil  cxcusor.  lors  des  uppcaiiXj  ce  qui 
était  se  reconnaître  tenus  à  la  comparence.  Ceux 
qui  n'avaient  jioint  piis  ce  soin  étaient  mis  en 
dr/J'(fii/lc  cl  en  aincndc. 

Puis([ue  nous  avons  déjà  tant  parlé  des  juge- 
ments de  ri^cliiquier  et  des  personnages  qui  y 
devaient  concourir,  finissons-en  sur  ce  sujet, 
encore  qu'il  faille,  pour  cela,  anticiper  sur  les  deux 
siècles  suivants.  Depuis  1:204  ,  tout  était  chan- 
gé. Bien  des  causes  avaient  pu  rendre  moins  né- 
cessaires à  l'Kchiquier  les  barons  et  les  prélats, 
eux  si  indispensables  au  temps  des  ducs,  eux, 
alors,  l'ame,  l'essence  même  de  l'Echiquier,  si  l'on 
peut  aijisi  parler.  L'histoire  nous  montre  la  chi- 
cane et  toutes  ses  l'or. nés  entrant  dans  notre  pro- 
vince, à  la  suite  de  Philippe-Auguste  ou  peu  de 
temps  après  lui,  et  le  style  des  jugements  de  notre 
Echiquier  perdant  sa  simplicité  primitive;  elle  re- 
grette «  cet  esprit  de  conciliation  (pii  terminait  au- 
trefois les  allaires'.»  Les  parties,  niainUnant, 
comparaissent  l)i(Mi  encore  en  personne;  mais  les 
attnurncs  (procureurs),  les  conteurs  (avocats),  les 
accompagnent,  ]>arlent  pour  elles,  ou  même  pa- 
raissent souvent  seuls  de\ant  les  juges.    Bientôt  le 


'    De  la  Riir,  Essai.':  historiqiirs  sur  la  iitir  tir  Cnrn  ,  t.  Il ,  p.  ',{60. 


DE  L  ECHIQUIER,  53 

droit  devient  une  science  et  est  enseigné  dans  les 
écoles  à  d'avides  et    nombreux  adej)tes  ;  les  gens 
de  loi  pullulent  ;  pour  les  entendre,  il  faut   être 
initié  comme  eux  aux  mystères  de  la  législation, 
de  la  procédure  et  du  droit  coutumier. 

En  Normandie  ,  où  d'abord  la  coutume ,  écrite      Les  avocats  et 

,  1  1  '  •  1        1  légistes  présents 

seulement  dans  la  memon-e  des  nommes,  et  trans-  pren.Tient  part 
mise  ainsi  de  génération  en  génération ,  devait  *"^  jugements. 
n'être  rédigée  dans  la  suite  que  sommairement , 
pour  les  cas  les  plus  ordinaires,  n'être  même,  au 
commencement,  qu'un  simple  traité  d'un  juriscon- 
sulte sur  notre  droit ,  et  ne  devenir  loi  que  parce 
que  ce  traité ^  reproduisant  fidèlement  des  prin- 
cipes avoués  de  tous,  fut  bientôt  adopté  pour  code  '  ; 
en  Normandie,  où  chaque  jour  presque,  à  l'Echi- 
quier, il  s'agit,  au  moyen  des  records,  de  décou- 
vrir, de  constater  la  loi ,  et  de  l'appliquer  au  fait 
particulier;  quelle  ressource,  d'ailleurs,  au  milieu 
d'affaires  sans  nombre,  pouvaient  ollVir  aux  com- 
missaires du  roi  (  étrangers  la  plupart  du  temps 
à  nos  usages),  des  évêques,  des  abbés  qui  souvent 
ne  savaient  que  prier,  des  barons  qui  n'avaient  ap- 
pris qu'à  combattre  ?  Dès  la  fin  du  xiii^  siècle , 
mais  surtout  aux  îiiv^  et  xv* ,  dans  des  bas  bancs , 
au-dessous  de  ces  barons  et  de  ces  évêques,  sié- 


'   \'oir    les    Recherches    sur  l'origine   de   la    Coutume    de   Nor-- 
uiandie,  par  M.  A.  David,  avocat  k  Rouen. 
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geaienl,  nombreux  et  l'im  sur  l'autre,  dos  procureurs, 
surtout  tles  avocats  venus  là  pour  conseiller  les  par- 
ties et  exposer  ou  plaider  leurs  causes.    Or,  qui, 
mieux  (]ue  ces  léjj;istes ,  savait  ce  qu'avaient  jadis 
décidr  K's  jd^es,  les  Echiquiers  précédents,  sur  les 
conteslalions  les  plus  ordinaires  entre  les  ha])itants 
du  pays?  Des  questions  sans  nombre  se  trouvaient 
avoir  été,  à  la  longue,  résolues  dans  un  sens  uni- 
forme. La  presse  n'existant  point,  à  cette  époque, 
pour  conserver  tant  de  solutions;  l'écriture  même 
n'étant  pas  fort   en  usage;    et  le  monde,    enfui, 
n'ayant    guère    alors  pour    dépôt    et    pour  archi- 
ves que   la  mémoire  de  quelques   hommes  intel- 
ligents, les   légistes,   les  praticiens,   les   avocats, 
hommes  d'études,  de  science  et  de  souvenirs,  ne 
devenaient-ils  pas  des  témoins  im]>ortants  à  inter- 
roger sur  des  lois  qui  n'avaient  pas  été  rédigées, 
ou  ne  l'avaient  été  que  bien  sommairement,   et 
dont,  mieux  qu'aucuns  autres,  ils  avaient  dû  con- 
server la  mémoire,  sur  une  jurisprudence  dont  les 
monuments  étaient  dispersés  ou  avaient  péri?    De 
là,  en  Normandie  ,  à  l'Echiquier,  l'usage  existant, 
au    xiv"  et    au    xv"    siècle  ,     de    ne    juger   que   de 
l'avis   (le  l' in^sistance ,    c'est-à-dire    de    recueillir, 
outre   les    opinions    des    commissaires,    t\vs    ba- 
rons et  des  prélats,  celles  des  avocats  et  hommes 
de  loi   présents,    cl  (l<''siiit(''ress('s  dans  l'allaii'e   en 
liti'M'. 
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En  1563,  au  lit  de  justice  teau  au  palais,  à 
Rouen ,  par  Charles  IX  ,  le  docte  avocat  du  roi 
Laurent  Bigot,  parlant  au  monarcjue  de  ces  vieux 
temps  de  l'Echiquier  :  «Sire,  lui  disait-il,  vostre 
pays  de  Normandie  se  gouverne  par  coustumes ,  les 
unes  escriptcSj,  les  autres  non,  et  toutes  sont  tenues 
pour  notoires  et  constantes  en  jugement ,  en  manière 
qu'il  n'est  besoing  d'en  informer  par  turbes  ou  en- 
questes En  ceste  court,  avant  qu'elle  feast  or- 
dinairement séante,  les  jugements  se  faisoyent  par 
opinion  d'assistance,  publiquement;  en  quoy  fai- 
sant, la  coustume  estoit  récitée  et  arrestée  par  les 
assistants;  lesquels,  par  mesme  moyen  ,  donnoyent 
leur  jugement  sur  le  doubte  et  question  qui  s'offroit 
sur  la  coustume'.  »  Bigot,  un  si  savant  homme, 
avaitlu  l'ancien  Stillede  procéder,  au  titre  :  ^^comme 
on  faict  jugement  des  matières.  »  Cet  article  l'avait 
frappé ,  et  nous  devons  le  faire  connaître  aux  lec- 
teurs. «  En  Normandie  ( y  est-il  dit),  se  font  les  ju- 
gements par  les  opinions  des  sages  coustumiers  et 
praticiens  j  lesquels  coustumiers  et  praticiens  sont 
des  coustumes  et  usages  du  pays  (surtout  des  lieux 
où  ils  résident  et  j^ractiquent  )  juges  et  tesmoings; 
et  quant,  entre  les  parties,  est  descord  d'aulcun 
usage  ou  coustume,  laprobation  s'en  faict  par  eulx' .  » 


'  Reg.,  J7  août  1503. 

*  Le  Stille  de  procéder  eu  pays  de  Norwendie ,  in  fint 
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Les  reiiistrcs  (1<'S  Iùlii(|uit'rs  nous  en  offrent  à 
la  fols,  el  (rirrccusables  jjic'uves ,  et  de  curieux 
exemples.  Dans  celui  de  1337,  on  voit  qu'en  un 
procès  plaidé  nu  baillianc  d(.'  Rouen,  cuire  (luil- 
laume  des  Fontaines  el  (jolart  de  Saiul-AuLiu-snr- 
Cailly,  il  avait  été  «  deinandé  as  sugc.^  eslans  en 
l'assise,  en  la  manière  que  il  ai^parlient  à  faire  par 

la  coustume par  les  quiex  sages,  touz  accorda- 

blement,  sanz  coutredil,  il  avoit  esté  dit  el  jugié 
pour  Guillaume  des  Fontaines.  »  Mais,  peu  après, 
au  jour  fixé  pour  le  prononcé  de  la  sentence,  «  les 
parties  présentes  rt  p:rant  foison  de  sages ,  qui 
avoient  jugié  pour  Guillaume  des  Fontaines»  ,  quel 
n'avait  pas  été  l'étounenient  de  tous,  lors([ue  le 
bailli  ,  «  sans  plus  demander  »  ,  avait  prononcé 
pour  la  partie  adverse  !  A  l'Instant  même ,  en 
pleine  cohue ^  C allournè  de  Des  Fontaines  avait  pro- 
testé contre  ce  jugement ,  comme  faux  et  nuiurai- 
sement  rendu;  puis,  appel  avait  été  porté  en  liàle  à 
l'Echiquier,  de  ce  jugement  prononcé  parlebailli, 
«  de  sa  volonté  et  contre  l'opinion  de  louz».  A 
l'Echiquier,  on  n'avait  garde  de  tomber  dans  la  faute 
reprochée  si  ^publiquement  au  bailli.  Là  donc  «  il 
lu  présentement  demandé  as  sages  eslanz  nu  dit 

Escliiquier el  lu  jugié  (enfui  )  pour  Guillaume 

des  Fontaines  ' .  » 

■    Mrii.   Frhiii.,  I3U7. 
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Les  sages ,  ici,  est-il  besoin  de  le  dire?  c'étaient 
ceux  qui  savaient,  «  sapientes  »  ;  c'étaient  les  légistes, 
«  les  sages  hommes  de  loix  »  ,  comme  les  appelait 
Pierre  des  Fontaines  '. 

Aussi  le  serment  qu'il  leur  fallait  jirêter  à  l'ou-       sermem  que 

j  1        17    1   •        •  '         'é.  i      'l  I  I.       prêtaient  ancien- 

verture  des  échiquiers ,  n  avait  pas  trait  seulement,   ^       ,  , 

1  '  1  '     neiiient  les  avo- 

comme  aujourd'hui,  aux  obligations  imposées  au  cats  à  l'ouverture 

de   l'Echiquier. 

ministère  de  la  défense  ,  mais  se  rapportait  aussi 
aux  fonctions  de  juges,  qu'ils  ne  pouvaient  man- 
quer d'être  souvent  appelés  à  remplir.  Ils  juraient 
donc  bien  «d'exercer  loyaument  et  diligaument 
leur  office  de  arnseilUer  '  et  advjcat,  pour  et  contre 
quelconc[ue  personne  qu'elle  fût»  ;  de  ne  point  dé- 
fendre de  causes  «se  ilz  ne  les  créoyoient,  en  leurs 
consciences,  estre  bonnes,  vrayes  et  loiaulx»  ;  et 
de  les  laisser  là  si,  dans  lé  cours  de  l'instance,  ils 
s'apercevaient  qu'elles  fussent  injustes;  de  n'a- 
vancer, en  plaidoirie,  que  des  faits  attestés  vrais  par 
la  partie;  «  de  n'alléguer  aucune  coustume,  stille  , 
usage ,  se  ilz  ne  créoyoient  que  ce  feust  raison  et 
vérité,  etc.»  Yoilà  pour  le  ministère  d'avocat,  de 
défenseur  des  parties.  Mais  les  devoirs  du  minis- 
tère   du   juge,    n'avaient   point   été  oubliés    dans 


'    Conseils  de  Pierre  des  Fontaines ,  chap.  01 ,  n°  04.  —  Ducange 
et  Carpenticr,  Gloss.  et  Siippl. ,  v"  Sapientes. 

^  Conseil  lier  est  ici  pour  avocat,  du  uiot  :  «  consilium.  i> 
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le  "formulaire;  et  les  avocats  devaient  aussi  jurer 
«  que  quant  la  ('ourt  leur  dcwandcroit  leur  advis 
et  opinion  d'aucune  cause  ,  ilz  en  respondroient 
loyannienl  tl  en  leurs  consciences  ,  regectée  et  os- 
tée  tonte  haingne  et  alTection  indeue  pour  ou  contre 
quelcoiHjuc  personne  (jue  co  l'eust  »  ;  ils  devaient 
j^roniollre,  sous  la  foi  du  sorincMit .  «de  ne  deniou- 
rer  en  jugement  pcnir  conseillier  ne  dire  leur  op- 
pinion  à  fin  de  justement  ^  en  aucune  cause  quelle 
qu'elle  liisl .  <Mi  l:i  (iiicllc  il/,  ainoiont  esh'.  par  avant, 
advocals  et  conseilliers  ch'vant  aucuns  juges,  ou 
seulement  conseillé  (donné  avis)  en  la  cause ,  et 
dit  leur  opinion  à  partie'.»  Dans  tout  ce  qu'or- 
donnent les  Echiquiers,  relativement  aux  avocats, 
on  voit  (pi'ils  avaient  en  vue  le  miiiislère  du  juge 
iM»ii  lUdiiis  (pi(>  celui  dé  la  dcdense.  Vax  l/i5/l,  l'E- 
elii(piier  leconunande  au  grefller  «d'escripre  les 
oppinions  que  donneront  les  advocas  es  jugemens 
et  advis  qui  leur  seront  demandez  en  Eschiquier'.  » 
Mu  l.'lS^i.  c'est  aux  avocaK  inèuïe  (pi'il  s'adresse; 
il  le«^  a\ei-lit  «d'esli'e  plus  Ixicl/.  (pi(^  il/,  n'ont  ac- 
consluni»'  esire  tant  en  plaidoiries  ([ue  en  oppi- 
nant  j  quant  leurs  oppinions  leur  seront  demandées; 
qn'ilz  se  gardent   de   rediU's  le  plus  qu'ilz  pour- 


'   Rrg.  (irx  Echiquiers ,  passif 
'   Rrg.  P.chiq.,  23  juin   \\^^. 
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ront  ' .  »  Une  autre  fois ,  parlant  encore  aux 
«  lu/vocats  et  autres  personnes  assistans  pourjugier 
à  l' Eschiquier  »  j  il  leur  dit  «  de  se  seoir  bien  or- 
dennéement  en  leurs  lieux  ordennéz ,  sans  donner 
empeschement  les  uns  aux  autres,  et  de  se  garder 
de  murmurer  ensemble  ".  » 

Il  avait  bien  fallu  mettre  l'ordre  parmi  tous  ces     Grand  nombre 

des    avocats  qui 

avocats  en  grand  nombre  qui  se  pressaient  sur  les  venaient  à  i'E- 
bancs  de  la  salle  d'audience;  car  il  en  était  venu  *^"'ï'^'^''- 
là  de  tous  les  coins  de  la  province  ;  et  il  n'y  avait 
point  de  vicomte  qui  n'en  eût  fourni,  les  unes  plus, 
les  autres  moins.  En  1390,  il  en  vint  214;  en 
1/|62,  13/l  seulement  ;  mais,  en  ik^sfi,  on  en  vit  ar- 
river jusqu'à  339  ,  dont  le  bailliage  de  Gisors  n'a- 
vait fourni  que  ilx,  tandis  que  celui  de  Coutances 
en  avait  envoyé  90  ;  celui  de  Rouen ,  75  ;  celui 
d'Evreux,  60  ;  ceux  de  Caen  et  de  Caudebec,  cha- 
cun 50.  Tous  avaient  été  «  tesmongnéz  suffisans  et 
habiles  »  par  les  lieutenants  de  baillis  et  les  procu- 
reurs du  roi  des  sièges  d'où  ils  venaient  ;  car  il  fal- 
lait cette  condition  pour  que  l'Echiquier  les  auto- 
risât à  «  postuler  comme  advocas  « ,  et  les  admît  au 
serment^. 

Devenant  de  jour  en  jour  plus  nécessaires  à  me- 


'   Reg.  Echiq.,  25  octobre  148':. 

*  Reg.  Echiq.,  13^)0. 

^  Reg.  Echiq..  I45,'{,    I4fifi. 


sure  qiu'  l<'  monde  allait  so  civilisant,  les  lumières 
étaient  pris«''es  davanlafie  ;  les  barons,  les  prélats, 
seuls  jimes  naixuère,  en  étant  demeurés,  ceux-là 
aux  e\e!(i<«'s  du  corps,  ceux-ci  aux  cérémonies  du 
cidte,  il  leur  lallail  ])ien.  en  jui:;ement,  aj)[)eler  à 
lein-  aide  les  jurisconsultes  (pii,  plus  tard,  devaient 
remplacer,  sur  les  hauts  bancs ,  les  nobles  person- 
nages aux  pieds  desquels,  aujourd'hui  encore,  ils 
étaient  heureux  ol  liers  i\o  s'asseoir  '. 
Lesjngesde  Oucllc  garantie  pour  les  arrêts  de  l'Echiquier, 
nai<i.ti)iii)iinup-  H'"'  ''^  couconrs  (le  latil  diioniines  eclanes,  sur- 
mtni,  ti,  pioiiK-  jQj^j,  |o,.sque  l'on  songe  que  les  maîtres  de  I'Il- 
chiquier  et  les  avocats  consultés,  opinaient  là 
pid>li([uement,  voyant  et  ovant  tous?  In  magis- 
tral br<'lon  (In  XM*^^  siècle.  Du  l'avl  de  la  llérissaie, 
peintre  rid('le  el  nad' des  anciennes  niœurs  de  sa 
provinc<* .  parlant  du  bon  vieux  temps  de  lîreta- 
gne  ,  oii  «  les  procès  criminel/,  se  jugeoient  à  huis 
ouverts  en  pleine  audience,  en  jirésence  du  jiri- 
sonnier».  nous  fait  assislei"  au  jugement  jiublic 
d'dti  Inaeonnier  noinint'  Aenlo.  en  jx'ril  d'(''tre 
pendu  loul  à  llieure,  ponraNoir  tué  lorce  cerls  et 
biches  dans  les  lor^'ls  du  roi;  il  nous  le  montre 
écoutant  avec  anxiété,  l'un  après  l'aulre  ,  parler 
j)our  ou  contre  lui  .  /es-  (ulroinl: ,  f/'iij,  lors  (dit-il). 


'    Hfti     Frhiq..   l.t'Ki  (  t  pi-smi 
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avoient  voix  déUbérative  ' .  Ainsi  en  allait-il  dans 
noire  ^^l'ovince;  et  le  Stille  de  procéder  nous  le 
montre  de  reste.  «  On  doit  (  dit-il  )  faire  amener 
l'accusé  en  jugement;  et  là,  publiquement  et 
devant  tous,  doit  au  prisonnier  sa  confession  estre 
loue  ;  et ,  sur  chacun  article  ,  par  le  juge ,  interrogué 
se  (si  )  l'article  est  véritable  ;  et  se  publiquement  il 
recongnoist  les  cas  contenus  au  procès,  le  juge, 
par  l'opinion  des  constumiers  et  praticiens  en  la 
juridiction  ,  doit  procéder  à  son  absolution  ou 
le  doit  condamner,  selon  l'exigence  des  cas  et 
ainsi  qu'il  trouvera,  par  les  opinions  d'iceiilx  assis- 
tants^.y)  Que  s'il  en  était  ainsi  au  criminel,  com- 
bien plus  pour  les  procès  civils  !  On  l'a  vu  déjà  par 
l'exemple  de  l'année  1337,  allégué  tout  à  l'heure. 
Mais  les  preuves  surabondent,  et  les  alléguer  toutes 
serait  perdre  le  temps.  C'était  alors  un  usage  uni- 
versel dans  notre  province  et  le  docte  chancelier 
Olivier,  lors  de  la  séance  royale  tenue  au  Parlement 
de  Rouen ,  par  Henri  II ,  en  octobre  1550 ,  ne  man- 
qua pas  d'en  parler  aussi  dans  ce  Discours  dont 
nous  avons  déjà  rapporté  quelque  chose  ailleurs. 
«  A  l'Echiquier  (  dit-il  ) ,  se  disoient  publiquement , 
devant  le  peuple  assistant,  les  opinions  en  toutes 


'  Contes  dEiitrnpel  :  «  Dr  reiil.r  qui  prennent  en  refusant.  » 
'  Le  Stille  de  prneéder  eu  pays  de  Nonnendie  :  a  Comme  on  doit 
faire  le  jugemeut  d'un  eriminet.  » 
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matières,  tant  civillcs  que  criminelles.  Là,  on 
opinoil  comme  en  ung  théâtre  de  toute  la  pro- 
vince,  en  présence  de  tant  de  tesmoin«ïs ,  qu'il 
n'y  avoil  homme  si  eshonté  qui  n'cHist  quelque 
crainte  de  perche  la  rcputulion  (  la  bonne  opinion  ) 
d'une  si  grande  compaignie  '.»  Au  civil .  les  plaideurs 
qu'on  allait  juger  ne  pouvaient  rester  là  à  entendre 
opiner  les  juges;  ils  sortaient  donc  et  n'étaient  rap- 
pelés qu'au  moment  où  allait  ùlre  prononcé  l'arrêt. 
Mais  pouvaient-ils  ignorer  long-temps  ce  qui  s'était 
dit  en  Icin-  absence?  «  Il  s'en  suivoit  de  là  grand' 
contention  aux  parties  et  peuple.  »  Aussi .  à  la  Gn, 
«tous  les  haultz  justiciers  s'y  opposèrent-ils'"  ;  et 
on  renonça  à  ce  vieil  usage. 
Tous  les  ofii-        Rien,  tpioi  qu'il  en  soit,   n'était  plus  solennel 

cicrs   de    inslicc  •  i         iii'    i    •         •  i     l'    m  1 

(le  ^olmlntli.•     1^^   ^^'^  assiscs   de   ILcliiquier;  et  1  ailluence  de 
sans  ix,«ption,  jrens  de  loi ,   d(>  magistrats,  de  plaideurs   qu'elles 

••taij-nt  tenus  «le    ^  '  J  i  . 

compaiaiire  amenaient  à  Rouen  ,  était  telle,  qu'on  aurait  peine, 
aiijomd'hdi ,  à  s'en  laire  une  exacte  idée.  Sans 
parler  des  commissaires  du  roi;  sans  parler  non 
plus  (le  litus  ces  puissans  l)arons,  de  tous  ces 
prieurs,  de  tous  ces  abbés,  de  ces  évèques,  de  ces 
doyens  de  collégiales  tenus  à  comparence;  sans 
nous   ré'pé'ter   sur  ce   grand   Mond>re   d'avocats  et 


'  /?^.<.  xecr.,  8  octohro    là.SO. 
•   Rrg    .trcr.,  12  juin    1571. 
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(l'attournés  dont  nous  avons  assez  parlé  ,  que  l'on 
songe  qu'il  n'y  avait,  dans  toute  la  Normandie , 
ni  haut  ni  bas  officier  de  justice  qui  ne  fût  tenu 
à  comparence  devant  la  cour  d'Echiquier.  Baillis, 
lieutenants  généraux  ,  lieutenants  particuliers  , 
vicomtes,  gens  du  roi,  sénéchaux,  verdiers,  y 
devaient  aussi  comparence,  et  étaient  condamnés 
à  une  amende,  s'ils  ne  répondaient  point  à  l'appel 
que  l'on  faisait  d'eux  à  l'ouverture  de  l'assise.  Nul 
doute  qu'anciennement,  surtout,  les  baillis  n'y 
dussent  venir  soutenir  le  bien  jugé  de  leurs  sen- 
tences. Car  pourquoi  auraient-ils  été  affranchis 
d'une  obligation  si  étroite  pour  les  baillis  du  ressort 
du  parlement  de  Paris,  et  dont  Philippe  de  Valois 
parle  comme  d'un  usage  ancien  et  en  pleine  vigueur 
de  son  temps  '  ? 

Aussi ,  quarante  jours  avant  celui  fixé  par  le  roi      crj  de  l'Echi 
pour  l'ouverture,    se  faisait  le  erî  de  l'Echiquier;  ^"'^'^' 
c'est-à-dire  que ,  par  les  villes  ,  bourgs  et  villages 
de  Normandie ,   des  sergents  royaux  allaient  pro- 
clamant, à  son  de  trompe,   au  nom  du  roi,   qu'à 
tel  jour,  à  telle  heure,  en  tel  lieu,  la  cour  d'Echi- 


'  «  Cum  ballivi  nostri  in  Parlamento  nostro  ,  rliebiis  balliviarum 
«  suaruiii  comparere  et  remanere  teneantur,  et  ratiouabiliter 
H  deheant,  ut  earum  sententias  à  qnibusappellalum  fuerit  habeant 
»  sustinere.  »  Etc.  —  Ordnnn.  de  Philippe  de  Falots,  déo.  1344, 
article  12. 
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quier  du  i(»i  liciidrail  sa  pnMiiière  audience;  que 
les  prélats,  barons  et  autres  tenus  à  comparence 
eussent  à  s'y  trouver,  ainsi  que  les  baillis,  officiers 
de  justice ,  les  avocats  ,  les  altournés  et  les  parli<'S  ' . 
Piiui;.,.i  i.s  Au  jour  dit,  toutes  juridictions,  royales  ou 
sessions  iio  PE-       (,.j,g      dcvaicnt   cesser  en    Normandie;     toutes 

»'nic|iiier,aucune  ' 

..utn-  jinitiir-    ^.^f/((i(,g  dcvaicnt  être  closes;  car,  iup;es,  officiers, 

li()n,fnN(>rm:iii- 

<iif,  ne  pouvait  avocals ,  dcvaicut  être  à  Rouen,  aux  pièz  des  sci- 

rcnilre  la  justice.  i>  »••      #  •        •  i 

gncurs  tenant  l  hsclnquier;  cette  énergique  expres- 
sion s'oflre  à  chaque  instant  dans  nos  registres'. 
A  cette  cour  souveraine  seule  il  appartenait  d'agir, 
de  parler ,  de  rendre  la  justice  pendant  tout  le 
temps  de  sa  solennelle  assise;  et.  à  l'instant  on  les 
maîtres  montaient  les  dégrés  de  leur  tribunal, 
tous  autres  magistrats ,  en  Normandie ,  avaient  du 
descendre  de  leurs  c/itiires;  de  juges  qu'ils  élaient 
tout  à  I  heure,  devenus,  à  leur  four,  jusiiciables 
comme  les  autres,  pour  un  tenqys. 

Il  n'y  avait  thost^  (pie  la  cour  d'I'Aliiquier  ei'il 
plus  à  cœur.  A  l'Ài.  à  Mençon  el  ailleurs,  les  juges, 
à  l'instigation  des  comtes,  a\;ueiil  ^(>ulll  (jiiehjue- 
fois  entreprjMidre  de  si(''ger  pendant  les  Echiquiers. 
Mais  ft  eu\  estant  en  leurs  cn/iues ,  assis  en  leurs 
chaères  »  ,  entraient,  la  verge  d'argent  à  la  main  , 


■   Glose  sur  le  cli.-.p.  ...I  du  Coiisfuniii r  géiicral  de   Xonuendie 
Dr  Court.  » 

'  flcyf.   Echiq.,    I.Tio  ft  aiilios,  p.i^sim. 
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des  huissiers  et  sergents  d'armes ,  envoyés  par 
l'Echiquier,  cpii ,  en  présence  de  tous,  leur  li- 
saient un  arrêt  de  la  haute  cour,  et  «  leur  faisant 
deffences,  de  parle  ro}',  déplus  tenir jurisdiction»  , 
les  sommaient  «  de  comparoir  en  personne  à  l'Es- 
chiquier  »  ,  à  jour,  à  heure  fixes;  et  force  était 
bien  à  ces  officiers  d'obéir  '  ,  car,  disait  le  roi 
Charles  YI,  «  par  estalus  et  ordennances  ancien- 
nes, séant  nostre  Eschiquier  de  Normendie,  et 
par  certain  temps  au  devant  et  après  iceîlui, 
toute  juridicion  ordinaire,  tant  par-devant  nos 
justiciers  et  officiers,  comme  de  tous  les  haulx, 
moyens  et  bas  justiciers  dudit  pays  de  Normendie , 
cesse  et  doibt  cesser;  et  en  est  et  appartient  toute 
la  connnoissance  à  nous  et  à  nosi2,enz  tenans  nostre 
dit  Eschiquier,  icelui  séant,  et  par  le  temps  des- 
sus dit  et  non  à  autres  "  » .  Outre ,  en  effet ,  qu'ils  subordination 
avaient  tous  à  soutenir  le  bien  iuîré  de  leurs  sen-  'l''  '"",''  ^^"^  f^'- 

•'     o  ciei's  de  justice, 

tences  choquées  d'appel ,  il  leur  fallait  bien,  aussi,   <^"  Noimandie, 

à  la  cour  d'Echi- 

venir   ouïr    les    ordonnances   réglementaires    que  qnier. 
pourrait  rendre  l'Echiquier,  sur  les  diverses  fonc- 
tions dont  ils  étaient  chargés,  recevoir  les  injonc- 
tions   de    cette    cour,    entendre    des    reproches, 
répondre  à  des  questions,  s'expliquer,  se  justifier. 


■  Reg.  Echéq.,  1390;22  avril  1391;  14  octobre  1484;  Reg.  d'avril 
et  mai  l'i85. 

^  Ordonnance  du  1(  novembre  1390;  Reg.  Erhig.,  (390. 

I.  r> 


confesser  des  fautes,  subir  des  censures.  Des 
places  avaient  été  préparées  pour  tous  ces  oniciers 
dans  la  grande  salie  du  cliàteau,  où  l'Ecliiquier 
tenait  ses  audiences;  d'anciens  arrêts  de  celte 
cour  réglaient  les  rangs  entre  les  divers  ordres; 
et  les  termes  en  étaient  si  précis,  ({u'il  ne  pouvait 
guère  s'élever  de  conflits  à  ce  sujet, 
oi.hp  (i.s  sr-  1^^^  sié"es  d'en  liant,  paraissaient  tous  ensem- 
qiiiir.  ble  U\s  seigneurs  Icikiiis   I' Jisc/iif/iiier ,  les  niaisires 

(If  l' Esc  lit  (j  nier  j  comme  on  disait  aussi ,  sauf,  toute- 
fois, les  présidents  dont  la  chaire  était  placée  plus 
haut  encore.  Tous  ces  sièges  avaient  été  ornés 
avec  magnificence,  et  souvent  les  registres  parlent 
«  du  parement  du  siège  des  seigneurs  lenans  l'Es- 
chiquier  '.  »  Nul  autre  que  ces  grands  personnages, 
<t  de  quelque  estât  qu'il  fnst ,  ne  s'y  devoit  aller 
seoir,  sous  peine  d'être  honteusement  expulsé  par 
les  sernents  ordoinièz  à  uarder  les  huis,  et  à  faire 
le  silence  à  l'Iv-chiqnier  "  »  ;  à  ces  seigneurs 
seuls  était  loisihle  tl'apixder  à  venir  siéger  près 
d'eux  ceux  qui  leur  avaient  paru  dignes  de  cet 
insinue  honneur.  On  avait  vu  ainsi,  un  jour, 
Guillaume  de  llarconri,  comte  de  Tancarville , 
«  aj)pelé  à  .soy  seoir  auprès  du  président ,   /l(>^^  pas 


'   Rfg.  Echiq.,  1390  et  fl'autrcs. 

*  Btg.  Echiq  .   16  .iM'il   li.»,l;  i-l   llr<j.  Hr  lifiî. 
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comme  comte  (  dit  expressément  le  registre  ) ,  mais 
pour  ce  qu'il  estait  du  sang  i^oyal' .»  Le  même  hon- 
nem-,  décerné  un  autre  jour  au  commandant  d'une 
galère,  messire  Aniel  Perroche ,  avait  pu  étonner 
davantage  les  assistans.  Mais  ce  Perroche  était 
serviteur  de  Ferrand ,  roi  de  Naples  ;  il  se  disait 
son  parent,  et  on  en  avait  agi  ainsi  «  pour  l'onneur 
du  roy  de  France  et  du  roy  Ferrand"».  Enfin,  un 
jour ,  Roger  Gouël ,  sénéchal  de  l'archevêque  de 
Rouen,  «  f u  appelé  à  soy  seoir  au  premier  banc 
où  se  siéent  les  advocas  du  roy  ,  non  pas  à  cause  de 
son  office ,  mais  pour  l'onneur  de  sa  personne  ,  et 
qu'il  estoit  notable  homme  ^  » 

Des  deux  côtés  du  bureau  des  maîtres,  sur 
des  sièges  un  peu  moins  élevés  que  les  leurs, 
siégeaient  à  droite  les  évêques,  les  abbés,  prieurs, 
doyens  des  églises  cathédrales  ou  collégiales:  c'était 
le  siège  des  gens  d'église;  à  gauche,  au  siège  des 
nobles,  étaient  les  comtes,  barons  et  chevaliers, 
i^et  non  autres  sinon  nobles  personnes.  »  Encore 
n'était-ce  «  qu'au  cas  où  il  y  auroit  assez  place, 
sans  empescher  les  barons  et  chevaliers.  » 

«  Aux  pièz  des  seigneurs  tenans  l'Eschiquier»  , 
ne  pouvaient  s'asseoir  que  les  baillis,  les  vicomtes, 


■  Rfig.  Echiq.,  23  octobre  1466. 
'  Reg.  Echiq..    1474. 
^  Reg.  Echiq..  146f>. 
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leurs  liout(Minns,  los  j)rociiroms  du  roi.  Un  peu 
plus  loin,  et  au-dessous  i\q>  barons  et  des  prélats, 
allaient  s'asseoir  les  verdiers,  d'auUes  olficiers  de 
justice  tenus,  comme  eux,  à  comparence  ;  des 
nobles  (jiii  u'avaienl  pu  trouver  place  parmi  les 
barons  et  les  cbevaliers.  Dans  le  parquet,  au  cen- 
tre, le  iireirier  civil  .  le  i-refiier  criminel  ,  ou  leurs 
clercs.  «  Que  nulz  clercs  ne  autres  ])ersonncs 
cruel7.conf{ues,  de  quelque  autorité  qu'ilz  usent 
(avait  dit  un  jour  l'Iù'irKpiier  )  .  ne  soient  si  liardiz 
de  entrer  ni  seoir  au  par<[uel  de  l'Ivscbiquier,  fors 
les  clercz  ordonnez  pour  l'aire  le  fait  du  j^refle  de 
l'Kscbiquier,  afui  que,  par  l'empescbement  des 
entrans  audit  parquet,  lesdits  clers  ne  soient  em- 
pescbiez  au  lait  du  rei^islre  âc  l'Escbirpiier;  et  ce, 
siu'  j>eine  d  amende;,  à  moins  que  les  clercs  du 
grclfe  ne  le  leur  aient  permis'.  »  Dans  le  parquet 
encore,  et  tout  à  l'entour,  étaient  assis,  au  premier 
banc,  les  avocats  du  roi  ;  au  second  ,  les  adrocuts 
notables;  derrière,  sur  les  autres  l)ancs ,  le  reste 
des  avocats,  «  cliacun  en  son  endroict,  sans  mur- 
mure ,  débat  ou  empescbemeut ,  d'ordre  en  ordre , 
sans  eux  inj^érer,  ne  débouter.»  Et  «  nul  ne 
debvoit  présumer  de  soy  seoir  en  iceulx  bancs,  se 
il  n'estoit  advocat  juré  en  Escbiquier.  »   Nul,   non 


Bf^    F.rhiq      1)0(1. 
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plus,  ne  se  devait  tenir  assis  ou  debout  entre  ces 
bancs ,  qui  pût  empêcher  les  avocats  «d'entendre 
les  plaidoiries  et  lecture  des  jugements.  »  Ve- 
naient, enfin,  encore  autour  du  parquet,  mais  au 
fond  et  derrière  tous  les  autres,  des  bancs  où  ne 
devaient  s'asseoir  que  «  les  aitournez  jurez  en 
Escbiquier,  et  ayans  charge  de  causes  en  icelui» . 
—  A  ces  avocats,  à  ces  attournéZj  il  avait  été  bien 
recommandé,  par  vingt  arrêts,  «  de  se  garder  de 
murmurer  ensemble,  par  quoy  délay  ou  empes- 
chement  pust  venir  en  l'ordinaire  des  jugements 
dudit  Escbiquier,  par  leur  murmure  '.  » 

Mais  les  rangs,  ainsi  clairement  marqués  entre      Débats  pour  la 

I  1  1'  ■  -l'A,  .1  préséajice. 

les  classes,  ne  1  ayant  pu  si  bien  être  entre  leurs 
membres  divers,  des  débats  pour  la  préséance 
n'étaient  pas  rares  sur  les  hauts  bancs  des  prélats 
non  plus  que  sur  ceux  des  barons.  Aujourd'hui ,  c'é- 
tait entre  Robert  de  Dreux,  baron  d'Esneval ,  et  le 
baron  de  Clères;  le  lendemain,  entre  l'abbé  de 
Saint-Ouén  et  celui  de  Eécamp;  l'abbé  de  Cérisy 
et  ceux  de  Sainte-Catherine  de  Rouen  et  de  Saint- 
Etienne  de  Caen.  En  1453,  un  différend  de  cette 
nature  entre  le  vicomte  de  Roncheville  et  le 
baron  de  Ferrières ,  allait  s'échauffant  toujours, 
au  point  qu'outre  des  voies  de  fait  entre  ces  sei- 


'   Rpg.  Echiq.,  1390. 
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gneurs  el  ceux  de  leur  lignage,  on  craignit  que 
cela  «  n'empesciiAl  l'expédition  des  causes  ordi- 
naires de  riischiquier,  dont  il  y  avoit  grand' 
charge  » .  l.e  vicomte  et  le  baron  «  bailioienl 
devers  la  court  leurs  généalogies  et  les  créations 
de  leurs  seigneuries» ,  demandant,  à  grands  cris  , 
un  arrêt  qui  fixât  les  rangs.  Décider,  comme  fit 
l'Echiquier,  que  ces  deux  seigneurs,  quand  ils 
conq)arailraient  ensemble.  «  seroient  assis  au  pre- 
mier lieu  ,  l'ung  en  un  jour  et  l'autre  en  l'autre  » , 
ce  n'était  rien  finir;  car  restait  à  savoir  lequel 
des  deux  devrait  ,  la  première  fois ,  siéger  à 
la  place  d'honneur.  Or,  quel  autre  juge  que  le 
sort  pouvait  en  décider  ,  sans  blesser  mortelle- 
ment l'un  des  deux  contendants?  On  interrogea 
donc  le  sort ,  qui  prononça  en  faveur  du  baron  de 
Ferrières.  Le  vicomte,  alors,  baissa  la  tête,  et 
«  le  baron  fut  assis  au-dessus  dudit  De  Roncheville  , 
pour  celui  jour  '  »  ;  mais,  en  l/i86  ,  le  débat  devait 
recommencer  de  plus  belle";  nous  n'en  dirons 
t< Mil*  rois  point  davantage  sur  cet  objet. 


Combien  Ouaud   OU   Se    représente    cette    nudtitude    de 

l'arfliit-nci-     ('-lait  .         .  i  •        i       i  i  /i  i>     <y> 

grand.-  aux  au-  commissau'cs  tlu  roi ,  de  barons,  de  prélats,  d  olli- 

dience»  dt'.l'E.-hi- 
quier. 


ciers  de  tout  rang.  r.issfMublés  au  château;   qu'on 
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y  ajoute,  par  la  pensée,  les  plaideurs  venus  de 
tous  les  points  de  la  province,  et  les  curieux  de 
Rouen  et  des  environs,  accourus  là  en  foule  pour 
assister  aux  plaidoiries ,  on  conçoit  difficilement 
que  le  château  eût  une  grand' salle  assez  vaste 
pour  y  suffire.  Les  «  sergents  ordonnez  à  garder 
les  huis  '  )) ,  ne  pouvaient  si  hien  faire  ,  avec 
leurs  verges  d'argent ,  que  la  confusion  ne  naquît 
point  d'une  réunion  si  nombreuse.  Que  dis-je? 
Il  ne  leur  était  même  pas  donné  toujours  de 
pouvoir  faire  faire  place  aux  barons,  aux  prélats, 
personnages  si  essentiels  dans  cette  solennelle 
assemblée.  Une  année ,  l'abbé  de  Saint-Sever 
«n'ayant  pu  entrer  en  la  cohue  et  juridiction, 
pour  la  grant  presse  et  multitude  des  gens  qui  y 
estoient  »  ,  l'était  allé  déclarer  au  greffe  de  l'Echi- 
quier, in  vcrbo  prelati,  et,  à  ce  moyen,  avait  été 
«  tenu  pour  comparent  '.  «  Le  même  jour,  comme 
l'Echiquier  allait  prononcer  défaut  contre  le  prieur 
de  Bohon  dans  le  Cotentin,  qui  ne  répondait 
point  à  l'appel,  plusieurs  voix  s'élevèrent  pour 
attester  «que,  ce  jourd'hui,  ce  prieur  s'estoit 
comparu  à  l'Eschiquier ,  mais  avoit  esté  tellement 
oppressé  de  la  multitude  des  gens  qui  estoient  en 


'  Reg.  Echiq.,  1464. 
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icclui,  (]u  il  r.'ivoil  coiiNcmi  poilcr  dehors,  comme 
prèz  esvanoiiv  cl  ne  pouvant  parler'.» 

Ces  cxoiins j  ou   excuses  des  prélals  et  barons 
i:c  que  r.iis;iit   absents,  n'occupaient  l'Echiquier  qu'à  sa  seconde 

l'Echiqiiior,(l;iis  ,.  _  •^  ii         i» 

sispieiukVpsan-  autiicuce.     J.a  première,  celle  d  ouverture  ,  avait 
"^"'"^""  ('lé  consaciée  à  la  lecture  de  repliements,  d'ordon- 

nances, laits  anciennement  par  l'Echiquier  pour 
la  bonne  administration  de  la  ju.-tice  ;  à  la  semonce 
que  faisait  la  cour  aux  prélats,  «^ens  d'église,  ba- 
rons et  autres  nobles ,  qui ,  «  par  raison  ,  coustume 
et  usage  de  jNoniieiidie,  esloienl  hnius  estre  et 
comparoir  en  l'Eschiquier ,  d'y  comparoir  le  len- 
demain en  personne  j  à  six  heures  du  malin,  sur  la 
peine  qui  au  cas  appartenoil  ".  »  Ceux,  donc,  de 
Fxoiius  pour  ces  prélats,  de  ces  barons,  qui,  le  lendemain, 
n  étaient  ponit  venus  comparaître,  elaient  ,  on  la 
vu  (K'jà,  condamnés  à  des  amendes,  à  moins  que 
des  l'otjdés  de  pouvoirs  ne  présentassent  pour  eux 
de  légitimes  excuses.  Une  vieillesse  très-avancée, 
une  maladie  bien  prouvée,  étaient  les  justifica- 
tions le  plus  fréquemment  alléguées,  et  dont 
l'Echiquier  se  ronleiilail  le  mieux.  lU  péleiinage 
lointain  excusait  aussi ,  dans  ces  siècles  de  croyances 
ferventes    et    de    pieuses    pratiques.      A    chaque 
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Echiquier  presque  ,  des  hommes  graves  ,  envoyés 
par  de  puissants  barons,  venaient  dire  que  ces  sei- 
gneurs étaient  partis  pour  Saint-Jacques  en  Galice  , 
pour  Notre-Dame  de  R.oc-Amadour.  Ce  pieux  motif 
excusait,  et  les  seigneurs  appelés  à  juger,  et  les  plai- 
deurs qui  auraient  dû  se  présenter,  pour  attaquer 
ou  pour  défendre.  En  1391 ,  messire  Colart  de 
Fréauville  «  se  fist  excuser  vers  tous  ceulx  à  qui  il 
avoit  à  faire,  par  solcmpnel pèlerinage  de  monsieur 
sainct  Jacques ^  où  il  estoit  allé  et  parti,  puis  trois 
sepmaines;  et  avoit  duement  pris  congié  à  sa 
paroisse ,  ainsi  qu'il  estoit  accoustumé  '  »  ;  on  le 
prouvait  par  témoins  et  par  lettres.  En  1Z|.6!2 
encore  ,  nombre  de  témoins  furent  excusés  «  pour 
ce  qu'ils  estoient  au  voyage  de  monsieur  sainct 
Jacques.  » 

La    majesté    d'une   si    solennelle    audience    ne     sévéritéderE- 

...  1  I    •  1  I  1  chiqiji('i';'i  l'égard 

permettant  pas  que  les  plaideurs,  non  plus  que  les  despiaideuisqui 
avocats,  s'injuriassent  ou  s'éloignassent  du  respect  s'écartaient    du 

■'  *■  *■  respect   du  à   la 

dû  aux  juges,  il  avait  été  enjoint  aux  avocats  «de  justice. 
s'entre  oyr  et  entendre  paisiblement  et  parfaicte- 
ment,  sans  liocqueter  et  sans  eulx  interrompre  en 
leurs  paroles  et  plaidoiries".»  —  «  Aucunes  foys 


'  Reg.  Echiq.,  1391. 

'  Ordonnances  de  l'Echiquier ,  passiiu.  —  Hoqueter  et  Hocqueler, 
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(disait  une  autre  ordonnance),  (jnant  deux  parties 
plèdenl  l'une  à  l'aulre.  l'une  dit  aucune  injure  à 
l'autre,  en  plédant  la  cause  ,  soubz  umbre  de  dire 
que  ce  sert  à  sa  cause  ;  el  il  le  l'ail  pour  dillamer  et 
blasmer  sa  partie.  En  jugement,  aucun  ne  doit 
dire  ou  laiie  aucune  injure  à  l'autre,  s'il  ne  sert 
nécessairement  à  sa  cause.  ].a  cour  defl'enl  donc  que, 
désormais,  en  juge  inenl,  soit  en  Esclii(]uier  ,  bail- 
liaire  ,  vicomlé  ou  ailleurs,  aucun  ne  die  injure  à  sa 
partie  ne  à  autre  *'//  ne  sert  nécessairement  à  sa 
nialitre  '.  » 

Hors  le  prétoire  même,  il  était  défendu  aux 
parties  de  s'allaquer,  de  lait  ou  de  j>arole;  tant  on 
avait  craint  que,  dans  une  ville  remplie  d'un  monde 
de  plaideurs  passionnés  ,  des  querelles  n'ame- 
nassent des  voies  de  iail  el  îles  mêlées,  surtout 
entre  gens  de  divers  villages,  souvent  en  lioslililé 
les  unsconir»'  les  autres.  JMais,  plus  tl'une  fois, 
des  hommes  violents  et  emportés  oublièrent  ces 
défenses.  Vm  1o8()  .  quoique  l'Echiquier  eût 
défetulu  ,  (Ir  ju/r  le  roy .  aux  époux  Bouet ,  sous 
peine  de  AÎngt  livres  tournois  d'amende  el  de  pri- 
son, à  la  volonté  de  justice,  «  qu'ils  ne  leissent  ou 
deissent  injure  (pielcontpie  à  messiie  RoIxmI  lîar- 
douf,  chevalier,  leur  partie»,    le  lendemain,  di- 
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manche  de  la  Trinité,  Bouet  disait  publiquement, 
dans  l'église  cathédrale  de  Rouen  ,  que  ce  cheva- 
lier estait  traistrect  Nararroiz.  Interpellé  sur  cela, 
dès  le  lendemain,  à  l'Echiquier,  Bouet  voulait 
nier;  mais  le  fait  ayant  été  «  prouvé  présentement 
contre  li  par  plusieurs  tesmoings  dignes  de  foy  »  , 
force  lui  fut  d'en  faire  amende  à  justice  '.   —  En      singniière  ré- 

^    ^      paration  faite   à 

1395,  l'avocat  Guillaume  Marguerie,  rencontre  à  Rouen,  par  un 

-^  T  T       r^i  •!  L    'i.    ^      C  habitant  de  Caen 

Caen ,  par  Jean  Le  Chanu,  comme  il  sortait  du  tau-  ^  ^^^  avocat  qu'il 
bouro  Yauxcelles,  et  s'en  allait  à  l'Echicrnier,    à  "^'^'^  mjune. 

^  i  1395. 

Rouen,  plaider  contre  lui:  «  Jà  mes  n'en  pctisses- 
tu  retourner  j  fauLv  t  rat  sire  j  advocat  de  mauves  causes 
et  de  larrons  »  ,  lui  cria  Le  Chanu,  qui  voulut,  mais 
en  vain  ,  le  poursuivre.  Mais,  à  Rouen  ,  il  lui  fallut, 
à  l'audience  de  l'Echiquier ,  «  faire  amende  à  l'a- 
vocat Marguerie  ,  par  lui  baillant  le  plei  de  son 
mantel,  le genoul [lescliy j  en  lui  reqviérant  merci.  » 
Encore  fut-il,  ensuite,  envoyé  prisonnier  «  pour 
l'amende  de  la  court  » ,  qui ,  apparemment ,  s'était 
jugée  insultée  dans  la  personne  d'un  des  avocats 
jurés  devant  elle  '. 

Qu'était-ce  donc  quand  les  parties  s'injuriaient 
à  l'audience  même?  «  Je  n'ay  point  vos  faiz  ne  vos 
diz  agréables  (  disait,  un  jour ,  de  félon  courage j  un 
plaideur  à  sa  partie  )  ;  sans  cause  et  sans  raison 


'  Reg.  Echiq.,  1386. 
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m'avez  fuiit  nirtlrc  en  jwison  ;  et  ce  l'Otis  sera  îrpare 
en  teinps  et  lieu.  »  (^es  paroles  ayant  élc  dites  en 
Jtigenuiit j,  l'Echiquier,  «  pour  révérence  de  jus- 
tice » ,  condamna  à  une  amende  honorable  Charles 
de  Péronne,  qui  les  avait  proférées  '.  —  Un  autre 
jour,  M  sur  ce  que  l'on  bcsongnoit  à  la  court,  les 
seijtncurs  estant  en  jugement»,  deux  plaideurs 
s'étant  injuriés  et  ayant  iait  bruit,  «  auprès  de 
l'huys  de  l'entrée  de  l'auditoire,  furent,  pour 
le  cas,  envoies  en  prison"».  —  L'Echiquier 
fut  moins  sévère,  un  jour,  envers  Guillaume 
d'Auxeville  et  Quesnel  (deux  clxnalieis  ),  qui, 
tt  messeigneins  eslans  en  siège»,  s'élaienl,  non 
seulement  démentis  l'un  l'autre,  mais  injuriés  et 
pris  au  collet.  Ils  furent  quilles  «  pour  en  faire 
réparation  à  la  court,  et  poni*  une  défense  expresse 
de  toutes  voyes  de  fait  entre  eulx,  ne  leurs  amis, 
sur  cjuant  que  ils  se  povoient  meffaire  en  corps  et 
en  biens,  vers  le  roy  noslre  sire'».  Une  autre 
fois,  comme  on  jug(\'iit  mi  procès  entre  ni<\ssire 
RolxMl  Servnin,  chevalier,  sieur  de  Saint-Paè'r.  et 
Colin  Rouxel,  écuyer,  ratlourné  ou  procureur  du 
sieur  de  Saint- Pai'r  s'emporta  contre  Rouxel ,  le  qua- 
hfiant  de  bachelier  et  de  cor/  de  pays ,  épithètes  assez 
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contradictoires,  puisque,  dans  le  langage  du  temps, 
la  première  équivalait  à  imbccille  ou  bejdune,  et 
la  seconde  à  tyran  et  méchant'.  En  vain  tenta-l-il 
de  s'excuser,  en  offrant  de  prouver  que  Rouxel 
avait  voulu  frapper  Saint-Paër  d'une  flèche,  et  lui 
avait  dit  :  n  faulz  clier  a  lier ,  ta  mourras.  «  L'Echi- 
quier le  condamna,  séance  tenante,  à  une  amende 
de  vingt  sous  ". 

Le  receveur  du  baron  de  la  Eerté  venait  de 
perdre  une  cause  contre  les  paroisses  de  Beaufour, 
de  Saint-Nicolas  du  Bosc ,  et  autres  des  environs 
du  Neufbourg ,  qu'il  avait  vexées  par  mille  exac- 
tions; et  il  s'était  entendu  condamner,  non  pas 
seulement  aux  dépens  du  procès  et  à  des  domma- 
ges-intérêts, mais,  de  plus,  «  en  amende  d'office 
de  justice».  Ainsi  mulcté  et  exaspéré:  «  lia,  lia! 
(s'écriait-il  en  sortant  de  l'audience),  les  villains 
m'ont  fait  grant  painej  mh  par  le  sanc  Dieu,  se  je 
les  plumeroy  mielx  que  onques  coq  ne  fut  plumé^y»  ; 
saisi  sur  l'heure,  par  les  sergents  des  huis,  ce  re- 
ceveur se  vit  condamner  à  une  nouvelle  amende. 
—  Il  n'avait  fait  que  menacer  ses  parties.  Qu'au- 
rait-ce  donc  é'-té  s'il  eût  maudit  ses  juges  ?  Car,  en 
dépit  du  proverbe,   messieurs   de  l'Echiquier  ne 

'  Carpentier,  Suppl.  Cangii ,  \"  Gali-us,  et  v"  Bachelier. 
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donnaient  pas  les  vingt-quatre  heures  au  plaideur 
battu  et  mécontent,  pour  dire  ce  qu'il  avait  sur  le 
cœur.  L'auraient-ils  pu;  et.  avec  leur  dignité  j)ro- 
pre,  n'avaient-ils  pas  à  faire  respecter  la  majesté 
royale  qui  se  reflétait  sur  eux?  Un  roi  l'avait  dit  : 
«  que  cil  <jiii  tenronl  le  Parlement  ne  souffrent 
pas  eulx  vitupérer  par  oullrageuses  paroles  de  avo- 
irrrv.'rf-n. c fi  -  ^ats  ni  des  prrties —  (]ar  l'iionneur  du  roi  de  qui  ils 
ver^i  F.chKjnicr,  rppi-t;.s(.ntent  la  personne,  ne  le  doit  mie  soiiiîrir  '.  > 

punir.  '  *■ 

Aussi,  messire  Jean  Louvel,  chevalier,  fut-il  con- 
damné à  l'amende  honorable  .  pour  s'être  levé 
brusquement,  tandis  qu'on  plaidait  un  procès 
autre  que  celui  qui  l'avait  amené  là.  et  axo'w  dit 
arrogamment  que  son  affaire  était  plus  importante, 
plus  pressée  que  celle  qu'on  plaidait  en  cet  ins- 
tant. <  Et  si  n'ui-jr  pu  avoir  (uidicmc!  »  s'était-il 
écrié,  en  regardant  de  travers  le  président'. 

Un  autre  clievalier.  messire  Philippe  de  Flcuri- 
gny,  n'en  eût  pas  été  quitte  pour  si  peu,  sans  son 
extrême  vieillesse,  qui  rendit  les  magistrats  in- 
dulgents. Mécontent  de  n'avoir  pu  obtenir  une 
prompte  audience,  qu'il  sollicitait  :  «  Je  rotis  mcr- 
nr,    avait-il    dit    avec   colère,    au    président    La 


'   Arlicle  17  <lii  Uf{;I<iiicnf  flonnr  en  I3i'»  par  Pliilippc  de  Valois, 
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Drieschc,  je  voue  nicrcyc  et  fcray  mcrcycr  par  mes 
pareils  ^  en  temps,  tt  de  rostre  bonne  justice.  »  TE- 
chiquier  voulait  punir  avec  rigueur  «  ces  paroles  et 
arroa;ances,  qui  esloient  au  deshonneur  cluroy, 
au  grant  scandalle  et  lézion  de  justice  et  de  l'auc- 
torité  delacourt »  ;  eu  vain  Fleurignv,  intimidé, 
protestait-il  <^  qu'il  n'eut endoit  pas  avoir  dit  icclles 
paroles  si  avant  j  ne  chose  qui  tournast  ou  deust 
tourner  à  desplaisir  ou  injure  à  icehii  président 
ne  autres,  contre  la  révérence  du  roy,  ne  de  la 
court;  que.  lors,  il  estoit  aucunement  troublé  de 
maladie  et  ioiblesce  ;  par  quov  il  ne  prenoit  pas 
i;ai"de  à  ce  qu'il  disoit  ;  suppliant  la  grâce  de  la 
court.  '  Tout  cela  ne  lui  aurait  servi  de  rien,  sans 
son  âge  très  avancé  et  d'éclatants  services  rendus 
à  ses  rois.  L'Echiquier.  «  eu  considération  à  l'an- 
tiquité de  ce  gentilhomme,  aux  services  par  lui 
tais  au  roy,  à  sa  maladie  et  foildesce.  et  qu'il  re- 
congnoissoit  sa  faulte ,  eue.  sur  ce,  délibération, 
/e  receust  à  amende j,  la  quelle  il  fist  en  jugement  *  » . 
C'était  encore  l'amende  honorable  ;  et  l'Echiquier 
n'avait  pu  se  résoudre  à  laisser  impunie  une  irrévé- 
vérence  commise  en  l  ostel  de  son  président. 

L'histoire  de  l'Echiquier  et  des  temps  où  il  exis-       Quelques  ar- 
ta  ne  se  révèle  pas  moins  à  nous  dans  ces  faits  in-  Jl'*,  !'*'"''"*  p^'" 

1^  I  Lcniquier  ,    aa 

times  que  par  les  arrêts  qu'il  rendait  chaque  jour,   treizième  siècle. 

■  Beg.  Echiq. ,  U7  j. 
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et  dont  un  «j;r.incl  nonihre  auraient  aujourd'hui,  à 
d'autres  éjiards.  peu  d'intérêt  pour  nous.  Ceci 
s'applique  surtout  au  xiii'  siècle,  dont  les  manu- 
scrits reîalil's  à  ri']clii<|uier  nous  offrent  moins  des 
arrêts  rendus  alors  par  cette  cour,  cpu^  de  laco- 
nif[ues  sommaires  à  peu  près  semblaliîes  à  ceux 
cpu'  placent  les  anrlislcs  de  nos  jours  en  tête  des 
décisions  consi<>nées  ensuite  en  entier  dans  leurs 
recueils  .  avec  l'entière  exposition  du  fait  et  du 
droit.  Qu'importent  maintenant  .  poui"  l'iiisloire 
de  l'Lcluquier  surtout  ,  mille  arrêts  sur  des 
points  (\u  droit  féodal,  à  jamais  anéanti  avec  le  ré- 
jiime  don!  il  lut  la  loi  suprême?  Bornons-nous  à 
rapporter,  au  hasard,  dans  l'ordre  où  elles  furent 
rendues,  (pielques  décisions  cpie  nous  tenterions 
vainement  de  lier  entre  elles. 

En  1^08,  riiichifpiier  décide,  à  Falaise,  tpie  l'âge 
de  vingt  et  un  ans  se  prouvera  par  quatre  témoins  ju- 
rés. —  Kn  1209,  à  Falaise  encore,  les  maîtres  jugent 
un  procès  bizarre.  Dans  un  bailliage  de  Norman- 
die, sur  la  déposition  unanime  de  plusieurs  témoins, 
on  avait  adjugé,  à  (luillaume  de  Réviers,  un  do- 
maine en  litige;  puis,  aussitôt  aj>rès  la  sentence 
prononcée,  ces  mêmes  témoins  ('laieiit  venus  tous 
ensemble  se  rélractei-.  et  d('j)oser  en  faveur  de  la 
partie  adverse  :  nLalrrrc,  prononce  l'Echiquier,  </<?- 
mcurcrn  à  Gtii/fatmu  dr  /icrirrs  j  et  les  témoins  qui 
ont  tergiversé   donneront  à  la  partie   adverse    une 
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somme  égale  à  la  valeur  du   domaine  contesté  '.  » 
—  En  1212 ,  on  dénonce  ou  proclame   for-banni 
Hugues  de   Rotes,   meurtrier,    cité  en  vain    aux 
quatre  assises  précédentes  à  raison  de  ce  crime. — 
l:^n  I^IG,  on  déclare  bien  pris  par  les  sergents  du 
roi ,  un  misérable  qui ,  après  avoir  commis  un  as- 
sassinat dans  Evreux,  s'était  allé  réfugier  dans  l'é- 
vêché,  pensant  y  gagner  franchise  -.  — En  1217, 
la  veuve  du  comte  d'Alençon  étant  grosse  ,  l'Echi- 
quier ordonne  qu'elle  sera  visitée  par  des  obsté- 
trices,  et  gardée  par  des  personnes  idoines  que  le 
roi  de  France  aura  préposées.  —  En    1217,    on 
décide  que  celui  qui  aura  demandé  une  enquête 
de  sept  témoins,  perdra  son  procès ,  lorsque  ,  sur 
ces  sept  témoins,  trois  seulement  auront  pu  dépo- 
ser, ayant  connaissance  du  fait,  et  que  les  quatre 
autres,  ne  sachant  rien,  n'en  auront  rien  pu  dire. 
—  En  1224,  à   Caen  ,   les  bourgeois  de  la  ville 
viennent  reconnaître  en  plein  Echiquier  que ,  par- 
mi les  servants  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne ,  ceux- 
là  seulement  qui  font  le  commerce  sont  sujets  à 
la  taille.  —  En  1276,  à  la  demande  générale,  est 
rendu  un  arrêt  qui,  non  seulement  défend  de  bâ- 


'  arrêts  de  l'Echiquier,  Ms.  du  14^  siècle,  ayant  appartenu  au 
célèbre  Pitliou ,  puis  à  la  Bibliothèque  du  château  de  Rosny,  d'où 
il  a  passé  à  la  Bibl.  royale. 

^  Ms.  Bib.  royale,  n°  1426,  fonds  latin. 
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tir  désormais  des  colombiers  sur  les  rotures,  mais 
oriloune  la  di-molilioii  iniim'diah^  de  lous  ceux  «jui 
y  oui  l'ii'  eoustruits  depuis  vingt  ans  eu  ça  '.  — 
T/auu('e  suivante,  eu  e\('cutiou  d'une  ordonnance 
l'aile  à  Paris,  au  Parlement  de  la  Chandeleur,  l'E- 
(•lii<|ui('r  (le  l*à(jues  di'Icnd  à  lous.  sous  peine  de 
couliscalioii  de  corps  cl  de  l)i('us.  d'cxporler  hors 
de  Trauce  du  vin,  de  la  laine  et  des  j^rains.  sans 
un  congé  exprès  du  roi  ou  des  baillis.  —  Les  vi- 
comtes de  jNoimandie,  en  sortant  de  charge  ,  em- 
porlaiciil  alxisivcuieiil  les  registres  des  plaids  et  les 
rôles  des  comptes  du  revenu  du  roi.  L  u  arrêt  de 
1277  délend  à  ces  olTiciers  de  reutreprendre  à  1  a- 
venir,  sous  les  peines  les  plus  sévères;  il  leur  en- 
joint de  remettre  fidèlement  et  loyalement  les  ori- 
i;iuau\  de  (M'S  registres  et  l'olcs  à  leurs  successeurs. 
I(«iu-  permetlaut,  seulement,  d'en  retenir  des  co- 
pies". 
Arrêts  roiaiifs  ^^^^^  registres  du  temps  nous  oflVent ,  relativement 
aiix  juifs.  jjjij^  juifs,  f[uelfpies  décisions  qui  doivent  figurer  ici. 

Tu  i'207.à  l'alaise,  au  premier  l"]elii([uier  lenu  depuis 
la  conquête,  on  permet  à  un  juif  de  traduire  de- 
vant les  juges   un  auli"«'  juif  (pii  ra\ail    attaqué  en 


•   Il  Ad  con(|ursti(>ncm  conimiMiis  patii.T....  "— Tcnion,  livre  v. 
cli.i|>.  8. 

»  Ms.  ilf   In  Bililicilhôqnc  ro\nlr,  anrirnncmcnt  do  Pithoii,  puis 
rjr  l\(i>ny,  ch'ja  riti'. 
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aguet  de  chemin.  On  y  juge  aussi  qu'un  mineur, 
non  plus  que  son  tuteur,  ne  pourront  êtreaclionnés 
en  justice ,  à  raison  des  obligations  conti-actées 
envers  un  juif,  par  le  jière  ,  décédé ,  de  ce  mineur; 
que,  pendant  le  temps  de  la  minorité  ,  toute  action 
devra  demeurer  en  suspens,  tous  intérêts  cesser  de 
courir.  —  En  1222,  l'Echiquier  de  la  Saint-Mi- 
chel, à  Caen,  interdit  aux  juifs  d'acheter  des  im- 
meubles à  Saint-Pierre-sur-Dive  ,  dans  la  rue  de 
l'abbaye  '.  —  En  1234,  encore  à  Caen,  l'Echiquier 
du  terme  de  Saint -Michel  rend  une  autre  déci- 
sion qui  témoigne  énergiqucment  de  l'état  d'op- 
pression où  étaient  les  juifs.  Lejuif  Morel  deman- 
dait à  prouver,  en  record  d'assise ,  par  sept  témoins , 
qu'un  chevalier  lui  avait  vendu  sa  terre.  L'Echi- 
quier décide,  par  forme  de  règlement,  que  «  si,  par 
l'événement,  il  se  trouvait  que  le  record  d'assise 
établît  le  dire  de  ce  juif,  la  terre,  pour  cela,  ne 
lui  serait  point  adjugée,  mais  bien  au  roi;  et  que 
si  l'enquête  ,  au  contraire ,  ne  prouvait  point  la 
vente  alléguée,  la  terre  demeurerait  au  chevalier" .» 


'  Reg.  Saint' Just,  folio  17,  dansBrnsscl,  Usage  général  des  Fiefs, 
livre  II ,  chap.  39. 

*  «  Recordatum  fuit  qiiôd  si  Morellus  jnd.Tus,  per  recordatio- 
«  nein  assisiae,  probaverit  quôd  miles  quidam  vcndiderit  ei  teiram 
«  suam  ,  terra  illa  régi ,  loco  judsèi ,  remanebit.  Si  autem  vcnditio 
<^  non  recordata  fucrit ,  dicta  terra  militi  remanebit.  »  —  Livre 
de  Saint-Just ,  fol.  19  v°. 
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Ia'  iuil  .Moicl  .  ;i  (!<•  Ici  les  coiidilioiis .  île  diil  [)()iiit 
s'oniiiiàlrcr  l(tll^-l(•lll|).s  à  (Iciiiiindcr  celle  (MKjuête. 
—  I"!ii  l^o.").  ri'lcliiqiiier .  s/'aiil  à  lloiicii.  (N'iViul 
expresse  m  (Mil  (reinjirisoiiner  el  d'expropi-ier  les 
cliréfieiis  pour  délies  coiitiaclées  envers  des  juifs. 
ij-.s<onimiss;.i         Ou  u'ouhlie  pas  f[ue  des  cc^nimissaires   du   roi, 

resdii  rni, tenant  ,  ,  .  », 

rKciiiinii.-. ,  MIS  envoyés  par  le  iii()iiai-(jue .  au  lemps  niarrpie  .  Ic^- 
av.c  .i,-i-..v,..ii ....  ,,.,i^.,,|  loiijoiu-s  les  lùdii(iuiers  el  |)r(''sidaieul  à  Ions 
les  ju|i;euients.  11  esl  permis  de  douler  (pie  la  pré- 
sence de  ces  étrangers  IVit  agréable  à  une  province 
en  possession,  avant  eux,  tl'èlre  j'*-î^'*^  P»*''  ^^^^ 
hommes  du  [)avs  el  imbus  de  ses  usages.  J\os  fiers 
barons,  nos  prélals.  même,  devaieul  mal  s'accou- 
lumerà  voir  venir  siéger  à  leur  tête,  avec  de  grands 
f)niciers  de  la  couronne  de  France,  quelques  hom- 
mes d'une  extraction  souvent  inlérieure  à  la  leur. 
des  évêqiies  ou  abbés  étrangers,  qui ,  sans  être  plus 
f[u'eux  .  au  fond,  les  primaient  lotilelbis  et  leséclip- 
saienl .  pour  ainsi  dire  ,  en  verlu  de  la  mission  qu'ils 
avaient  reçue  du  monarcpie.  I.a  Normandie,  d'ail- 
leurs, à  j)eine  coucfuise,  avaitvusa  cousliluliou  sour- 
denu'iil  iuin('e  p.u'  IMiilippe-Auguste .  doul  les  suc- 
cesseurs lie  iii;nM|Ucreiil  p;e>  de  eoiiliiiiier  l'd'UM'e. 
A  ri'iehicpiier  de  l!2S3,  les  commissaires  du  roi  fi- 
reiil  publier  une  ordomiance  de  Philippe-le-llardi, 
reslricli\<'  des  pr<''rogali>('s  des  barons,  el  tpii  dut 
fort  leur  d(''|)laire.  l'in  enjoignaiil  .  par  celle  or- 
doiiiiiuice .   à  lous.   laiil    eecN'siasl i(pies  que  sécu- 
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liers ,  de  payer  désormais  finance  au  roi,  pour  tons 
immeubles  acquis ,  soit  dans  les  fiefs ,  soit  hors 
des  fiefs  du  roi  ;  en  déclarant  confisqués  à  la  cou- 
ronne tous  immeubles  achetés  ,  en  cas  de  non  paie- 
ment dans  les  délais  convenus,  le  monarque  dé- 
pouillait, implicitement,  les  barons  de  Normandie 
du  droit  d'amortir  souverainement ,  droit  dont  ils 
avaient  toujours  joui ,  jusqu'alors,  dans  leurs  sei- 
gneuries; il  ulcérait,  enfin,  des  hommes  déjà  mal 
disposés  envers  leurs  nouveaux  maîtres  '. 

11  semble,  aussi,  que  le  peuple  vît  moins  des        Lescommis- 

1  .11  .     1       f»  1  saires   du  roi, 

juges  que  des  agents  de  la  couronne  et  du  lise,  dans  ,„^,,^,^^  ^^  ^.^. 
ces  hommes  envoyés  i)ar  les  rois  pour  tenir  les  cf^iquier,  asme- 

•'  A  ••■  ges  dans  le  clia- 

Echiquiers  de  la   province.    Il  s'en  prenait  à  eux  teau  de  Rouen, 

par  le  pe  pie  de 

de  ces  impôts  onéreux  et  intolérables,  dont,  au  cette  viiie. 

1   .  .  ,.,  .  .  1-292. 

reste,  on  peut  bien  cron'e  qu  ils  avaient  reçu  mis- 
sion de  facililer  la  levée.  Car,  en  supposant  que 
cette  imputation  ne  pût  équitablement  s'adresser 
aux  maîtres  de  l' Ecldquier  des  causes^  ceux  de 
l' Ecliiquieî^  des  comptes  ,  gens  de  finances ,  devaient 
ne  point  demeurer  étrangers  à  l'exécution  de  me- 
sures fiscales ,  odieuses  au  peuple ,  qu'elles  j^lon- 
geaient  dans  la  plus  affreuse  misère.  Du  moins,  la 
multitude l'entendait-elle  ainsi,  et  elle  agissait 23arfois 
en  conséquence.    En  1292,  accablé  par  les  exac- 


'  Reg.  de  Sdint-Jiist,    fol.  32,  dansBrussel,    Usage  général  des 
Fiefs,  livre  ii,  chap.  42. 
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lions  ol  la  nialtùle.  le  pcciplc  de  Rouen  s'indigne, 
se  soulève,  démolil  les  maisons  des  collecteurs, 
sème,  dans  les  rues  et  les  places,  les  deniers  du 
fisc,  qu'il  n'a  point  voulu  s'approprier;  puis,  bien- 
tôt, se  ravisant,  c'est  vers  le  château  que  celle  nuil- 
titude  se  met  en  marche,  poussant  des  vociférations 
et  des  m<Miaces.  A  qui  eu  veut-elle?  Aux  maîtres 
de  l'Kchiquier,  scrvitcin^s  du  roule  France  (  dit  la 
chronique)  ,  lo<:;és  dans  ce  château,  et  qu'ils  y  as- 
siègent. Serviteurs  du  roi  de  France!  c'est  en  dire 
assez  ;  le  penple  voit  en  eu\  des  agents  d'un  gou- 
venu'menl  qui  l'épnise  ;  et  il  les  veut  punir  de  leur 
concours  à  des  exactions  intolérables  qui  l'ont 
poussé  à  bout.  Mais  le  maire  de  Rouen  survient 
avec  les  plus  riches  des  habitants,  qni ,  intéressés 
à  l'ordre,  aj^aisent  ce  mouvement,  et  arrêtent  les 
principaux  conpa])les  ;  les  prisons  en  sont  bientôt 
remplies;  et,  peu  après,  le  sang  conle  sur  les 
échafauds  ' .  Toujours,  dans  cette  sédition  ,  avait-on 
VM  se  manifester  le  mauvais  vouloir  dn  pays  pour 
ces  commissaires  du  roi  .  qui  Ini  étaient  étrangers. 
La  cinqnii^me  D'aulres  uiotifs  d'uue  haute  gravité  avaient  in- 
croMadc  fuiHiie    j;  '.  |a  iNornuindie  ,  ct  provoqué  les  plaintes  des 

cauv  lie  rinifr-  l  1  1  i 

"""'""  '^*'*  »'"'-   principaux  habitants  <le  la  province.  Sous  Philippe- 

niotis   ilp   lEchi-     *■  *■  ^  ,  ,        .         . 

qui.r'  Auguste  et  ses  successeurs  immédiats,  l'Echiquier 


('linintqiir  ilf  Cinlliiiiinr  iVc    \tt/ii;if.  ;inn    l?î»?. 
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avait  été  tenu  assez  régulièrement  chaque  année  ;  on 
le  voit  par  d'anciens  recueils  de  ses  arrêts.  Au  temps 
de  saint  Louis ,  n'était-on  plus  si  exact  à  le  tenir?  Une 
circonstance  pourrait  porter  à  le  croire  ;  c'est  que 
les  arrêts  de  cette  cour  paraissent  manquer  à  partir 
de  12/1.5  jusqu'en  1276.  Un  écrivain  de  nos  jours 
a  expliqué  cette  lacune  par  la  cinquième  croisade, 
cause  probable ,  pour  lui ,  d'une  longue  intermis- 
sion dans  les  sessions  de  l'Echiquier'.  Nous  ne 
saurions  goi^iter  cette  conjecture;  et,  même  pour 
nous  ,  cette  longue  intermission  n'est  rien  moins 
que  démontrée.  Par  une  charte  de  1259 ,  saint 
Louis,  fixant  les  époques  où  devront  lui  être  payés 
les  arrérages  d'une  rente  de  /[O  livres  qui  lui  est 
due  en  Normandie,  ordonne  qu'ils  seront  payés 
lors  de  la  tenue  des  deux  Ecliiquiers  de  Nurman- 
die,  savoir,  20  livres  à  l'Echiquier  de  Pâques, 
20  autres  livres  à  celui  de  Saint-Michel  "  ;  ce  qui 
indique,  ce  semble,  cpmbien  j^onctuellement 
étaient,  alors,  tenus  nos  Echiquiers.  Déplus,  les 
dix  ou  onze  apnées  qui  nous  sont  le  mieux  connues 
de  la  vie  de  l'archevêque  de  Pvouen,  Eude  Rigaud, 
contemporain  et  ami  du  saint  monarque  (de  1258 


'  Introduction  de  M.  Marnier,  aux  Etablissements  et  Coutumes , 
Assises  et  Arrêts  de  l'Echiquier  de  Normandie,  au  {'i^  siècle,  page 
XXV.  Paris,    1839,    in-8°. 

*  D.  Martène,  Amplissima  Collectio,  rolonu.  1348. 
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à  1269),  nous  monlronlce  pivlat  fort  exact,  cha- 
cune de  ces  aum'es,  à  se  reiulic  au  lieu  où  a  été 
terme  ri'l(lii(|iii('r  ;  pailaiil  (|U('l({iiefoi.s ,  loul  ex- 
près pour  <rl;i  .  de  Paris  (»i'i  il  ^  ieiil  de  si(''ii<'r  au 
ParliMiKMil  .  el  .  dans  !<•  inrMiel)Ul.  se  rendant  sue- 
cessivenienl  à  llouen ,  puis  à  Caen  ,  où  la  cour  sou- 
veraine de  la  province  va  tenir  son  assise  '. 
,,, .,       ,  „  ,        Mais,  cet  ordre  ayant  été  mal  suivi  sous  lessuc- 

Philippe-le-Bel  '  .' 

oriiomu- <iu.' rL-  ccsscurs  dc  Louis  ÏX,   Philippe-le-J)<'l  voulut,  en 

chi<|iiirr  .sif'gcra. 

tous  ks  nus,  M   13012.  V  [)onrvoir  j)ar  ses  deux  rdils,  cpu  disposent 

Rou.n,  :iux  Icr-  ..     i.  '  •       m  ,•  i  AT  l'  1 

iiKs (II- iv.<nu's et  4"^  I  avenir  li  se  tientira  en  .>ormaiulie  ,  cliaque 
'''^^^ 'i'302"'  '"'  a"née,  deux  Echiquiers,  dont  l'nn  commencera 
huit  jours  après  Pâques,  el  laulre  luiit  jours  aj)rès 
la  fête  de  Saint-Michel'.  Ce  sera  à  Rouen,  ville 
capitale  de  la  province ,  ([ue  siégeront  ces  deux 
Echiquiers;  les  deux  édits  l'annoncent  en  termes 
exprès.  Ainsi,  rEchic[nier,  au  lieu  d'errer  de  Rouen 
à  Ca(Mi,  (U'  (iaen  à  l'alaise,  comme  il  l'a  fait 
depnis  Philippe- Vuguste,  aura  désormais  un  lieu 
fixe  et  invariahie  pour  la  tenue  de  ses  assises.  De 
plus,  les  Normands  seront  sûrs,  à  l'avenir,  devoir. 


'   Liber  f'isitfifinniiiii  (Ulniiis  nnliicjtisrdin  ro/honuii;.  !Ms.   l'iil)! 
rcp. ,  n"  124â. 

*  "  Il  (le  roi)  tciir.i  dcuv  !■  >cli;ii|iii<'rs  .  cii  l'an  ,  on  Norm.'iiHlic ,  des 
<|iii»'/.  li  1111  (-oniinaiKTr.'i  ans  viiicli(''tnos  (octaves)  de  la  Saiiict- 
Micliel,  et  li  autres  aux  vui(fi«^niesdePas(iucs.  ><  —  Article  ;i  dcriùlit 
de  l'Iiilippe-lc-Bel ,  eoneeriiaiil  le  Parleiueiil ,  TLeliiquier  de  Nor- 
mandie et  les  Jours  de  Tro\es. 
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deux  fois  l'an ,  leurs  causes  se  termiuer  par  des 
décisions  souveraines.  Dans  cette  innovation,  Phi- 
lippe-le-Bel  a  eu  en  vue  la  commodité  de  ses  sujets 
(  de  Normandie  )  et  la  prompte  expédition  des  af- 
faires; il  le  dit  lui-même  dans  le  préambule  de 
l'un  des  deux  édits'.  Ces  édits,  au  reste,  portent 
ailleurs  et  plus  haut;  c'est  le  signal  d'une  grande 
révolution  judiciaire.  Le  Parlement  de  Paris ,  qui , 
lui  aussi,  nous  l'avons  vu,  était  errant  naguère  à 
la  suite  de  nos  rois ,  désormais ,  aux  termes  de  l'édit 
du  20  mars  1302,  ne  siégera  plus  qu'à  Paris,  et  y 
siégera  deux  fois  aussi,  chaque  année.  Deux  fois 
l'an,  également,  seront  tenus  à  Troyes  les  grands 
jours  de  Champagne  ;  car  les  habitants  de  cette 
province  ont,  eux  aussi,  conservé  le  droit  d'être 
jugés  souverainement  chez  eux.  Toulouse,  enfin, 
aura,  comme  la  Normandie ,  comme  la  Champagne , 
sa  souveraine  cour  de  justice,  qui,  elle,  retien- 
dra le  nom  de  Parlement,  que  lui  adonné  naguère 
son  comte  Alphonse,  frère  de  saint  Louis'.  Sous 
Philippe-le-Bel ,  comme  sous  ses  prédécesseurs, 
de  grands  personnages,  commissaires  du  roi  j  sont 
envoyés  à  Rouen  tenir  nos  Echiquiers.  En  1306  , 
il  a  déclaré,  par  un  nouvel  édit ,    «  qu'aux  Eschi- 


'  «  Propter  commodum  subjeotorum  nostrorum,  et  exjeditio- 
«  iiem  causarura....  •»  —  Edit  du  23  mars  1302,  article  62. 

^  Histoire  générale  de  Languedoc,  par  doiii  Vaissette;  toni.  III, 
pag.  'iî)7. 
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quiers  iront  lovoscjuc  tic  JNarboiine  (  premier  pré- 
sident de  Paris,  )  et  jusqu'à  dix,  entre  lescjuiex  est 
le  comte  de  Saint-Pol.  »  '  J.e  monarque  est  obéi; 
bientôt  Rouen  voit  arriver,  pour  lenii'  son  Echi- 
quier, IVvèfjue  de  jNarbonne,  le  comte  de  Saint- 
Pol  ,  et  avec  eux ,  le  fameux  Enj^ueirand  de  ]Ma- 
ri^ny";  en  1309,  Pbilippe-le-Bel  vient  lui-même 
y  siéger  en  personne,  et  fait  puljlier  une  ordon- 
nance importante,  qui  règle  la  comptabilité  des 
baillis'. 
Sonvnainotf         Mais  assurcf ,  pour  l'avenir,   la  tenue  régulière 

de   rK(lii<|iii«'r 

(Il  NniriKiiKiip,  des  sessions  de  l'Echiquier ,  qu'était-ce  l'aire  tant 
tim|.Mi  biiiRs.  *ïue  resteraient  des  doutes  sur  la  souveraineté  de 
cetlecour,  et  sur  son  indéjxMulanre  dans  le  ressort 
où  elle  l(>iiail  ses  assises?  Jamais ,  autempsdesducs, 
cette  souveraineté,  celte  indé])endance  n'avaient 
été  contestées.  Leur  Echiquier,  en  Normandie, 
comme  à  Troyes,  la  Cour  des  grands  jours  des 
comtes  de  (ihampagne,  comme  à  Toulouse  le 
Pai'lemcnl  de  ses  comtes,  avaient  été  des  cours  sou- 
veraines jugeant  en  dernier  ressort ,  aussi  indépen- 
dantes, aussi  absolues  que  le  Parlement  des  rois 
de  France,  aussi  irréiormables  que  ce  dernier  dans 


'   Ordanrid/icrs  des  Rois,  par  Sccotissr,  t.  I ,  p.  U'P. 
*  Pasqnicr,  Recherches,  livre  ii ,  i  h.ip.  3. 

^  Eiiit  (lu  20  avril  I3(ID  :  «  Datuiu  npiid  nothoma<i;iiin  ,  in  Sca- 
rar'w  Pascli.T  ,  (luniiiiicA    2(>'i  die  ajuilis,  anno  noinini  1300.   « 
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les  décisions  qu'elles  rendaient  sur  leur  territoire. 
Un  déni  de  justice,  de  la  part  de  l'Echiquier,  eût 
pu,  seul ,  saisir  le  Parlement  du  roi  de  la  cause  non 
jugée  par  la  cour  du  duc  son  vassal.  C'était  la  règle  - 
des  fiefs  ;  le  roi  lui-même  ,  ce  haut  suzerain  ,  n'en 
était  pas  exempt  ;  et,  s'il  eût  dénié,  lui,  la  justice 
à  un  l^aron  ,  alors,  au  défaut  d'ime  cour  supérieure 
où  pût  être  évoquée  l'aflaire,  il  était  loisible  au 
baron  d'armer  contre  lui ,  et  de  faire  licitement  la 
guerre  à  son  roi'.  Encore,  cette  intervention  du 
roi  suzerain  avait-elle  dû  cesser  vers  le  milieu  du 
X*  siècle,  après  qu'en  vertu  de  solennels  traités  avec 
la  France,  «  le  duchié  de  Normendie  fut  tenu  par 
les  ducs  comme  seigneurie  divisée  et  séparée  de 
tout  autre  seii^jneur...  sansrecon"noistre  iiulen  sou- 
verain  ,  sinon  Dieu".  » 

Mais  ces  règles,  i-espectées  tant  qu'avaient  régné  Atteintes  por- 
nos  ducs,  comment  aurasent-eUes  pu  se  mamtenu'  lainetiiierEchi- 
sacrées  et  inviolables  après  la  conquête?  Philippe-  r"i||,^o,i  ''îr  l'a 
Auguste,  en  devenant  le  maître  de  la  Normandie ,  Nonua.Kiie  à  la 

^  couronne. 

en  était  devenu  aussi  le  souverain  justicier.    Pour 
ne  point  s'aliéner  un  peuple  récemment  conquis. 


■  Usage  général  des  Fiefs,  livre  II,  chap.  5,  12  et  14.  —  Établis- 
sements (le  saint  Louis ,  chap.  49. 

^  Remonstrance.s  des  habitans  tle  Rouen  à  Henri  VI  ,  roi  d'An- 
gleterre, contre  l'Unixersité  de  Paris.  (Archives  de  1  hotel-de-ville 
de  Rouen.) —  Histoire  de  Rouen  sous  la  domination  anglaise,  par 
M.  r.hériiel;  Pièces  justif. .  pag.  167  et  sniv. 


t,)  niMdiKi: 

il  avait  bi<'ii  voulu  c'<>ns(M■^('l•  ran(i(|ue  juridiction, 
et  ju.s(|u'au  nom  nirMUc  do  l'Echiquier.  IMais  tou- 
jours claicnl-cc  ses  (Muoyés,  f^es  coinmisfittirrSj,  (jui 
venaient  Icnirccl  lù']ii<[ui<M'.  i[uv  l'on  vvovail  icndrc 
la  justice  en  son  nom  ;  et  ces  envoyés,  ces  couiniis- 
saires,  c'étaient  souvent  ceux-là  même  qui,  soit  à 
Paris ,  soit  ailleurs,  à  sa  suite  enfm  ,  venaient  tout  à 
l'heure  de  tenir  le  Parlement  de  France,  sa  vraie  cour 
souveraine,  à  lui,  sa  cour  préférée,  «  ciiridrrsi^is 
Frimcid'  »  ;  dans  cent  vieux  titres,  elle  est  ainsi 
qualifiée.  A  Paris ,  à  Rouen  ,  Philippe-Auguste  était 
roi,  était  maître;  à  Paris,  à  Rouen,  flottaient  main- 
tenant ses  bannières;  à  Paris,  à  Rt)U(Mï .  des  com- 
missaires de  son  choix  rendaient  la  justice  en  son 
nom.  Pouvait-on  ne  jamais  oublier  les  limites  (pii 
naguère  avaient  séparé  la  France  soumise  à  un  roi, 
de  la  Noimandic  obéissant  à  un  duc  indépendant, 
limites  dont  la  trace  allail  s'eft'açant  chaque  jour 
davantage?  Contraints  à  regicl  ào  laisser,  dans  une 
province  coinpiise,  quehpu-s  traces  de  ses  anciennes 
libertés,  les  rois,  qu'on  n'en  doute  pas,  étaient 
impatients  de  les  voir  disparaître  dans  la  suite,  et 
de  tdiil  rcMiiir  dans  leurs  mains  et  sous  leins  v<mix. 
L'abiiaye  de        A  |>ein('   I M li lippc-Auguslc  est-il  uiaîtrc  en  Nor- 

FVranip «-st  sous-  ,  ,  •  i.    i  i  i       t-»  ' 

tniiK-, Mir la  cl.-    uiaudie  .  <pi  on  le  ^<)ll   soustraire  I  ahhaye   de  l'e- 

liiaiiilr  tit's   ri'li-  ^1*        *l'i*  I        IM^I*  *  Il 

■  .,       ,  campa  la  luridiction  de  I  hcliuiuierde  laprovince. 

KK'Ux,  il  la  juri-  1  J  il 

''""""  ••'•  ''•■■-  Il  accorde  à  ces  religieux  li  vlttil  de  l'cm'c  (la  ius- 

ctii(|uicr  tif  Nor-  ,  ,  '  /  \         J 

nwinii'".  tice  souveraine  et  indépendante),  dans  leurs  vastes 
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domaines.  Môme,  prévoyant  le  cas  de  dé  faute  de 
droit,  c'est-à-dire  de  déni  de  justice,  de  leur  part, 
à  leurs  tenanciers,  vassaux  et  arrière-vassaux,  ce 
n'est  point  à  l'Echiquier  (ordonne  le  monarque) 
qu'il  leur  en  faudra  répondre;  mais  bien  à  la  cour 
de  France j,  c'est-à-dire  au  Parlement  du  roi  '. 
«  C'est  la  première  fois  (remarque  ici  Brussel  ) 
que  des  INormands  ont  obtenu  que  leur  justice 
ressortirait  au  Parlement  de  France,  privativement 
à  l'Echiquier  de  Jeur  province ,  lequel  leur  était 
bien  plus  commode  ".  »  Philippe-Auguste  n'a  pu 
refuser  cette  grâce  aux  instantes  prières  de  ces  re- 
ligieux. Qui  sait  ,  d'ailleurs,  s'il  ne  le  voit  pas  de 
mauvais  œil ,  cet  Echiquier,  et  si ,  par  des  privi- 
lèges, par  des  commit linius  semblables,  il  n'espère 
jDoint  parvenir  à  l'anéantir  un  jour  au  profit  du  Par- 
lement, la  cour  des  rois  de  France  j  comme  il  l'ap- 
pelle dans  cette  charte  même;  «  la  grande  affaire 
des  rois  étant  (comme  l'a  dit  un  auteur  moderne) 
de  se  ressaisir  du  dernier  ressort  de  la  justice '\  » 


'  vi  Si  autcm  dcfccciimiis  de  jiustitiâ  super  ho;:  faciendâ,  de 
«  defeciu  i]lo  adjudicinni  Ci  ri.e  gAlli«;an.ï:  nos  contineiemus  et 
H  eniendarcimts.  ')  —  Reg.  Saint-Jiisl ,  fol.  47,  cité  par  Brussel, 
Usage  général  des  Fiefs,  livre  11,  chap.  14. 

'  Brussel,  diclo  loco. 

^  Henrion  de  Panscj',  introduction  à  son  Traité  de  l'Autorité 
judiciaire  dans  les  (rouvernements  monarchiques ,  page  27,  édit. 
de  1810. 
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Evocaiionscirs  Noiis  trouvoiions  saiis  j^oiiio,  an  XIII*  siècle,  dos 

causes    do    Nor-       ,,,.,,  .  .  , 

inandic.ui  i';nio-  allaucs  «'voqiR'Os,  OU  110  voit  pas  pourquoi,  do 
.mntdeP.iis.  l'irdiiquicr  de  Normandie  au  Parlenienl  de  Paris. 
Quel([ue.s  plaideurs,  mécouleuts  des  anêls  iendu5 
dans  leurs  causes,  ou  se  défiant  des  juges  du  pays, 
j)ouvai('iil  l)ien  conniver  à  ces  violations  des  privi- 
lèges de  leur  province.  Au  Malrologc  de  la  ville  de 
Caen ,  il  esl  lait  mention  d'un  procès  normand 
porte ati Par Icmcut j\i\\\?>,  toutefois,  renvoyé  bientôt 
de  là  à  l'Kchiquier,  où  il  est  enfui  jugé;  ailleurs  , 
on  y  parle  d'une  p/tiinfr  povlci'  [)ar  les  habitants  de 
Caeiij  non  point  à  l'Echiquier,  mais  au  Parlement 
de  Paris'. 

Ouelle  meilleure  prenve,  au  reste,  pourrait-on 
alléguer  de  ces  transports  de  juridiction ,  que  les 
registres  mêmes  de  ce  Purlcincnt  de  Friincc,  où 
étaient  portées  les  affaires  ainsi  eidevées  à  notre 
Echiquier?  Dans  ses  antiques  0////?j  on  trouve  réu- 
nis et  comme  confondns  les  actes  faits  à  Rouen 
en  nos  Echic[uiers,  avec  ceux  faits  à  Paris  par  le 
Parlement,  an  mêm<^  temps;  et  cela  n'a  ri(Mi  qui 
doive  beaucoup  nous  surprendre.  Je  m'étonnerai 
peu  que  ces  actes,  ouvrages  souvent  des  mêmes 
commissaires,  ou,  en  tout  cas,  des  membres  d'un 
même  corps,  aient  été  ainsi  recueillis  et  comme 


'   Extraits  de    M.  Li^cImiKh-   d'Anisy,  Mémoires  de  la  Socirtr  des 
^ntiqiifiirr^  de  Xnrnuindir .  t.   \III.  pnp;.   i08,  'lOO. 


J 
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m-Mcs  ensemble.  Ces  membres  du  Parlement  de 
France  se  levant  de  Jeurs  bancs ,  sur  l'ordre  du  ro; , 
et  se  séparant,  pour  un  temps,  de  leurs  confrères  , 
s'en  étaient  allés  en  Normandie  remplir  à  i'Eclii- 
quier  leurs  fonctions  de  juges;  puis,  l'Echiquier 
fmi,  et  de  retour  au  palais  du  roi,  auprès  des  déci- 
sions rendues  par  eux  avant  leur  départ ,  ou  en  eur 
absence  ,  au  nom  du  monarque ,  par  leurs  confrères 
demeurés  à  Paris ,  ils  faisaient  transcrire  celles  qu'au 
nom  du  roi  aussi,  ils  avaient,  eux,  rendues  ailleurs. 
C'est  ainsi  qu'on  trouve;,  dans  ces  Ol'nn,  pour  les 
années  1259,  1260,  1261,  1263,  et  pour  d'aulres 
encore ,  des  enquêtes  faites  en  Normandie  par  ces 
commissaires,  et  d'autres  actes  accomplis  durant 
leur  mission  ;  et  qui ,  encore  une  fois,  pourrait  en 
être  surpris?  Cette  commlssum  envoyée  à  Rouen, 
n'était-ce  pas  proprement  «  le  Parlement  de  Paris 
qui  setrarisportoit  à  l' Echiquier ,  par  un  corps  nom- 
breux de  députés,  pour  y  juger  souverainement  ?  '  « 
Mais,  dans  ces  Olim ,  on  trouve  des  choses  qui 
doivent  étonner  davantage;  des  causes  de  la  Nor- 
mandie, des  causes  en  grand  nombre ,  jugées  ,  non 
pas  à  l'Echiquier  à  Rouen,  et  reportées  là  comme 
les  enquêtes  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  mais 
des  causes  jugées  à  Paris  en  Parlement.  C'est  que 


'  Lettres  hisloriqties  xur  les  Parlements ,  parLePaige,  1"  partie, 
page  234. 
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les  Norniaiuls  voxaiciil  soiivcitl  leurs  procrs  cro- 
ques là ,  lion  pas  pour  lU  faute  de  droit  ou  fauœ  Juge- 
ment ^  coiiinic  au  tcunps  des  j^rcmicrs  dues;  il  n'en 
fallait  pas  tant,  niaiiileiianl  ;  on  les  v  alliiait  par 
voie  d'appel j  sous  mille  prétextes,  soit  oraiit j  soit 
<//)/r.s  lesdécisions  d'Ilf  lii(jiiier.  l(^rs(pi'un  grand  ,  un 
homme  en  crédit,  étaient  intéressés  à  se  faire  juger 
ailleurs  que  dans  notre  province.  Ouelqnes  Nor- 
mands mécontents  connivaienl  ,  nous  l'avons  dit  , 
à  cet  abaissement  de  l'Echiqnier,  à  ces  violations 
de  la  ((tiisliliilion  ii<»niiaiide. 
Lrs  barons  (le        ()\ic  Cela,  ail   lesle.  déplTil  en  Normandie,  au 

Norniaiidic     ré-       i  i  i  i  i     •     '  i  •  i 

plus  lïrand  nonil)r<'.  on  le  nentaisenu^nt  croire  ;  les 

cl:imciit    contre    1  r  1  ' 

les  évocations,  évocatious  Se  multipliant  avec  le  t(Mnps.  les  plain- 
tes des   Normands   allaient   redoublant   toujours. 

Charte  aux  l  n»'  liillc  s'engagea  ciitre  eux  et  ceux  qui  les  vou- 
Norman.is.  131».   ,^j^,^^j    distraire   abusivemenl    de   lenr   ressort,    les 

La sonverainné  Contraindre  de  plaider  loin    de  leurs  foyers.    Sous 

rt  l'indéiM-ndan-    i  •       i        1 1     ,  •  ■         i       I  11'  1  1  ' 

cc<ierF.<i.i(|ui.r  Louis-lc-J luliu  .  siirtout,  Ics  dolcanccs  du  cierge, 
sont   reconnues  j^j^noblcs  ct  desbour";eois,  devinrent  si  éner2;if|ues, 

et  proclamées.  "^  il' 

si  pressantes,  (pi'il  ralliil  bi<Mi.  à  la  lin.  les  entendre 
et  y  faire  droit,  (les  plaintes  avaient  trait  à  noml)re 
d'abus  dont  sonlVrail  la  jirovince  ;  mais  l'altération 
de  la  conslitniion  de  l'Ilcliicpiier  n'c'tait  pas  l'un 
des  moins  graves.  N  était-il  pasnioiistineiix.  enellet, 
(ju'après  avoir  «'te'  jug»'»'  par  ri'lcbiquier ,  une  cause 
pût  Mre  encore  évoquée  par  appel  au  Parlement 
fie  Paris,  et  jugée  en  sens  contraire ?Louis-le-Hu- 
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tin  s'en  prit  donc  d'abord  à  ce  criant  abus,  qui 
lui  avait  été  signalé  par  les  barons  normands.  «  Les 
causes  jugées  à  l'Echiquier  de  Rouen  ne  pourront 
(  décida-t-il  )  être  portées  ensuite  à  notre  Parle- 
ment de  Paris ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  » 
C'est  l'article  13*"  de  la  première  des  deux  chartes 
qu'il  octroya  aux  Normands  '.  Cela  était  bon  pour 
les  causes  jugées;  mais  on  allait  donc  pouvoir 
continuer  d'évoquer  au  Parlement  de  Paris  celles 
qui  ne  l'étaient  pas,  et  paralyser  toujours,  ainsi, 
l'action  de  l'Echiquier  ?  La  deuxième  charte 
normande,  qui  ne  se  fit  guère  attendre  (juillet 
1315  ) ,  vint  y  mettre  bon  ordre,  en  décidant  que 
«  nul ,  désormais ,  ne  pourrait  être  ajourné  au  Par- 
lement de  Paris,  à  raison  de  procès  nés  dans  le  du- 
ché de  Normandie  » ,  et  que  les  habitants  de  cette 
province  ne  pourraient  être  tirés  de  leur  ressort , 
pour  plaider  devant  aucun  tribunal  étranger,  pour 
quelque  cause  que  ce  fût,  s' agît-il  même  des  do- 
maines du  roi.  Reproduisant,  au  reste,  et  étendant 
la  disposition  de  la  première  charte,  celle-ci  dé- 
fendait expressément  de  porter  au  Parlement  de 
Paris,  par  quelque  voie  que  ce  fût,  les  causes  jugées 


'  «  Item,  causse  diflinitae  in  Scacario  Rotliomagi  ad  nostrum 
«  Parlaincntum  Parisius  nullatenùs  deferantur.  »  —  Litterœ  Ludo- 
vici  X,  reg.  Francia' ,  anno  1,J14,  articiil.  l,"},  t.  \",  Ord.  des  Bois 
de  France  ,  |j.  532. 

*•  7 
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à  l'Echiquier.  Pourquoi?  La  charte  le  disait  :  «  Les 
causes  du  duché  de  Normaiulie  doivenl  s'y  juger 
par  la  coittnmc  du  pays  '.  » 

J/l*Ahi(|uier  de  Normandie  était  leconnu ,  à 
cette  ft>is;  son  indépendance  hautement  et  solen- 
nelIcMicnl  proclamée;  les  harons,  les  chevaliers 
avaient,  à  la  fm,  gagné  leur  cause.  Cependant, 
nomhre  de  procès  normands  se  trouvant  inscrits  au 
rôle  du  Parlement  de  Paris,  par  suite  du  criant 
ahus  que  Lonis-le-llutin  venait  d'anéantir,  les 
uns  étant  déjà  commencés,  les  autres,  encore  en- 
tiers, n'étant  venus  à  ce  Parlement  que  du  gré  des 
deux  parties ,  une  ordonnance  transitoire  parut 
l)ientùt  (1317),  qui  décidait  que  les  uns  et  les 
autres  demeureraient  au  Parlement  pour  y  être  ju- 


'  <>  C.xim  c.msae  diicatils  Norm.nniiia'  scriindùm  patriie  consue- 
(>  tdilincMii  (iebcant  terininari  ;  qiiôil  ex  quu  in  Scacario  nustro 
"  riitliomaf^cnsi  fucrint  tcrniinata'  vil  st-ntentialitcr  tlcfinitic,  per 
«  qiiamc(iiiu|iie  viaiii  ad  nos  vcl  Parlameiitiim  noslriim  Parisius  de 
n  c«eter«S ,  ntillatenùs  dcforantur,  nec  ctiani  super  catisis  dioti 
«  ducatiVs  ad  rarlaiiicntiim  nostriim  ali(|ui  valcant  adjornari.  » 
—  ?/  C/ifirtr  nnniifindf ,  di'juilhît  l.'ll.'),  article  17. 

....  «  Oiiôfl  proptcr  «iiiamninuiue  donationnu ,  poi  imitationcin, 
'■  aut  alienatidiiciii  (|iialriii('inn(|iic  de  Ixmis  ad  nnslruiii  patiiiiio- 
1  nitiiii  pcrtiiicnliluis  per  nos  aut  noslios  surressoirs  ruicuniquc 
..  factain  aut  faciendam  .  dirti  nostri  sulxiiti  per  ilhini  in  qnem 
..  dicUini  nostrum  patrinionium  transtulrriinus,  in  loco  m-\  su!) 
■'  judice  remotiori  trahi  non  possint  ,  nec  ipsi  suhditi  oomparcre 
"  aut  rcspondere  alitei-  Icneantur  qut'td  ipsi  anteà  teiiehantur.  » 
Hr  Idem  ,  ibid. 


1 
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gés,  mais  que  tout  le  reste  serait  renvoyé  à  Rouen, 
à  l'Echiquier  '. 

Après  des  actes  si  notoires  et  si  formels ,  com- 
ment comprendre  qu'au  milieu  du  xviii"  siècle,  on 
ait  pu  examiner  sérieusement  si  l' Ecliiqider  de  Nor- 
mandie avait  eu  le  dernier  ressort  avant  1499^ 
époque  où  Louis  XII  le  rendit  sédentaire  ?  Et  que 
dire  de  l'assurance  de  l'avocat  Maillart  ,  qui  osa 
soutenir  la  négative  ;  de  l'excessive  bonté  de  Bou- 
cher d'Argis,  de  celle  du  bénédictin  Toussaint  du 
Plessis ,  qui  daignèrent  lui  répondre ,  et  rempli- 
rent les  Mercures  du  temps  de  leurs  mémoires  ^ , 
lorsqu'il  suffisait  presque  d'alléguer  la  Charte  nor- 
mande ?  Si  sacrée  qu'elle  fût ,  au  reste  ,  cette  Les  évocations 
Charte  aux  Normands,  si  auguste  que  fût  le  Trésor 
de  Notre-Dame  de  Rouen ,  où  on  l'était  allé  dépo- 
ser en  grand  respect ,  pour  y  demeurer  à  jamais 


'  Ordonuance  de  1317,  au  Registre  des  Oliin,  citée  par  M.  Henri 
Klimrath,  dans  son  Mémoire  sur  les  Olim. 

*  Éclaircissements  donnés  par  M.  Maillart  au  sujet  de  l'Echiquier 
de  Normandie.  Mercure,  1740,  Décembre,  vol.  2".  —  Extrait  d'une 
Lettre  de  l'auteur  de  la  Description  géographique  et  historique  de 
la  Haute-Normandie  (  Dom  Toussaint  du  Plessis  )  à  M  Maillart. 
Mercure ,  1741 ,  Février.  —  Observations  sur  lis  Éclaircissements  de 
M.  Maillart,  etc.  Mars  1741.  —  Observations  de  M.  Boucher  d'Argis 
sur  iesÉclaircissementsdonnéspar  M.Maillartaii  sujetde l'Echiquier 
de  Normandie.  Mercure ,  1741  ,  Mars,  p.  433. 


n'en     continuè- 
rent pas  moins. 
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to  t  près  de  la  Fierté  ou  chasse  de  Sainl-Romain  ', 
loi  humaine,  toutefois,  sa  destinée  était  d>tre 
transuresséc  ciunme  tant  d'autres.  Elle  ne  le  fut 
même  ,  peul-èlre  ,  en  aucun  point  davantage  , 
qu'en  ce  qui  regardait  celte  indépendance  souve- 
raine (le  noire  Echiquier,  et  la  promesse  si  solen- 
ncllenicnl  laite  aux  Normands,  de  n'être  jamais 
jugés  ([ue  dans  leur  pays.  Dans  la  suite  des  temps, 
que  dis-je  ?  dès  les  ajinées  mêmes  qui  suivent  de 
près  ces  deux  chartes  si  nu'morables  de  ].ouis-le- 
Ilutin  .  je  ne  vois  que  causes  évoquées',  ou  ordon- 
nances nouvelles,  rendues  à  courts  intervalles, 
pour  dire  qu'on  n'en  évoquera  plus  désormais;  puis 
des  concessions  octroyées  par  nos  rois  à  des  parti- 
culiers ,  à  des  corps,  qui  ne  veulent  point  des  juges 
de  leur  pavs  ;  des  lettres,  par  exemple,  de  Phi- 
lippe de  Valois,  qui  font  ressortir  au  Parlement  de 
Paris  toutes  les  terres  de  Normandie  relevant  im- 


'  F.n  1.1SI  ,  "  la  cliartc  as  INormans,  socllôc  en  las  de  soie  et  rliire 
■  vcnle,  estiiitaii  Trésor  «le  Nostic-naiiK- de  Kouen.  •- — Chronique 
iiis.  Bil)l.  royale,  an  i.'tSl.  —  Klle  y  était  encore  en  1579.  Registre 
secret  dit  Ptirli nient  de  lioueri ,  17  février  l;'i79. 

'  Dans  le  prérieiix  Cartnlaire  de  rareIievé(|iio  de  Rouen,  Phi- 
lippe d'Aiençon,  se  trouve  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  rendu 
le  13  mars  1335,  contre  le  vicomte  d'Arqués,  qui  avait  attenté,  en 
plusieurs  oerasions  ,  h  la  juridiction  temporelle  de  l'archevêque  de 
K<iuen  dans  la  ville  de  Dieppe  —  Cartnlaire  de  Philippe  d'.-tlenenn  , 
folio  'i.i3;  Archives  départementales. 
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médiatement  du  roi  de  France  ;  quelquefois,  des 
Normands,  qui,  mécontents  d'un  arrêt,  osent  bien 
s'écrier,  en  plein  Echiquier,  qu'ils  en  appellent  au 
Parlement  de  Paris ,  connivant ,  ainsi ,  indignement 
à  l'anéantissement  des  libertés  de  leur  pays.  Un 
chevaliernormand,  Robert  de  Houdetot,  en  procès 
avec  le  prieuré  de  Saint-Lô  de  Rouen,  voyant  sa 
cause  aventurée  et  ses  intérêts  en  péril,  demande 
ainsi,  un  jour,  en  plein  Echiquier,  le  renvoi  de 
l'afl'aire  au  Parlement,  sous  je  ne  sais  quel  prétexte 
frivole.  Mais  les  religieux  de  Saint-Lô  résistent 
avec  énergie  à  cette  injuste  demande.  «  Nous 
avons  affaire  partie  vers  autre  (répondent-ils); 
sommes  Normands  ,  et  la  querelle  de  Normandie  ; 
et  ainsi  devons  être  traictiéz  selon  la  coustume  du 
pays ,  qui  est  telle  que ,  de  nos  raisons  proposées 
d'une  part  et  d'autre,  l'on  doit  faire  jugement  par 
les  sages  estans  en  l'Eschiquier  ' .  »  Ils  invoquent 
«  la  coustume  de  Normandie ,  les  franchises  et  li- 
bertés des  Normanz  »  ;  et ,  enfin ,  ils  gagnent  leur 
cause,  qui  est  aussi  celle  de  l'Echiquier^.  Mais 
combien  de  fois  il  fallut  obtempérer  à  des  ordres 
venus  d'en  haut  ! 

Qui  voudrait  rapporter  toutes  les  violations  de 


'  Lettres  pat.  de  juillet  1334,  tom.  IV  des  Ordonnances  des  rois 
de  France ,  p.  G8G. 

»  Res;.  Echif/.,  IMl. 


la  Charte  aux  INorinands,  on  ce  chef,  ainsi  que 
tous  les  édits  qui  promettent  qu'elle  sera  relij^ieuse- 
nient  respectée  désormais,  il  y  faudrait  des  livres, 
el  il  sullil  tl'ouvrir,  au  hasard,  les  ordonnances  de 
nos  rois  '.  Dans  diverses  chroniques  du  xin*^^  siècle, 
on  \oit  des  procès  de  l'abbaye  de  Sainl-Ouen  por- 
tés au  Parlement  de  Paris.  Lne  fois,  le  maire  et 
les  bourjïeois  font  abattre  une  potence  dressée  par 
labbé  à  Bihorel ,  et  traîner  au  gibet  du  roi  un  lar- 
ron qu'ils  avaient  trouvé  attaché  à  cette  potence. 
Après  bien  des  procédures,  les  fourches  patibu- 
laires de  l'abbé  sont  replantées  à  Bihorel  ;  le  Par- 
lement de  Paris  l'a  ordonné  ainsi ,  après  une  infor- 
mation faite  par  un  de  ses  membres  envoyé  exprès 
à  Rouen'.  Lne  autre  fois,  on  voit  tous  les  habi- 
tants de  Caen  «  condempnéz ,  en  Parlement ,  à  une 
amende  envers  le  roy  nostre  sire^.  »  Ce  fait,  déjà 
ancien  en  1336,  est  rappelé  incidemment  dans  un 
arrêt  de  l'Echiquier  rendu  cette  année,  et  qui  nous 
laisse  ignorer  pourquoi  les  habitants  de  Caen  avaient 
encouru  cette  condamnation.  Un  jour,  enfin,  à  la 
suite  d'une  révolte  sanglante  pour  la  gabelle,  ar- 
rivée à  Rouen  ,  le  premier  président  du  Parlement 
de  Paris,  sire  Simon  de  Bussy ,  fait  publier,  de  la 


'    Ordrtntift/irrs  iIim  roit  ilr  Fraiicr  ,  W  <'t  I.V   sircU-s  ,  pas.siin. 
'  Cliniiiiiiin'  iiis.  i;il).  iomiIc  ,   I  i'"  sinic. 
'    lir!(     l-rliK/.,    I.Cir.. 
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part  du  roi ,  «  défense  à  tous  de  sortir  de  leur  mai- 
son, jusques  à  tant  que  la  justice  Le-roy  soit  faicte.  » 
On  la  faitj  cette  justice,  «  la  végille  de  sainct  Lau- 
rens ,  en  aost,  l'an  1351;  et  en  ut  des  drapiers  de 
Rouen  penduz  au  gibet  par  nombre  23  \  »  —  Ce 
dernier  fait  pourrait,  néanmoins,  n'être  pas  aussi 
concluant  que  l'autre,  Simon  de  Bussy ,  premier 
président  du  Parlement  de  Paris,  ayant  pu  être 
envoyé,  cette  année  ,  pour  présider,  non  une  com- 
mission extraordinaire,  mais  l'Echiquier  de  Nor- 
mandie y  qu'il  Javait  déjà  présidé  plus  d'une  fois ,  et 
qu'il  devait  présider  encore  dans  la  suite ,  comme 
le  montrent  plusieurs  titres  qui  sont  sous  nos  yeux. 
De  1338  à  1366,  nous  voyons  souvent  ce  grand  ma- 
gistrat à  la  tête  de  notre  Echiquier;  nous  y  voyons, 
après  lui ,  Etienne  de  la  Grange  ,  Guillaume  de 
Senone  ou  de  Sens,  Oudart  des  Moulins,  Imbert 
de  Boisy  ,  tous  présidents  au  Parlement  de  Paris  ; 
l'usage  s'étant  établi,  alors,  de  les  envoyer  à  Rouen 
tenir  l'Echiquier,  de  préférence  aux  prélats,  que 
nous  y  verrons  revenir  encore  dans  la  suite.  Pour 
peu  qu'au  même  temps  les  autres  présidents  se  li- 
cenciassent, le  Parlement  de  Paris  était  en  désar- 
roi ;  cela  arriva  en  l/t07 ,  où  le  Premier  étant  à 
Rouen,  à  l'Echiquier,  les  quatre  autres  demeurés. 


f',hr<)i(i(|ue  ms.  déjà  citée. 


loi  !i[sn>iHii: 

à  leurs  môlairics.   et   le  Parlement,   à  ce  moyen, 
se  trouvant  sans  présidents,  cette  (iOur  en  fut  fort 
scandalizic  ( Maniée).    Pasquier  nous  a  révélé  ce 
fait  dans  ses  Rcilicrviics  '. 
L'Echiquier,        Ouelquefols ,  dans  des  cas  difficiles,  les  maîtres 

tians  descas  ilif-      i       ,,•'    i   •        •  •  i  •        .     i 

iiciiis,rii  léfc-   de  1  hchiquier  recoururent  aux  rois,   les  priant  de 
lait  auroi.         stalucr,  ct  dc  suDoléer  ainsi  à  la  Coutume,  où  ces 

Exemples.  '  i  i 

dillleullés  n'avaient  point  été  prévues;  leur  de- 
mandant, enfin,  des  rcscripts,  comme  naguère  les 
magistrats  romains  aux  empereurs,  du  moins  avant 
Justinien,  qui,  par  sa  novelle  125,  leur  enjoiiiuil 
V  de  juger  toujours,  sans  plus  en  référer  désormais 
au  prince. 

Ainsi ,  en  123/1,  s'était  offerte  cette  question  :  si 
la  femme  qui ,  en  puissance  de  mari ,  ne  pouvait  rien 
vendre  ni  rien  donner,  n'avait  pas,  toutefois,  la  fa- 
culté de  donner  ou  de  léguer  aux  églises?  Sur  quoi, 
l'Echiquier  séant  à  (laen,  se  trouvant  perplexe, 
ordonna  un  eonstilaitir  au  roi  saint  Louis,  qui 
répondit  que  la  femme  pouvait  léguer  son  bien  à 
r Eglise j  mais  seulement  au  lit  de  mort'. 

En  1386  encore  ,  on  vit  l'Echiquier  (séant  alors 
à  Rouen  )  recourir  au  roi.     Ses  registres  nous  l'at- 


'  Esticnne  Pasquier,  lirrlirrches  de  Iti  Fn/ricr,  liv.  vi,  rhap.  48. 

'  Cartitlairr  historique  de  saint  Louis ,  tom.  1"',  p.  i20  v",  cit«5 
par  M.  le  comte  Beii;ïnot ,  incnil)re.  «le  l'Institut,  thins  son  Essai 
sur  1rs  Institutions  de  suint  Louis,  liv.  i,  rhap.  4. 
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testent ,  sans  nous  indiquer  toutefois  la  réponse  de 
Charles  V,  qu'il  avait  consulté.  C'était  au  sujet 
d'une  pipe  (tonne)  de  grainne  d' cscallatte j,  arrivée 
de  la  mer  sur  terre,  par  manière  de  varecht.  Elle 
était  venue  échouer  sur  le  fief  noble  de  Jehanne 
Campion  ;  et  il  s'agissait  de  savoir  si  elle  devait  être 
adjugée  à  cette  dame ,  ou  au  roi.  A  l'audience  de 
l'Echiquier,  «  //  avait  esté  demande  aux  sages  à 
qui  elle  devait  appartenir")  ^  Et  comme,  «  la  Cous- 
tume  leue,  au  chapitre  de  varecht,  et,  oyes  les  opi- 
nions desditz  sages,  la  court,  pour  la  diversité  des 
oppinions,  avoit  mis  le  cas  au  conseil  et  aus  arrèz« , 
là  il  passa,  en  définitive,  que  «  le  débat  et  ques- 
tion seroient  envoyez  devers  monseigneur  le  chan- 
celier et  le  grant  conseil  de  Paris  ' .  »  La  Roche- 
Flavyn  ,  après  avoir  dit  «  qu'en  France,  les  Parle- 
ments ne  consultent  point  le  roy  pour  les  jugements 
de  questions  qui  ne  se  trouvent  décises  par  les 
lois  ou  ordonnances  » ,  ajoute  que  «  si  tant  est 
qu'on  le  face ,  ce  doit  estre  pour  des  choses  grandes, 
graves  et  importantes  "  »  ;  il  semble  que  cette  ques- 
tion de  varech  ne  le  méritait  guère. 

Toutes  ces  évocations ,  au  reste ,    en   si   grand        compétence 

-«r  '11  I.   A .  ,  1  de  l'Echiquier,  et 

nombre  qu  elles  pussent  être  ,  et  quelques  consu-  queues  juridic- 
tions relevaient 

'  Bes;.  Echîq. ,  1386. 

'  Les  trèze  Livres   des   Parlements    de  France,  par   La   Rochc- 
FlaTyn ,  liv.  ix,  chap.  18,  n°  2. 
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liitur,  sans  doute  assez  rares,  n'enlevaient  encore, 
à  notre  Echiquier,  qu'une  bien  faible  part  des 
procès  de  la  province.  L'exception  était  pour  le 
Parlement  de  Paris;  la  règle  pour  la  haute  cour 
norniajulc  .  dont  la  juridiction  souveraine  était  re- 
connue de  la  plupart,  dont  l'autorité  était  grande, 
et  les  attributions  étendues.  A  sa  barre  étaient 
portés,  sans  moyen,  les  appels,  non  seulement 
des  sentences  qu'avaient  rendues  le  sénéchal  et 
les  baillis;  mais  ceux ,  aussi ,  des  jugements  rendus 
par  le  maire  et  les  pairs  de  Rouen,  qui,  alors, 
avaient  juridiction  sur  certaines  matières,  et  ren- 
daient des  jugements;  les  causes  qui  regardaient 
la  commune  de  cette  ville  '  ;  les  appels  des  juge- 
ments de  l'amiral  et  de  ses  lieutenants;  des  sen- 
tences des  maîtres  des  Eaux-et-Forêts ,  et  des 
amendes  excessives  prononcées  par  eux;  les  con- 
flits de  juridiction,  élevés  entre  les  baillis,  vicom- 
tes, prévôts,  l'amiral,  les  maîtres  des  Eaux-et- 
Forèts^ 
Les  Maires  cl       Loug-tcmps  l<\s  baillis  (Ic  Roucn  avaient  voulu 

drKo.'lnllhc,','^  i"?*^^   '^^  ^PP^^'^  ^^*^^   sentences  du  Maire  et  des 
ncni.k- rissoiiii    Pcrs  dc  lavillc,  interprétant  ainsi  à  leur  avantage 

à  rF.chi(|iiipr ,  <i                                                              '                                                                     ^ 
non  plus  au  bail- 
liage.   

1342. 

'  Lvttrt's  (le  r.liarlcs  V,  de  juillet  13(34;  Ordonruincrs  des  liais  de 
France,  publiées  par  Sccous^se,  tom.  IV,  p.  480. 

*  Ordonnance  de  Jean,    roi  de  France,   du   "i.r   mars    1.1.)0,   ar- 
lirle  IS. 
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le  silence  des  vieilles  chartes  royales  relatives  à 
la  juridiction  de  ces  officiers  municipaux  dans  la 
ville  et  la  banlieue;  jusqu'à  ce  que  ces  derniers, 
fatigués  «  d'estre  tenus  souvent  en  longues  plai- 
doieries,  travaillez  et  démenez  par  longues  dilacions 
et  intervalles, dont  la  ville  de  Rouen  soustenoitplu- 
seurs  grantz  cousts,  frais  et  dommaiges»,  obtin- 
rent du  duc  Jean,  le  1"  août  13/|-2,  une  'charte 
qui ,  sur  leur  demande  expresse ,  ordonnait  que 
les  appels  des  sentences  des  Mayre  et  PerSj  ainsi 
que  tous  les  différends  relatifs  à  leur  juridiction  et 
à  leur  compétence,  seraient  portés  «  d'ores  en 
avant,  ordinairement,  en  l'Eschiquier  de  Rouen, 
senz  aucun  autre  moyen.  »  La  même  charte  dis- 
posait que  toutes  causes  concernant  les  biens 
appartenant  à  l'hôtel-de-ville  seraient,  aussitôt  que 
le  maire  de  Rouen  le  demanderait,  renvoyées,  sur 
l'heure  ,  par  le  bailli ,  à  l'Echiquier  ' .  Cela  fut  con- 
firmé par  lettres  patentes  de  juillet  136/|.  et  de 
juillet  1381  ".  L'Echiquier,  du  reste,  devenu  juge  juridiction  du 
d'appel  des  sentences   de   la  mairie,    avait  voulu  maire  de  Rouen^ 

i -l^  '  attaquée  par  lE- 

restreindre  cette  juridiction  municipale,  et  la  trou-  chiquier,  main- 
tenue par  le  roi. 

bler  dans  sa   compétence  la  plus  avérée'.    Ainsi , 
cette  cour  avait  annulé,  en  la  qualifiant  d'entreprise , 

■  Charte  d'août  1342.  (Archives  de  l'hôttl-de-ville  de  Rouen.) 

'  Ordonna  rues  de.t  Bois  de  France ,  puhliécs  par  Secousse,  t.  IV, 
|)ai>e  -iSit. 
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la  saisie  faite  par  le  maire,  à  la  foire  du  Pardon, 
Ici  Romn  y  de  viandes  corrompues,  que  des  bou- 
chers élaieut  venus  y  niellre  en  vente,  l  ne  visite 
faite  par  le  maire  dans  des  vaisseaux  chargés  de 
blés,  en  station  au  port,  pour  savoir  si  ces  blés 
n'étaient  point  avariés,  avait  été  censurée  aussi  par 
ri*!chiquier,  sous  prétexte  d'incompétence.  On  en 
était  venu,  enfin,  à  l'Echicpiiei-,  jusqu'à  contester 
au  maire,  le  droit,  aussi  ancien  que  la  mairie,  de 
connaître  des  cris  de  haro ,  et  des  délits  commis 
dans  Rouen,  à  la  halle  du  Vieux-Marché.  Mais  le 
maire  et  les  pcrs  se  plaignant  alors  de  l'Echiquier 
au  roi ,  comme  ils  s'étaient  plaints  naguère  des 
baillis  de  Rouen  à  l'Echiquier,  des  lettres  patentes 
de  C.harles,  régent  de  France  (  mars  1358  ),  pro- 
clamèrent la  compétence  des  maires  et  pairs  de 
Rouen,  confirmèrent  la  juridiction  municipale,  et 
"donnèrent,  en  un  mot,  gain  de  cause  au  maire  de 
Rouen,  et  à  ses  pcrs,  contre  l'Echiquier  de  Nor- 
Moyrii  imagi-  maudic'.  Pour  le  séuéchal  dc  Normaudic ,  voyant , 

né  par   le    srnc-  i  •  •  ,  i-       •         '  J 

chai  de  Norman    ^^'*'^  chagnii,   SOU   importance  diminuée  par  des 
die,  pour  il. goù-  arrôLs  de  l'Echiquier,  infirmalifs  de  ses  sentences, 

ter  d'appeler  de 

»cs sentences.  il  avait  imaginé  de  faire,  sckis  les  plus  vains  pré- 
textes, emprisonner  les  appelants,  voulant,  par-là, 
dégoûter  de  l'appel  ceux  qui  auraient  ])erdu  leurs 


'  Charte  (le   mars    I3.'>8;    Ordonn/irins  îles  mis  île  France,  Se 
rousse,  toiii.  III,  pa}i[c  320  et  suivantes. 
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causes  à  sa  barre.  Mais,  à  la  fin,  les  cris  de  tous 
ces  appelants  incarcérés  parvinrent  jusqu'à  l'E- 
chiquier; et  une  solennelle  décision  défendit  au 
sénéchal  et  à  ses  oiFiciers  «  de  donner  aucun  arrest 
ou  empeschement  à  personne,  en  corps  ne  en 
biens ,  pour  raison  des  doléances  prinses  d'eulx  ' .  » 

Les  barons,  les  évêques  de  Normandie,  et  jus-     Juridiction  de 

J-  "'  l'Echiquier     sur 

qu'à  l'archevêque  de  Rouen  lui-même,  pouvaient  les  archevêques 

être  cités  à  la    barre   de   l'Echiquier.    En  1231 , 

l'archevêque  de  Rouen,  Thibaud  d'Amiens,  qui, 

ajourné  à  l'Echiquier  ,   avait  refusé  de  s'y  rendre , 

fut  tancé,  à  Yernoti ,  parle  roi  saint  Louis,  pour 

n'avoir  point  obéi  au  mandement  de  cette  cour ,  et 

n'y  être  point  allé  ester  à  droit ,  comme  le  faisaient 

les  autres  évêques,  ainsi  que  les  barons  '.     Quelle 

qu'ait  pu  être,  à  l'égard  de  Thibaud ,  la  suite  de  ce 

défaut   de    conq^arence ,    l'Echiquier   n'avait    pas 

renoncé  à  son  droit  à  l'égard  des  prélats  normands 

et  du  métropolitain  lui-même.  En  ïlilk,  le  cardinal 

d'Estouteville ,  archevêque  de  Rouen,  qui  différait 

de  prêter  serment  de  fidélité  au  roi,  à  raison  de 


■  Reg.  Echiq.,  1"  juin  1464. 

*  «  Citari  fecit  eumrlcm  arcliiepiscopiiiii  (Theobaldum)  quùd 
«  responderet  quare  non  veniebat  ad  Scacarium  responsuriis  et 
«  juri  pariturus  de  his  quae  ci  objicerentur  sicut  alii  cpiscopi  et 
«  barones  faclcl)ant  in  Normanniâ.  Propter  ipsam  causani,  fuit 
<'  archiepiscopus  citatus  coràm  regc  apud  Vcrnonem.  »  —  Spi- 
cileg.  de  D'Achery,  2"  c-dit.  (in-4"),  tom.  II,  p.  819. 
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son   archevêché   et  de    diverses   abbayes   dont    il 
jonissail  sans  s'ùlre  aocjuitté  de  ce  devoir,  se  vil 
contraint,  par  un  arrèl  de  l'Echiquier,  à  le  faire 
sans  tarder  davantage.   L'arrêt  déclarait  son  lem- 
porrl  siii.si  r\\  allciidant ,  et  nommait  des  commis- 
saires pour  l'administrer  au  nom  du  roi  '. 
sapri'maiipdo        Mais  Ics  magistrats   du  ressort  .   plus  que  tous 
gaid  lie  tous  i«s  autrcs  ,  ctaicut  subordonnes  a  1  Echiquier.   L  on  a 
niagisiiats  oi  of-        commc ,  aux  approches  de  ses  solennelles  as- 

ficiers  de  justice  '  1  r 

de  la  province,  gises  ,  toutcs  juridictions  devaient  aussitôt  cesser 
dans  la  province  ,  et  tous  officiers  de  justice  se  hâ- 
ter de  venir  à  Rouen ,  y  comparaître  et  siéger  aux 
pieds  des  commissaires  et  de  leur  noble  assistance. 
Ce  n'était  pas  une  vaine  cérémonie  ;  car,  outre  qu'ils 
y  venaient  voir  confirmer  ou  réformer  leurs  sen- 
tences, et  en  répondre,  pour  ainsi  dire,  à  l'Echi- 
quier, là  devaient  aussi  lein*  être  prescrites  des 
règles  de  conduite  dans  l'exercice  de  leurs  offices  ; 
là  devaient  leur  être  intimées  des  lois.  Car  le  pou- 
voir des  maîlres  de  ['l'échiquier  ne  se  bornait  pas  à 
jiig<'r  des  procès.  Autorité  leur  avait  été  donnée  de 
régler  souverainement,  pour  la  province,  tout  ce 
qui  avait  trait  à  la  justice  et  à  ses  olViciers,  depuis  le 
premier  jusqu'au  dernier  degré  de  la  hiérarchie. 
Ordonnances  depuislc  grand  bailli  jnscpi'au sergent.  Législateurs 

r«^-(;lcmcntaii"e» 

dp  l'Echiquier,   autaiit  qij(*  jug(vs,  avaiif  (l(*  songer  aux  justiciables. 

'   Bet;.  h.rhiq.  ,   1  i74. 
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les  maîtres  de  l'Echiquier  s'occupaient  des  magis- 
trats eux-mêmes;  avant  de  prononcer  des  arrêts,  ils 
rendaient  des  oi'domiances ;  on  appelait  ainsi,  alors, 
ces  actes  qui,  dans  la  suite,  ont  été  qualifiés  de 
règlements.  C'étaient  proprement  des  lois  ayant 
pour  objet  de  détruire  les  abus  reconnus,  lors  des 
précédents  Echiquiers  ,  dans  la  conduite  des  offi- 
ciers, et  dans  l'administration  de  la  justice  ordi- 
naire. Proclamées  en  Echiquier,  l'audience  séante, 
elles  devenaient  une  règle  sacrée  pour  ces  magis- 
trats inférieurs  ,  qui  les  devaient  observer  religieu- 
sement et  de  point  en  point.  —  La  plus  étendue, 
comme  la  pkis  notable  de  ces  ordonnances,  avait 
été  rendue  aux  années  1391  et  1392,  pour  régler 
la  procédure,  tant  civile  que  criminelle,  devant 
l'Echiquier  et  devant  tous  les  tribunaux  de  la 
province.  Jusqu'alors  les  formes  de  procéder  en 
justice  n'avaient  existé  que  dans  la  mémoire  des 
hommes;  on  ne  les  trouvait  écrites  nulle  part. 
Quel  libre  champ  ouvert  à  l'astuce  des  plaideurs  et 
à  la  rapacité  des  praticiens  !  En  1391 ,  le  mal  étant 
à  son  comble ,  «  plusieurs  saiges  du  pays  de  Nor- 
mendie  » ,  et  des  conseillers  des  derniers  Echi- 
quiers ,  s'en  plaignirent  au  roi.  «  Par  abus ,  par  une 
mauvaise  interprétation ,  ou  malice  du  peuple , 
lui  dirent-ils,  plusieurs  coustumes ,  usages,  stilles  , 
servant  à  l'ordonnance  et  à  la  décision  des  causes, 
tant  sur  termements  de  veues,  respis,  essoignes. 


r 
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iiaaiirncs  de  caiisos  ,  toiiriKMit  en  ^l'^^nt  lésion  des 
liabitans  du  pais  de  Normendic  ,  tant  que  plusieurs 
en  sont  mis  à  povielté  en  pouisivant  leurs  hons 
droiclz,  et  aucunes  foiz  y  abrègent  leurs  vies  par 
la  misère  que  ilz  ont  en  leurs  poursuites  '.  »  On 
voit  quels  maux  une  procédure  arbitraire  avait  en- 
traînés après  elle!  Mais,  en  signalant  le  mal  au  mo- 
narque, on  lui  en  avait,  en  même  temps,  indiqué 
le  remède.  «  A  vos  Eschiquiers  (  lui  avait-on  dit) 
affluent  tous  les  sages  de  Normendie  ayant  expé- 
rience des  causes,  comme  baillis,  vicontes,  advo- 
cassolempnéz",  en  grant  multitude.  Tous  désirent, 
de  grant  airection  et  de  tout  leur  povoir,  le  bien 
de  justice,  et  que  correction  et  interprétation  soit 
mise  en  icelles  coustumes ,  stilles  et  usages,  que 
plusieurs  dient  estre  corruptèles.  »  Où  donc  au- 
raient pu  être  délibérées  avec  plus  de  maturité  et 
de  connaissance  de  cause,  et  fixées  avec  plus  de 
certitude,  les  règles  de  la  procédure,  ol)jet,  jus- 
qu'alors, de  tant  de  disputes  entre  les  plaideurs  et 
les  jiraticiens  eux-mêmes?  Par  une  ordonnance  du 
1"  avril  1591,  (Ibarles  YI  manda  aux  maîtres  de 
son  Echiquier  de  Pâques,  «que,  appelé  conve- 
nable nombre  de  baillis ,  vicomtes  et  advocas  so- 


'  Reg.  Echiij.,  1391.        OnldiiiKiiicr  ilr  Clinr/rs  VI,  1"  avril  1391. 

'  Solennels,  rnioniiiu'-s ,    (•('li-brc-^.  —  Canf;.  rt  Carpcnt.   Clnss., 
^^  Soi.r.N!Nis. 
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lempnelz ,  et  autres  qui  leur  sembleroit  bon,  ils 
eussent  conseil  et  délibéracion  ensemble ,  et  amen- 
dassent, corrii^eâssent  et  interprettâssent  ce  qui  se- 
roit  à  réparer,  corriger  ou  interprctter.  »  De  ce 
concours  de  tant  d'hommes  exjDerimentés  ,  qui , 
pour  la  plupart,  avaient  usé  leur  vie  dans  les  co- 
hues et  dans  les  Echiquiers ,  devait  sortir  un  corps 
de  règles  propres  à  déconcerter  désormais  les 
ruses  des  plaideurs  et  les  convoitises  des  mauvais 
praticiens  :  le  Stille  de  procéder,  en  un  mot,  véri- 
table Code  de  procédure,  à  l'usage  de  ce  temps, 
approprié  à  notre  province,  et  en  harmonie  avec 
le  Coiistwnier  de  Normendie  rédigé  sous  Philippe- 
le-Hardi ,  autre  Code  normand  où  avaient  été 
consignées    les    dispositions   générales    de    la    loi 

normande.  Ordonnances 

T  .    ,  1  T-'    1   •        •  (v  i>  de    l'Echiquier, 

Les  registres  des  Lchiquiers  nous  onrent  d  au-    relatives    aux 
très  ordonnances  d'une  moindre  importance.  Quel-       magistrais. 
ques-unes  ont  été  imprimées  à  la  suite  du  grand    a  quelle  heure 
Coustumier  de  Normendie.  Beaucoup  de  leurs  dis-  mencer  les  au- 
positions  ne  seraient,  aujourd'hui,  d'aucun  intérêt 
pour  le  lecteur  ;  et  il  faut  nous  borner  à  en  signa- 
ler un  petit  nombre  qui  nous  ont  plus  frappé  que 
les  autres.   A  l'Echiquier  de  1383,  par  exemple  , 
injonction  est  faite  aux  baillis  et  vicomtes  «  d'estre 
diligens  d'aller  en  cohue  dedans  prime  ' ,  le  premier 

'  Prime ,  instant  où,  à  l'église,  on  cliantc  Prime.  —  Prime  était 
I.  8 


diences  des  bail- 
lis et  des  vicom- 
tes. 
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jour  (!<'  leur  aiuliloïc  (assise),  el  aux  aulies  jours 
subséqueulscoulimis  dedans  sept  heures  du  maliu, 
et  dedans  deux  heures  de  relevée,  afTm  <|ue  le  peuple 
puisse  eslre  uiieulx  et  pluslost  expédié  '.  »  A  un 
siècle  delà,  on  se  sera  bien  relâché  ;  car,  alors,  baillis, 
viconiles  el  leurs  lieuleiiants  «vonf  si  lart  et  en  si 
granl  heure  en  l'auditoire,  tenir  leurs  plèz  et  as- 
sises, que  les  matières  n'en  pèvent  estre  expédiées. 
Le  peuple  illec  venu  est  fort  vexé  et  travaillié ,  et 
si  tart  tenu  qii'ilz  ne  pèvent  retourner  en  leurs  mai- 
sons à  heure  ne  temps  convenable.  »  Mais  l'Echi- 
quier y  pourvoit  ,  en  enjoignant  aux  baillis  et  vi- 
comtes d'ouvrir  leur  audience  à  huit  heures  du 
matin,  de  Pâques  à  la  Saint-Michel  ;  à  neuf  heures, 
depuis  la  Saint-Michel  jusqu'à  Pâques,  et  «  de  lever 
de  Ijonne  heure,  à  la  discrétion  de  justice ,  lanl 
pour  pren(he  la  réfection  des  conseillers,  que  pour 
Défense  aux  ^'^'nvovcr  le  peiq)le  en  leurs  maisons".  »  L'Echiquier 
juges  de  Kim     ^^^,  1383  défend  encore  «(lue  nul  iuîic  ne  tieniïne, 

juridiclinn  vu  *  ■'     "^  ■- 

leur  hoiti.       désormais,  jurisdiclion  en  son  hostel  »  ;  il  défend 

aussi    (  el    une   pareille   prohibition    ('tonnera    nos 

Dfiei.H^' .iiix      mœurs),    «([ne   nul  juge  ne  soit  ta\eiiîier  lU' hos- 

KA.^M*  "  """     tellier  comnnui,  sur  naine  de  grosse  amende.  »  La 

iKitc-llerie  ou  i;i-  I  ~ 

vcriu'. 


!«•  premier  dcsoflicos  de  jour,  et  se  (hantait  iiiiiiK'dintoiiRiit  après 
les  Matines. —  1).  Carpcnticr,  Siij>j>l.  Curi^,  \"  rnniA. 

'   Krg.  Erhiiiiiii'i;   1383. 

'   Itri;.   Erliiq..  Saint  -  M  iilicl    \W'. 
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défense  de  rendre  leurs  jugements  dans  des  ta- 
vernes peut  moins  nous  surprendre  ;  il  avait  fallu 
en  venir  à  déclarer  nulles  les  sentences  que  les 
juges  pourraient  y  rendre ,  malgré  tant  d'arrêts 
prohibitifs.  Mais,  dans  ces  temps  là,  sans  doute, 
on  ne  chauffait  pas  les  prétoires;  et,  le  23  juillet 
1511,  par  cette  raison  apparemment,  je  vois  l'E- 
chiquier ,  devenu  perpétuel ,  déclarer  «  bon  tin 
jugement  rendu  en  taverne ,,  veu  le  grand  froid» ^ 
qui  n'avait  point  permis  au  juge  de  tenir  son  au- 
dience à  la  cohue  * . 

L'Echiquier  de  1400  défend  aux  procureurs  du 
roi,  aux  lieutenants  des  baillis  et  des  vicomtes, 
de  «  postuler  ou  patrociner  aucunement  au  j)aïs  au- 
quel ils  sont  officiers  et  où  s'estend  leur  j:)ovoir))  ; 
il  menace  d'une  «  griefve  pugnition  »  ceux  qui  con- 
treviendront à  la  défense  ". 

L'Echiquier  s'était  fort  occupé  des  avocats;  et, 
entre  autres  ordonnances  que  rendit  cette  cour 
pour  établir  parmi  eux  la  discipline,  j'en  trouve 
une  de  16^53,  qui  doit  être  signalée  dans  cette  his- 
toire. Elle  a  pour  but  de  réprimer  «  aucuns  advocas 
et  consellliers  qui,  par  leur  convoitise  et  malice, 
vouldroient  plaider  souventes  fois"  plusieurs  juge- 


Ordonnances 

de  PEchiquier^ 

relatives  anx 

avocats. 


Reg.,  23  juillet  1511. 
Reg.  Echiq.,  1400. 


lie  nisToiiii: 

mcnls  sur  Iwcquètcs  '  et  dc/ioisons-  ,  <M  autroniont 
coiilro  la  roiisliimc,   an    jnrjudirc  du    peuple,   et 

eoinre  le  bien  de  justice »   Pour  inliniider  ces 

avocats  indignes,  «dès  ores  mais  (Flicliiquier  l'or- 
donne), es  ju«;cniens  qui  seront  esciips,  seront 
miz  les  noms  des  advocas  qui  auront  plaidié  iceulx 
jugemens,  tant  de  la  parlie  d(\s  demandeurs  que 
de  la  parlie  des  dell'endeurs.  alin  que,  s'il  y  a  Iri- 
cluric  ou  inauraisctic  pourpoiscc ,  que  ceulx  qui  ce 
auront  faict  en  soient  corrigez  et  punis ^.))  L'E- 
chiquier, par  une  autre  ordonnance  ,  avait  défendu 
aux  avocats  et  aux  procureurs  «  de  faire  leur  rési- 
dence cl  demeure  sur  le  pliil  puis  j,  ains  en  bonnes 
villes  ou  grosses  bourgades,  surpaine  d'estre  privez 
de  plus  patrociner  '.  » 
,.  ,  Mais  nulles  ordonnances  de  rKchiquicr  ne  nous 

Ordonnanros  l 

lie  ri:<hir(iii»i     q|j(  p^^  iVappt'  que  celles  (rui ,  loul  en  excilanl  les 

en   uiatiiTo    cri-    ^  .  . 

niiiioiic.  juges  à  sévir  contre  les  crimes  ,  leui-  prescrivent  des 
règles  de  circonspection  à  l'égard  des  individus 
soupçonnés  sur  d  insulllsants  indices,  et  d'huma- 
nité envers  ceux-là  même  qu'accablent  les  charges 


■   Ilonjurtrs ,  cliicams ;  mot  i\('\l\  r\prK|ut''  plus  h.iiil. 

»  .tchoisons ,  prétextes,  chiennes;  du  ni.itivais  latin  :  o-casio- 
n  mne«,  litein  injn.stani  nioveie.  —  Du  Canç;.,  Gtoss.,  v"  OCCASIO- 
iXARE,  et  Carpentier,  \«/7»/.  ,  eodein  ^e^l)(). 

'  fiei^.  Echiq.  ,   l'i,..! 

*    Hr/;    lirliiff   ,  I  'iCi'i. 
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les  plus  fortes.  Comment  n'en  point  signaler  ici , 
qui  montrent,  au  xiv"  siècle,  en  un  temps  où  le 
mot  de  liberté  était  à  peine  en  usage  ,   un  respect    respect  de  pe- 

1       1      i<i        ,  r      1        1  >•!  c       ^  •    i    «■•'''l'iier  pour  la 

de  la  liberté  des  hommes ,  qu  il  ne  faudra  point  y^],ç^.^^  indivi- 
chercherplus  tard  en  France  ,  alors  que  le  mot,  na-  «lueiie. 
turalisé  et  en  grand  honneur,  sera  devenu  comme 
le  fond  de  la  langue ,  et  paraîtra  partout  écrit  sur 
les  murailles.  «  Que  nul  (  ordonne  l'Echiquier  de 
1383),  que  nul  ne  soit  prins  ne  arresté  prisonnier, 
s'il  n'est  prins  à  présent  mejfaict ,  et  que  le  cas 
soit  tel  qu'il  doye  détention,  ou  qu'il  y  ait  contre 
luy  informacion  précédente  jugée  par  les  conseulx 
et  procureurs  du  roy,  la  quelle  information  le 
rende  suspect  de  délit  ou  malefaçon  qui,  de  ce, 
doye  détemption  '.  »  L'individu  arrêté  pour  cause 
civile  devra  être  mis  en  liberté ,  moyennant  cau- 
tion d'ester  à  droit,  s'il  le  demande.  Défense  est 
faite  aux  juges  de  s'y  refuser,  sous  peine  d'amende 
et  de  dommages-intérêts.  Elle  est  en  si  grande  re- 
commandation ,  alors ,  la  liberté  de  l'homme ,  que , 
pour  elle ,  le  dimanche  et  les  fêtes ,  doit  cesser 
l'inaction  si  rigoureusement  prescrite  aux  juges  ,  en 
ces  jours-là,  par  l'Echiquier  lui-même,  sur  peine 
de  suspension  de  leurs  offices;  et  qu'il  leur  enjoint 
de  tenir  juridiction  lorsqu'il   s'agira  de   «  donner 


fieg.  Echiq.  ,   (383. 
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provision  i\  (jiicl(|iie  homme  lorain  qui  auroit  este' 
arresté,  lui  ou  ses  Ijieus  *.  » 

Ainsi  respectée  (juand  il  s'agissait  de  erinic  ,  on 
peut  l)ien  [)euser  que  la  liberté  ne  manquait  pas 
(le  prolcelioii  eonlre  eeu\  qui  l'auiaient  voulu  me- 
nacer pour  causes  purement  civiles.  Les  gens  du 
loi  dénoncèrent ,  un  jour,  à  l'Echiquier ,  uombre  de 
hauts  justiciers  «qui  s'elloreoienl  d'emprisonner  le 
corps  de  leursjusticiables  pour  leurs  rentes  et  debtes, 
encore  que .  par  les  contrats,  ces  hommes  n'y  fussent 
aucunement  obhgiéz.  »  —  «  En  .A  ormundic  (  dirent- 
ils  à  rEchi(|ui(M-),  Icroy  seul  a  puissance  de  Jiisticer 
par  corps  ;  par  lu  constumc  d'icclulpaïs ,  pour  nulle 
autre  deble  le  corps  de  l'homme  ne  peut  estre  empri- 
sonné se  il  ne  s'y  est  oblige  de  son  i!:ré.  »  Il  n'en  fal- 
lait pas  tant  dire  à  l'Echiquier.  Les  hauts  justiciers 
en  faute  furent,  sur  l'heure,  ajournés  à  sa  barre; 
et  un  arrêt  fut  rendu,  qui  défendait  énergiquc- 
ment  de  telles  entreprises  pour  l'avenir,  et  flétris- 
sait ces  attentats  à  la  liberté  des  hommes'. 

L'Echiquier  de  1/|00  gourmande  les  vicomtes 
de  leur  négligence  à  informer  des  crimes,  malé- 
fices, larcins  et  meurtres  commis  dans  leurs  vi- 
comtes. Il  ne  veut  pas,  toutefois  ,  que  l'on  préci- 
j)itc  les  choses.     «  Que  aucun    (dit-il)  ne  soit  mis 


'  fiff;.  Echifj.,  2,1  nnvrmbic  li97. 
'  Kef^.  F.rhiq.,  oi  nvril  li(i4. 
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en  cause  contre  le  procureur  du  roi,  se  il  n'y  a 
cause  bien  manifeste  et  évidente,  ou  inlormacion 
faicte  par  cpioy  il  soit  trouvé  coulpable,  veue  et 
jugiée  par  le  bailli  et  les  conseulx  '  du  roy.  Et  se 
il  y  a  aucuns  procureurs  ou  sergentz  qui ,  de  leur 
auctorité,  facent  le  contraire,  que  ilz  en  soient 
griefvement  pugniz  par  les  bailliz  ou  leurs  lieux- 
tenants  ^.» 

Des  magistrats  si  enclins  à  faire  respecter  la  li-      l'Eciiiquier 

,        ^,       ,     ''  11-  *•  ^    1"  1      empêche    que 

berte,  a  recommander  la  cn-conspection  a  1  égard    ron  n'applique 

11  r        1  •  f  '    „.    „         indiscrètement 

des  hommes  soupçonnes  de  crime,  n  auraient  eu    ,  ,    ,, 

1  ^  '  les  accuses  a  la 

garde  de  souffrir  qu'on  appliquât,  sans  de  graves        question. 
motifs ,  les  accusés  à  la  f/ucstion.   Par  une  ordon-    Quelques  faits 

1       ,,_,       uT^i-        •  1/c         !•  iMi-  relatifs  à  la  tor- 

nance  de  ilild,  1  hchiqnier  deiendait  aux  baillis  ,  tu;e. 

vicomtes,  procureurs  du  roi ,  «  que  d'ores  en  avant, 
ilz  ne  missent  aucun  en  torture  ou  question  de 
faict ,  si  premièrement  il  n'y  avoit  eu  informacion  , 
veue  et  jugée ,  et  véhémente  présumption  »  ,  sur- 
tout pour  un  homme  arrêté  à  raison  d'un  premier 
crime  ;  encore  voulait-il  qu'on  en  délibérât  avec 
les  sages,  avant  que  de  procéder  plus  avant  ^  On 
avait  vu  mettre  en  amende  le  vicomte  et  le  pro- 
cureur du  roi  d'Alençon,  pour  avoir  torturé  un 
nommé  Le  Sauvage,  sans  information  précédente. 


'  Conseulx  ,  officiers,  «  consiliarii.  » 
*  Reg.  Echiq.,  3  juin  KiOO. 
^  Reg.  Echiq.,  1474. 
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]/Echiquier  avait  nirnio  Uni  j)ar  défendre  que  les 
prisonniers  subissenl  leur  premier  interrogatoire 
dans  la  cliamltre  de  la  question,  voulant  qu'ils  n'y 
lussent  eondiiils  qu'après  leurs  aveux,  «  pour  y 
estre  faiet  leur  procès  de  vive  voix,  ety  estre  (alors) 
exposez  aux  tortures  et  gehaines,  selon  la  discré- 
tion des  juges  ' . » 

(]'était  entrer,  au  reste,  dans  resj)rit  dcluC.liarle 
(itix  ISonnuiids  ,  qui  n'avait  autorisé  la  f/iiestion 
([u'en  cas  d'indices  très  graves  et  de  véhémentes 
présomptions  '.  Mais  il  n'y  avait  rien  qn(^  les  juges 
inférieurs  oubliassent  plus  volontiers.  Elle  avait 
voulu  aussi,  cette  Charte,  qu^au  cas  même  où  il 
faudrait  recourir  à  la  torture ,  on  épargnât  aux 
patients  des  tourments  excessifs  qui  pussent  les  faire 
mourir,  ou  causer  la  mutilation  de  leurs  membres. 
Les  baillis  <•!  les  vicomtes  ne  s'en  souvenant  ]>as 
davantage,  force  était  à  l'Echiquier  de  le  leur  re- 
mettre en  mémoire  et  de  sévir  même  contre  ceux 
d'entre  eux    qui  l'avaient    trop  oublié.   Ainsi,  un 


'  fipg.  lù/iiq.,  Ti  iiovcmlno  1  i97. 

'  ■'  Item....  qin'id  in  diicitii  Nornianiir  milliis  lil)or  hoiiio,  de 
."  ÇM'tci'o,  ponatur  in  (|tKc>tionibiis  vel  tornientis,  nij.i  \L'licmentes 
"  pr.-psiiniptioncs  et  vrrisiinilrs  ronjrctura;  Ipsum  rcddant  siispec- 
n  tiim  de  criniine  capitali;  et  in  eo  casu  in  qno  poni  dcbebit  in 
"  turnicntis,  talilui.s  subjiciatiir  <!  ade»)  moderatis,  (niùd  ,  propter 
"  {^ravitatcni  formentoruni  mors  aut  meml)ri  nuitilatio  aliqun- 
•  teniis  non  setjiiatnr.  ••  —  2''  Charte  normande  do  I.ouis-le-lliitin, 
liiillcl    l.'ll.i. 
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bailli  de  Louviers,  le  croira-t-on?  «  avoit  ques- 
tionné et  mis  en  gcidne  *  ^  treize  fois  en  deux  jours ^ 
un  prisonnier  nommé  Paumier.  Ce  bailli  «  avoit  fèt 
cuire  des  œufs  en  brèse  ,  et  yceulx  tout  chaux 
avoit  mis  ou  fèt  mectre  soubz  les  esselles  du  pri- 
sonnier; il  lui  avait  fèt  lier  les  doiz  des  mains  en- 
semble avec  des  cordes  de  fouet ,  moult  à  des- 
troict ;  et,  après  lui  avoir  fèt  mettre  des  fuzeaux  ' 
entre  les  dois  ,  par  quoy  il  avait  eu  le  cuir  des  mains 
rompu  et  déchiré  ,  il  l'avoit  mis  au  cep  (  aux  fers) 
par  les  j)iés,  et  lié  les  mains  derrière  le  dos  ;  par 
quoy  ledict  Paumier  ne  povoit  prendre  viande 
pour  sa  réfection ,  se  il  ne  la  prenoit  à  la  bouche , 
à  terre  ou  sur  sa  poitrine,  comme  un  chien  «  ;  mais, 
pour  «  avoir  ainsi  abusé  de  justice»,  le  bailly  de 
Louviers  fut  blâmé  et  j^uni  par  l'Echiquier  ^. 

Ainsi  usait  cette  cour  du  pouvoir  qui  lui  avait      L'Echiquier 
été  donné   «  de  amender  les  tortz  des  baillifz  ' .  »    ,pg  ordonnances 
Infirmer  leurs  sentences,    lorsqu'elles  étaient   ou  Jesbaiiiisetdes 

^  vicomtes. 

iniques  ou  contraires  à  la  loi ,  ce  n'eût  été  là  que      ordonnance 

i>  •  !•  iTi-  1*  T  1       du  lieutenant  gé- 

1  exercice  vulgaire  des  lonctions  du  juge  d  appel.   ^^^^.3,  j^  jjyi„i 

de  Rouen,  cassée. 
23  novemb.  1469. 

'  Géhine,  torture,  de  a ge/iennœ.v — Du  Cange,  Gloss.,  et  Car- 
pentier,  Siippl. 

*  Fuzeaux,  Ijâtons. 

3  Reg.  Echiq.,  1403. 

"^  Le  grand  Coustumier  du  pays  et  duché  de  Normendie ,  cliap. 
i  :  '<  De  Justicier,  n 
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Mais  les  ordonnanGcs  qu'avaient  pu  rendre  ces  oITi- 
ciers  pour  la  police,  leurs  actes  d'office,  pourlout 
dire,  pouvai<'iit  aussi  être  dénoncés  à  l'Echiquier, 
cour  souveraine  qui  avait  pouvoir  de  les  frapper  de 
censure  et  môme  de  nullité.  Il  en  advint  ainsi  au 
iicutenanl  général  du  bailli  de  Rouen,  Jacques 
(le  ('l'oismare,  au  smJ(>I  d'une»  ordounauce  l'endue 
pour  conh'aiiulrele  [)lus habile opéiateur de  Ilouen, 
à  celle  époque  (IMerre  he  Barbier) ,  à  verser  dans 
la  boîte  de  la  communauté  des  chirurfiiens  tout  l'ar- 
gent (pi'il  gagnait,  «  tant  à  raison  des  visilacions  el 
rapports  des  personnes  blécées  et  navrées,  que  des 
visilacions  de  lèpre  et  im])uissance.  »  l^'habile  chi- 
rurgien avait  dénoncé  à  Tlichiquier  ce  règlemenl 
«  rendu  contre  raison,  contre  les  anciennes  ordon- 
nances et  contre  le  bien  j)ublic;  carchacun  (  disait- 
il)  a  libre  arbitre  de  bailli>r  la  cure  de  sa  maladie 
où  il  peul  trouver  garison.  »  Il  send)la  à  1  rkhi([uier 
que  le  lien  tenant  général  De  Croismare  avait  en 
cela  agi  moins  m  juge  qu'en  partie,  d'autant  qu'il 
avait  jxuissé  les  choses  jusqu'à  faire  saisir  les  biens 
du  chirurgien  Le  Barbier,  pour  le  contraindre  à 
rendre  compte  de  l'argent  gagné  par  lui  à  faire  ses 
visites  et  ses  rapports.  Non  contents  donc  d'an- 
nuler el  casser  les  nouvelles  ordorniances ,  les 
ni;iilr('s  mandèrent  Croismare  à  la  harre  de  l'Echi- 
(pner;el  là.  le  président  lui  dit.  ainsi  (juau  lieu- 
lenanl    particulier,    Jean    Daulenv  :    'Il    est    \enn 
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plaincle  à  la  court  du  désordre  de  justice,  faulteset 
faveurs  que  vous  avez  ,  tant  par  dons  corrumpables 
que  aultrement  ;  dont  peult  advenir  grant  incon- 
vénient à  la  chose  publicque.  La  court  vous  enjoint 
de  ne  faire ,  d'ores  en  avant ,  ni  souffrir  faire  les  dictes 
faultes  et  faveurs ,  mais  de  pourvoir  à  tout  par  bonne 
justice,  tellement  qu'il  n'en  advienne  plus  aucune 
plainte  ou  descort  ' .  » 

A  plus  forte  raison,  l'Echiquier  pouvait  (cela  va      ordonnance 

1  \  1  1  1         •  1  •  ,  du    vicomte   de 

seul]  casserles  ordonnances  abusives  des  Vicomtes,  ^^y^^^  cassée. 
Les  taverniers  deBayeux  en  dénoncèrent  une,  ren- 
due pai*  le  vicomte  de  cette  ville ,  pour  leur  dé- 
fendre de  jamais  mettre  une  pièce  en  perce ,  ou 
leurs  vins  en  taverne  ,  qu'en  vertu  d'un  congé  de  . 
justice,  et  en  payant  au  vicomte  deux  j^ots  de  vin 
pour  chaque  pièce.  A  l'Echiquier,  cette  ordon- 
nance ,  jugée  indeue  et  déraisonnable,  fut  «  abolie, 
abattue  et  du  tout  mise  au  néant.  »  —  «Dès  or  mais 
(dit  l'arrêt)  les  bourgoiz  et  habitans  de  Bayeux 
pourront  leurs  vins  perchier  et  mectre  en  taverne 
quant  il  leurplaera,  sans  en  demander  congié  ^.  » 

Quelquefois  ,  au  reste  ,  on  vit  l'Echiquier  se  cen-      ordonnance 

,„  l'A  1  1  de  l'Echiquier  de 

surer  et  se  reiormer  lui-même,  et  les  ordonnances  Pàques  1343, an- 
d'une  session  rapportées  dans  la  session  qui  suivait  ;   ""l^*^  par  l'Eciii- 

11  1  '    quier  de  Pâques. 

cette  cour  pensant,    comme  les  rois,    «  qu'à  son  1344. 


'  Reg.  Echiff.,  23  novembre  1469. 
*  Reg.  Echiq.,  1390. 
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noble  <'l  roval  olTiro  app.irlcnoit  coiTi<j;cr  tant  son 
faict  comme  l'anlinv.  »  l/ordonnance  rendue  aux 
termes  (le  Pâques  1343,  ruppclce  (c'est-à-dire  an- 
niilre  )  l'année  d'après,  nous  a  paru  un  des  plus 
nolal»les  exemples  qu'on  en  put  alléiîuer  ici  ;  et .  à 
la  vérité,  on  ne  [)eut  nier  que  rordonnaiiee  de 
ri'ichiquier  de  1363  ne  lût  une  enlre[)iis('  sur  les 
droits  d'un  autre  ordre,  ('ar,  qu'un  concile  pro- 
vincial assemblé  à  Rouen  eût  défendu  aux  clcrca 
iniirivs  le  trafic,  et  en  i2;énéral  tout  ce  «jui  parais- 
sait messéant  à  <;ens  d'éi;lise;  (pi'il  leiu<MU  enjoint 
de  conserver  toujours  leur  tonsure,  el  de  ne  por- 
ter que  des  habits  convenables  à  leur  état  ;  qu'en- 
fin ,  pour  assurer  mieux  l'exécution  de  ses  décrets 
el  les  n'udre  plus  notoires  .  il  eût  ordonné  qu'ils 
seraient  j)ul)liés  trois  ibis  l'an  dans  toutes  les  églises, 
à  jours  de  l'êtes,  et  déclaré  qu'en  cas  de  contra- 
vention après  ces  liois  lectures,  les  clercs  mariés 
seraient  déchus  de  tout  privil<''j;('  de  cléricature,  et 
deviendraient  justiciables  des  tribunaux  séculiers, 
c'était  ai;ii(lan.s  lasphère  de  son  |)()iivoir.  et  .après 
a\()ir  |>rrs(iil  des  incstncs  (pi'il  (''l;iil  en  dioil  d'or- 
doiinei'.  loiil  lairc  rn.Miite  pour  <[u'elles  eussent 
leurellel.  Mais,([uand  on  \  oit.  au  teiine  de  Pâques 
13/|3,  rMchi(piier  ordoiuier  que  tous  les  curés  de 
la  province  feront  en  chaire  les  </<///nv/r.s7r//?(7//.s  (pi'a 
prescrits  le  concile  ;  «cl le  cour  envoyer.  |)()ui*ccla, 
à  tous  les  baillis  cl   iiislicicrs  du   ressort  l'ordre  de 
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mander  les  prélats  pour  leur  enjoindre  de  prescrire 
aux  curés  les  trois  publications  en  chaire  des  défini- 
tions du  concile,  intimer  enfin  à  ces  baillis  l'ordre  de 
saisir  le  temporel  des  prélats  que  ces  jussions  d'une 
cour  séculière  ne  trouveraient  point  dociles,  on 
s'écrie  qu'évidemment  il  y  avait  là  une  entreprise 
que  ne  pouvaient  tolérer  les  prélats  de  la  province. 
Et  quand,  au  terme  de  Pâques  de  l'année  d'après, 
l'Echiquier,  par  une  nouvelle  ordonnance  adressée 
à  tous  les  baillis,  déclare  solennellement  î^appeler  la 
première ,  leur  défendant  d'en  user^  d'ores  en  avant , 
et  pour  cause  '  ,  cette  cause  paraît  assez  d'elle-même 
pour  qu'on  ne  se  mette  point  en  peine  de  la  décou- 
vrir ;  et ,  encore  une  fois ,  après  avoir  si  souvent  cor- 
rigé le  fait  d'autruy,  c'était  bien  pour  l'Echiquier 
le  cas  de  corriger  le  sien. 

Réformer  les  ordonnances  des  baillis  et  des  vi- 
comtes ,  était  donc  un  droit  de  cette  cour;  mais  elle 
avait  encore  de  plus  grands  pouvoirs.  On  l'avait  vue      uEchiquier 
abolir,  par  ses  arrêts,  des  usa"es  locaux  cru'elle  iu-  rc'orme des usa- 

'1  '  ~  1  J  fjes  locaux  abu- 

geait  iniques;  tels,  par  exemple,  que  celui  de  Ver-  s'fsde  vemeuii 

^  ^  '  ^  ^  '^  .    ,  et  de  Neiifchâtel. 

neuil,  «  par  lequel  homme  et  femme  conjoins  par 
mariage  pouvoient  testamenter  de  tous  leurs  héri- 
tages, tant  de  succession  que  de  conquest,  en  tant 
qu'il  y  en  avoit  en  la  dicte  ville  et  limittes  d'icelle 


'    Cartulairr  de  /'(irrlics-rifiir  Philippe  il' .  t/ri/ro/i ,  t'oiios  ^i09,  'i70. 
(  Archives  (Ic'p.'irtcincnt.'iU"^. 


120  HISTOIRE 

bourgoisie,  et  en  prirrr  et  dchoiitcr  /rtirs  licriticrs 
niituri'lz.  »  Or,  un  jour,  à  l'Echiquier,  comme  les 
avocats  de  deux  parties  demeuraieut  d'accord  de 
l'existence  de  cet  usage  à  \erneuil  r  «  dictes  plus  tost 
ubusagc  (s'écria  le  procureur  du  roi ,  qui  s'était  brus- 
quement levé)  ;  et,  sur  riieiire ,  ce  magistrat  montra 
«  lesmaidx  et  ihconvéniens  qtii  s'en  povoimt  ensiiyr^ 
requérant,  pour  conclure,  qu'il  IVil  abattu  r/  iibo/i .  » 
Surtout ,  il  avait  insisté  sur  l'opposition  existant  entre 
cet  usage  et  la  coutume  générale  de  la  province  ; 
et  cette  raison  puissante  avait  décidé  l'Echiquier. 
Aussi ,  séance  tenante ,  «  la  dicte  coustume  et  usage 
fu.  ]iar  la  court,  abatu,  cassé,  aboli  et  du  tout  ad- 
nullé  ,  tant  en  la  ville  de  Yerneuil  que  en  la  ville  el 
vicomte  de  ISeulchastel,  où  l'en  disoit  que  de  tel  el 
semblable  usage  l'en  avoit  usé  et  voulu  user  contre  la 
coustume  générale  et  ancienne  du  pais  deNornuMi- 
die.  »  Ce  notable  arrêt  (le  registre  le  reniar([U(») 
avait  été  «délibéré  en  l'assistence  de  rii!schi(juier, 
tajit  aux  gens  d'église _,  prèlatz,  barons  ^  nobles  ,  que 
iiii/res  (issislc/is  el  conseillers  un  dit  ICsiliiqiiicr  «  ; 
nouvelle  preuve  qu'ils  étaient  là  pour  autre  chose 
que  ])Our />//;Tr ///  cour;  et.  a|)pai-eiuinenl ,  abolir 
un  usage  local  n'i'lail  pas  moins  Caire  (]ue  déjuger 
un  procès!  C'<'sl  «Mieore  là  une  ordonnance  à  ajou- 
ter à  tant  d'autres  (pie  rendil  l'Echicpiiei-  de  i\or- 
mandie.  L'Echicpiier  ,  du  resle.  la  (pialiliani  ainsi 
lui-ni(^ine,  délendil  à   Ions  (U^  eonliu'venir  à   celle 
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ordo)ï}iinicc  et  déclaration  s  et  manda  à  tous  les  Ijaillis 
et  vicomtes  de  la  faire  entretenir,  publier  et  gar- 
der *.  En  maintenant  ainsi  quelquefois  la  coutume      L'Echiquier 

,      ,        ,        ,,^    1   •         •  '        t         1     -t  1  avait  quelque- 

^nr^T^/^j  1  llcniquier  n  entendait  pas,  pour  cela,   f^is  dérogé  ex- 
s'v  asservira  toujours,  en  ce  crue  l'expérience  des   P'"''ss"nent  a  la 

J  j  '  1  1  cou  unie  écrite. 

siècles  pourrait  y  manifester  d'absurde  ou  d'inique. 
Introduites  par  le  tacite  consentement  des  peuples, 
\e&  coutumes  j])0\xY  avoir  été ,  dans  la  suite ,  fixées  par 
l'écriture,  ne  devenaient  pas  f/ro/7  pour  cela,  mais 
demeuraient  toujours  coutumes,,  soumises  aux  suf- 
frages changeants  des  peuples  qui ,  les  ayant  na- 
guère tacitement  admises,  en  en  usant,  les  pou- 
vaient aussi  plus  tard  abolir,  en  les  délaissant  d'un 
tacite  et  commun  accord.  Distinction  essentielle 
entre  le  droit  et  la  coutume ,  posée  en  1558,  par 
Laurent  Biiiot,  dans  une  solennelle  audience  du 
Parlement  de  Normandie ,  et  consacrée  ,  sur  ses  con- 
clusions, par  les  chambres  du  Parlement  assem- 
blées, dans  le  célèbre  arrêt  du  sang  damné j,  qui 
déclara  abrogé  par  non  usance  le  grand  Coustumier 
de  j\  ormendie ,  au  chef  où  il  privait  les  enfants  d'un 
criminel  supplicié  de  la  succession  de  leur  aïeul 
mort  après  lui  '.  Ces  maximes  avaient  cours  dès  le 
temps  desEchiquieis  tenq^oraires  ;  et ,  en  1325,  une 
sentence  du  bailli  deCaux,  approbative  d'un  usage 

'   Reg.  Ecliiq. ,   I  i74  - 

'  An  et  (lu  50  août  I5j8. 
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contraire  à  la  conliimv  écrite ,  avait  été  solennelle- 
mont    confirmée  par   l'Echiquier  de  Normandie  , 
séant  à  Rouen  aux  termes  de  Pâques  ' . 
Lesiftircsdp  Sonvcut ,  aux  audicuces  de  l'I'lchiquier.  étaient 

.laie.Tt'^pubikHs  piiljJi^'t^s  des  lettres  de  sauve  garde  obtenues  par 
à  ra.uiiciicp  de  (igg  habitants  de  la  province.  A  une  personne  qui 

rEcliiciiiiir.  Cl-  ... 

qiif  <vt:.ii  .juc  avait  de  justes  motifs  d'appréhender  d'une  autre  de 

CCS  lettres.  .  .  ,         .     •  ,  .  ■.    . 

mauvais  traitements  ou  des  mjures,  le  loi  accordait 
des  lettres  patentes  par  lesquelles  il  déclarait  la 
prendre  sous  sa  protection,  et  défendait  expressé- 
ment à  tous  d'entreprendre  contre  elle  ou  contre 
ses  biens.  ^  oilà  ce  (ju'étaient  les  lettres  de  sauve- 
garde. Lues  en  plein  Echiquier,  elles  étaient  signi- 
fiées, ensuite,  parles  im|)étrants.  à  ceux  dont  ils 
avaient  un  motif  légitime  de  se  délier.  \'a\  138G,on 
voit  ainsi  publier  à  l'Echiquier  des  lettres  sem- 
blables qu'ont  ol>lenues  :  1"  Etienne  Le  Roy.  de- 
iiKMirant  àllarlleur.  «  pour  la  doubte  (crainte)  de 
Raoïilin  de  (laillelol.  de  .Icban  Lefèvre.  et  autres 
ses  malveillans  »  ;  ;2"  Guillaume  de  Langle,  de  la  pa- 
roi.sse  de  Manueville-h-Plains,  «pour  la  doubte 
de  Guillaume  Marsire  et  autres  ses  malveillans  »  ; 
3°  Jean  Gormont,  avec  sa  famille,  «  pour  doubte 
de  niessires  Jacques  ol   IMn'Iippe  de  llarecourt ,  et 


'  Heifistre  (Ir  l'F.rliii/iiirr,  cih'  par  I.niirciit  Bij^dt ,  dans  son  plai- 
»li>>n'  aux  lins  de  r.iinM  du  50  août  l,>.)8,  conlmc  oxistanl  alors 
au  (.rrlfr  ilr  lu  Cmirt    Ce  rc;;istr«'  ne  s'\   trouve  plus  au|ourd"liiii. 


DE    L  ECHIQLIFP..  yn) 

Robert  Bardoul,  chevaliers,  ses  malveillans.  »  Ces 
lettres  lues,  la  cour  d'Echiquier,  prenant  elle-même 
sous  sa  protection  ces  hommes  auxquels  le  roi  était 
venu  en  aide,  faisait  publier  à  son  audience,  par 
cri  public j  qu'ils  étaient  «prins  et  mis,  avec  tous 
leurs  biens  quelzconques ,  en  la  sauvegarde  du 
roy '.  »  Défense  était  faite  à  tous  «  que,  contre  ne 
au  préjudice  de  ceste  sauvegarde,  aucun  ne  atten- 
tast,  sur  la  peine  qui  au  cas  appartenoit.  »  Ordre 
était  donné  à  un  sergent  royal  de  signifier  la  sauve- 
garde à  toutes  les  personnes  que  lui  désigneraient 
les  impétrants.  Cette  publication  avait  lieu  à  son  de 
trompe  et  cri  public.  Enfin,  et  toujours  «  par  justice , 
les  pennonçeaux  royaulx  estoient  apposés  aux  portes 
de  la  maison  de  l'impétrant,  en  signe  de  la  dicte 
sauvegarde.  »  C'étaient  des  étendards,  bannières, 
enseignes  aux  armes  du  roi  '.  Ce  cri  fait,  et  les  pa- 
nonceaux apposés ,  malheur  à  l'homme  assez  hardi 
pour  attenter.  En  1395,  les  deux  frères  Le  Leu , 
ayant  «  de  nuict  ,  en  aguet  apenssé ,  assailli  et 
batu  en  sa  maison  »  le  prêtre  Michel  Delestre  qui 
estoit  en  la  sauvegarde  du  roy ^  furent  condamnés 
au  pilory  ^. 

'  Reg.  Echiq. ,  12  juin  1462. 

*  Du  Gange  fait  dériver  le  vieux  mot  français  pennonceau  du 
mot  :  «  pannus  »  ou  «  pannuncellus  »,  pièce  d'étoffe  attachée  au 
haut  d'une  lance,  et  faisant  bannière.  —  Cang.  Glos.i.,  \°  Pennoîses. 

^  Reg.  Echiq.,   1395. 
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Les  icttios  pn-         \    r;ni(li(Micc   (Ic    I'IIcIm' |  uicr    rlaioiil    publiées. 

lentos  d'ércclion  .    ,    .  •  ■         • 

(le  i.aiitts-jusii-   aussi.  Ics  loi t pos  palcu I cs  ( | ui  (TiucauMil  (les  liaulcs 

ors  et  do  baroti-    ...  .ii  •  ^  »li  "i 

.      .  luslices  vl   (U'S  l)ai<)iwu«'s .   apics   (lu  cllos    a^aleul 

mes  elaioiit  aussi    J       »■»-».     «  v     v.»  Il 

publiées  à  l'an-  ^\^^^,  oxauiinc'os à  ravaucc  on  la  clianibrc  (IucoiiscmI  ; 

dience  ilel'F.chi- 

qnior.  ol  11  u'ofail  pas  rare  que  rarrùl  do   puiilicalion  v 

a|)portal  des  modifications  de  quelrpie  importance. 
I'!m  I(|7/i  .  colles  qui  eioaionl  la  haute  justice  de 
(ïrasville  ne  lurent  eiucuislrées  ([u'avec  ([uatre  mo- 
dificalions.  dont  la  première  Taisait  ressortir  cette 
liante  justice  à  la  juridiction  du  bailliage  de  (lauv. 
T. a  deuxième  modification,  pour  la  commodité 
des  justiciables,  cbarj^eait  le  bailli  de  (^aux,  l'avo- 
eai  ol  le  procureur  du  roi.  de  «  bailler  au  sieur 
de  Clrasville.  lieu  et  j>lace  convenable  à  tenir  et 
exercer  la  juridiction  au  lieu  le  ]>lus  aisié  et  con- 
venable <pie  l'aire  se  pourroit  .  c\  non  aillemvs, 
p<)nr  <//7^ /•  (in  Irdiiiil  cl  rrjui/ions  ((es  /id/'itans.» 
iNous  ne  dii<ms  rien  des  deux  autres  modifications, 
([ni  n'olliiraienl  point  d'intérêt  au  lecteur. 

D'autres  én'ctions  de  hautes  justices  ne  iurenl 
ainsi  ronscnlirs  (  c'était  l'expression  de  ri'lchicpuer  ) . 
(pu'  sous  des  coudilioiis  semblal)les  ou  analogues; 
c<'lle.  |);ir  exemple,  d'-  la  haule  justice  accordée 
par  Louis  \I,  à  Tt-vèque  de  Haveux,  <«  par  dévo- 
Jiou  à  r(''iilis(^  de  IJayoux  et  aux  benoictz  saincts, 
qui  en  sont  ré'vi'r»'/, ,  <*t  pour  rescomp<Miser  le  pré- 
l.il  Ai'^  ht'iilaiics  |)iius  sui'  S(Mi  lein|)orcl  pour  la 
lorliUciiliou    (l«'    l;i    \il|i'.   •■    On    lrou\e.    t'nUM  .     des 
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ordonnances,    des   édits  d(;    nos  rois,  même  des  ÉtUts,  ordon- 

traités  de  paix,  publiés  à  l'audience  de  l'Echiquier  ;  ae  paii  lus  et 

et  cette  cour,  s'il  en  faut  croire  l'auteur  du  livre  :  j^eiiV"e"rEt"ii- 

De  la  Constitution  du  duché  ou  état  souverain  de  ^i«'er. 

.        ,  ,  .  L'Echiquier 

Normandie,  pouvait,  a  son  gre  ,  accepter,  rejeter  a^ait-ii  le  pou- 
ou  modifier  ces  actes  émanés  de  l'autorité  rovale  '.    ^«•'"/i*^  '"^•'.'l*"" 

ou    de  modilier 

Mais  où    sont    les   arrêts   rendus   par    l'Echiquier        les  édits? 
pour  rejeter  des  édits  ?   Où  sont  les  modifications 
qu'il  aurait  apportées  à  d'autres?  Ce  serait  railler 
que  de  chercher,  au  temps  des  ducs,  des  enregis- 
trements .  dans  le  sens  qu'au  xviii"  siècle  on  devait 
attacher  à  ce  mot.  Mais ,  après  même  la  réunion  de 
la  Normandie  à  la  couronne ,  alors  que  nos  Echi- 
quiers étaient  tenus  par  des  commissaires  du  roi 
pris  dans  le  Parlement  de  Paris,  allait-on,  dans  les 
xiii''  et  xiv"  siècles ,    exercer  à  Rouen  un  contrôle 
dont  à   peine  on  avait   commencé  de  s'aviser  au 
Parlement  de  Paris?  et,  au  xv^  siècle  même  (le 
dernier  de  notre  Echiquier) ,  les  conseillers  clercs 
et  lais  de  ce  Parlement ,    envoyés  à  Rouen  pour 
tenir  l'assise ,   auraient-ils  souffert  qu'on  y  entrât 
en  dispute  sur  des  actes  que  leur  compagnie  avait 
respectés,    qu'on  y  adoptât  ceux  qu'elle  avait  re- 
poussés, ou  qu'on  y  apportât    des  modifications 
autres  que  celles  auxquelles  eux-mêmes,  à  Paris, 


'  De  la  Constitution  du  duché  ou  rtat  .souverain  de  Normandie  , 
par  Delà  Foy,  liv.  v,  cliap.  S. 
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avaient  coopéré  ?  Le  rarlemcnl  de  Fiance  allait-il, 
enfin,  revenir,  à  Rouen,  sur  ce  qu'il  avait  fait  à 
l'aris?  Que  devient,  alors,  ce  prétendu  droit  de 
modifier,  de  rejeter  les  édits?  Les  ordonnances  des 
rois,  il  le  faut  croire,  n'étaient  lues  à  TLchiquier 
que  pour  la  notoriété;  elles  y  étaient  publiées  afin 
qu'en  Normandie,  comme  dans  le  reste  de  la 
France  ,  on  les  connût,  on  eut  à  les  suivre.  Ainsi, 
en  1235,  sous  saint  Louis,  furent  publiées  à  Caen, 
en  ri'!cbi(]uier  .  des  ordonnances  du  saint  roi ,  rpii 
enjoijii;naient  au\  juifs  de  vivre  désormais  du  travail 
de  leurs  mains,  sans  faire  de  commerce,  sans  prê- 
ter à  usure;  qui  défendaient  aux  chrétiens  de 
servir  des  maîtres  juifs;  qui  prescrivaient  la  sup- 
pression des  mauvais  lieux  ;  qui  défendaient  de 
recevoir,  dans  les  tavernes,  d'autres  personnes  que 
des  vovageurs  '.  Nous  en  avons  déjà  sijrnalé  d'autres 
qui  y  fur<'iif  publiées  aussi.  Sous  (lliailes  AIÏ,  y  lut 
lue  la  fameuse  ordonnance  d'avril  1453,  portant  or- 
ganisation du  Parlement  de  Paris;  ort  v  lut  de  plus 
une  disposition  lorl  noiable,  ajoutée  par  (Iharles 
VII,  peu  de  temps  après,  et  qui  avait  trait,  sur- 
tout, aux  iiiléièls  de  la  Normaiidi<\  Ses  habitans 
s'étant  venus  plaindre  de  ce  qu'on  portail  chaque 
jour  allciule  aux  ahnliciims,  coiici usions ^  oitroys , 


'   Cnnrilifi  rofkniiin!;rii\i.f  Pm\  incUr ,  D.  Bossin,  I"'  partie,  p.  142. 
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dons  d'offices  et  bénéfices  faits  par  le  roi,  lors  du 
recouvrement  de  la  province  et  de  l'expulsion  des 
Anglais,  le  monarque,  par  une  clause  addition- 
nelle, postérieure  de  quelques  jours  à  l'édit ,  dé- 
clara que  «  les  abolicions,  concessions  et  octrois 
par  luy  faicts  en  la  réduction  et  conqueste  des 
citez  ,  villes,  chasteaulx  et  forteresces  de  Normen- 
die ,  seroient  tenus,  gardez  et  observez  par  tout 
son  royaulme ,  en  jugement  et  dehors,  sans  en- 
fraindre.»  Et ,  pour  plus  de  notoriété  ,  il  ordonnait 
que  tous  les  traites  faits  entre  lui  et  les  villes  de 
Normandie  soumises,  seraient  publiés,  et  au  Par- 
lement de  Paris,  et  à  l'Escliiqidcr  de  IS ormendie. 
Ses  ordres  furent  suivis ,  du  moins  en  ce  qui  concer- 
nait l'Echiquier;  et  c'est  soubz  le  scelde  cette  cour  ' 
que  nous  a  été  conservée  une  clause  si  notable". 
Ajoutons  que  Charles  Ylllfit  publier,  dans  la  suite, 
à  l'Echiquier  plusieurs  traités  d'alliance,  notamment 
en  ili^li,  un  traité  avec  les  aldermans  de  la  Hanse- 
Teutonique%  acte  que  le  parlement  de  Paris  ne 
connaissait  pas  encore  alors,  et  qui  ne  lui  fut  porté 


c 

'  Registre  de  chartes ,  en  \éVm  ,  coté  -  (Arcliives  de  l'hôtel-de- 
ville  de  Rouen.) 

»  Secousse  l'a  connue,  et  Ja  publie  à  la  fin  de  l'ordonnance  de 
1453;  tom.  XIV  des  Ordonnances  des  rois  de  France,  pagf.  313. 
et  314. 

^  Reg.  Echiq.,  27  octobre  1484. 
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([lie  (l<Mi\  mois  plus  (ard  ';  ('iiHn.  le  "26  novembre 
l/i87,  une  ordonnance  de  la  veille,  datée  «  de 
Saincle-Kalheriiie-du-.Monl ,  d<î  Jlouen  ».  rendue 
parle  monarque,  a  lu  nrjiicslcdrsdch'i^iic^ dcsEslat^ 
(le  ISonnciidiCy  en  séance  alors,  el  où  (Iharles  Mil 
s'était  r<Midu  en  personne.  Touché  des  ir/vcrr.s'  com- 
plaiiictcs  que  lui  avaient  faites  les  délé{;ués  sur  les 
ii:r(iiis  et  ènonnes  griefz  (/ne  snn/J'roient  ses  stibjeets 
(le  iSonmnidiej  par  déraisonnables  enlreprinses  de 
plusieurs  gens  d'armes,  eomviissaires ,  ofpciers  et 
autres  ^^j,  il  avait  rendu  celte  ordonnance  pour  y 
pourvoir;  et ,  enregistrée,  le  26  noveml>re  ,  à  l'Echi- 
quier, il  voulut  qu'elle  le  fut  ensnite  au  bailliage  de 
Rouen,  à  la  grande  sénéchaussée,  et  à  la  cour  des 
aides  ". 
Résistance  do         Mais  la  tàchc   la  plus  ordinaire  tle  rj'xhiquier 

r Echiquier    :ui,\      ,.,,,,..  ,  , 

empièitniciis  lie  ctait  I  cxpcditiou  des  causcs ,   comme  le  montrent 
la  juridiction    ],jj>,j  |çs;  comuiissious  (fuc  donnaient  nos  rois  aux 

ecclésiastique.  i 

présidents   et  niaistres  envoyés   par  eux    pour   y 

prendre    séance.    11    en    avait   j)ris   son   nom,    et 

s'appelait  communément  l'Ee/iif/uier  des  eauses^. 

Combien   les   (''voealions,     les   eonnnittiniiis  di- 


'    (^nloniuincts  tirs  Hni.\  ilr  Fi'unrr ,  tout.  \l\  ,  pa;;.    I  i(). 
'  MCiiK'  Recin'il. 

^  ■•  Man<laiiiu.s  \u\i\s  {\\\a\\uùs  fini  i  iprditioin  ciiuxanini  Sciinirii 
■•  nosfri  Nornifiiiiiii  ..  Kotli<iiii.-i;>;i  jn  «licto  S'.irnrio  personaliter 
■    iiitcrsitis  ....  Ms-;.    r.il).    rr-;.  ,    Mcmliran.  .58    .lui.  lî(W  ,   et 

.mires  v('iiil)|,i|i|,.s. 
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miimaient  cette  tache ,  on  l'a  déjà  pu  voir.  Mais 
qui  eût  laissé  faire  le  clergé ,  elle  se  serait  trouvée 
réduite  bien  autrement  encore.  11  fallait  sans 
cesse  être  en  garde  contre  des  oflicialités  toujours 
prêtes  à  réclamer,  à  juger  toutes  les  causes,  comme 
étant  de  la  compétence  des  tribunaux  ecclésias- 
ti({ues,  sous  mille  prétextes  naissant  de  la  qualité 
tic  l'aU'aire ,  de  la  nature  des  biens  en  litige  ,  de  la 
condition  des  personnes,  quelquefois  même  d'une 
promesse  surprise  à  des  parties,  comme  celle  qu'a- 
vait faite  un  chevalier  normand  à  un  évoque ,  et 
qu'annula,  en  1208,  l'Echiquier  de  Falaise'.  11 
s'agissait  là  ,  à  la  fois  ,  et  de  l'autorité  royale  ,  que 
toutes  ces  prétentions  outrées  allaient  à  énerver,  et 
des  droits  de  l'Echiquier  de  Normandie,  dont  la  juri- 
tliction,  ainsi  que  celle  de  tous  les  autres  tribunaux 
laïques,  aurait  été  anéantie,  avec  le  temps,  s'il  se 
fût  laissé  faire.  Le  coutumier  normand  traitait  sévè- 
rement ceux  «qui  vouloient  plèder  en  la  court  de 
saincte  églize  ,  des  choses  qui  appartenoient  à  la 
court  laye...»  C'était  iaire despit [mépris]  de  droit; 
c'était  agir  contre  la  révérence  au  prince ^  lui  toUir 
sa  jurisdiction.,.  Celui  qui  osait  l'entreprendre 
devait  être  justicié  par  le  corps  ~.  Mais  les  prêtres  et 
clercs  voulant  toujours  être  jugés  par  les  leurs,  sur- 

'  Arrêts  de  l'Echiquier,  puliliés  par  M.  Marnier,  pag.  114. 

'   Craitd  Cnustiiniifr  dr  '^ornifiidir ,  titro  VI  :  «  Dr  Jii'ifirfwent.  >■ 
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loiil  dans  leurs  (liUd'iciids  nwc  les  laïques  ,  assi- 
«;naient  h  Ituil  jnopos  rciix-ci  devant  i'olTiciai ,  pour 
choses  qui.  xuni.Mil,  ue  le  regardaient  i;uères. 
Comme  lit,  par  excMuple  .  en  1357,  le  curé  de 
(laër,  pour  deux  chevaux  (pi 'on  lui  avait  dérohés. 
De  ces  chevaux  non  [)his  (pu'  des  voleurs,  onques 
il  ne  devait  avoir  de  nouvelles ,  quoiqu'il  eût 
couru  après  eux  de  cliaudc  suite;  mais,  pour 
un  peu  d'or,  le  passager  du  Port-Pai'n  avait  passé 
dans  son  bac  voleurs  et  chenaux  .  malgré  le  (vn/r/'f- 
fiii  sonné  j  malgré  le  cri soloiucl  du  roi :,^[n\(\î'ï('v\~ 
dait  de  passer,  oulrv  heure ,  hommes  ou  héles;  et  au 
curé  survenu  tôt  après  et  demandant  des  nouvelles 
de  ses  voleurs,  il  avait  répondu  mensongèrement 
«  qu'ils  estoient  jà  deux  lieues  loin.  »  Ainsi  trompé, 
le  curé  avait  cessé  de  les  poursuivre,  au  lieu  (jue, 
bien  renseigné,  illeseûtimmanqual)leuient  atleiuls. 
Le  mensonge  découvert,  nul  doute  que  le  passager, 
dénoncé  aux  juges  comj)éleus.  n'eût  été  condamné 
comme  il  le  méritait  ;  mais  le  curé  de  Caër  l'ayant 
fait  assigner  devant  l'oUlcial .  lui  demandant  la  valeur 
des  chevaux  v«>lés  .  le  passager  ol)lint  aisément  un 
brie f  (le  fuy  fieu  cl  d  duniosne,  c'est-à-dire  son  renvoi 
(le\aiil  les  juges  laupu's;  et  ,  par  aventure,  le  curé 
perdit-il  son  procès ,  pour  avoir  voulu .  tout  d'abord, 
se  doimer  un  juge  de  son  goût  ' . 

'    firi;     It  hiiinirr,    I3.>7. 
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Les  officiaux,  de  leur  côté,  pour  étendre  leurs 
attributions,  alléguaient  parfois  des  prétextes  étran- 
gement frivoles.  Ainsi,  sous  couleur  qu'à  eux  ap- 
partenait, alors,  la  connaissance  de  tout  ce  qui 
regardait  les  mariages,  arrivait-il  que,  dans  une 
querelle  ,  une  femme  mariée  eût  été  traitée  de 
l'ibaudc  '  :  «  c'est  là  ,  s'écriaient  aussitôt  les  juges 
ecclésiastiques,  c'est  \k  une  perturbation,  un  em- 
peschcmciit  du  mariage  ;  partant,  le  cas  nous  re- 
ï!;arde,  et  nous  regarde  seuls,  à  l'exclusion  des 
juges  laïques.  »  Les  querelles,  hélas!  n'étaient  pas 
plus  rares,  alors,  qu'aujourd'hui;  et  alors,  aussi 
bien  que  de  nos  jours ,  la  plus  grosse  injure  qu'on 
pût  adresser  à  une  femme ,  étant  précisément  la 
première  qui  vînt  à  la  bouche  des  gens  du  peuple , 
échauffés  par  la  dispute  ,  combien  ,  à  ce  compte  , 
de  mariages  empêchés  et  perfarùésl  Combien, 
aussi ,  de  besogne  pour  les  officiaux  !  A  ce  compte , 
enfin,  combien  de  baillis  et  de  vicomtes  auraient 
dû  demeurer  les  bras  croisés  !  Ce  ne  sont  point 
là  des  allégations  en  l'air  ;  nous  trouvons ,  aux 
registres  des  Echiquiers ,  nombre  d'affaires  de 
ce  genre  ;  une  ,  entre  autres,  à  la  fin  duxiv^  siècle, 
qui  mérite  bien  que  nous  en  fassions  ici  quelque 
mention.    A  Rouen ,  dans  une  querelle  ,  la  femme 


'  Bihaurle ,  femme  rie  mauvaise  vie 


iiisKdiu; 


Uclamare,  avant  adrossi'- ,  on  j)l(Mnt'  rue,  à  lafcMnino 
CoUomicho ,  colN*  llc'lrissanlr  (jualificalion  de  /•<- 
haiidc,  si  rmincMninciit  altrilmlive  de  juridiction. 
au  dire  des  <;ens  d*('<i;lise  ,  les  époux  (lollemiclie , 
très  loris,  à  ce  qu'il  semble,  en  droit  canon, 
avaient  cité  directement  la  femme  Delamare  devant 
l'ollicialilé  .  potir  pcrlurluit'uni  de  intn-i(is:c.  De  quoi 
mécontent,  à  Ixin  droit.  Ricart  l)ncro([,  lieute- 
nant du  vicomte,  les  lit  melti'e  en  prison,  puis  les 
condamna  à  ameiuler  au  roi  ce  transport  illéj^al  de 
juridiction.  Le  grand  Coustumier  y  était  l'ormel  ; 
nous  rapportions  ses  dispositions  tout  à  riieure.  11 
n'eût  fallu  que  tenir  bon ,  et  tout  était  fini  ;  mais  l'oi- 
Cicial ,  outré  ,  avait  fait  assijjniM"  les  épon\  Delamare , 
comme  ayant  provoqué  l'incarcération  des  (]ol- 
lemiclie  en  prison  séculière  .  et  par  là  u  empeschié, 
|)crtMr])(''  la  jurisdiction  de  l'es^^lize.  »  Voilà  l)i(Mi 
des  perturbations  ;  si.  toutefois,  n'élait-cc  rien 
encore.  Jîientôt,  l'olllcial  envova  ([uérir.  par  ses 
ser<i;ents,  le  lieutenant  Ducroq,  «  lequel,  par 
sa  simplesce  ou  Iblie,  y  alla  )i  ,  se  laissa,  lui  juge 
lai  ,  inl('rj)('llcr  sous  la  loi  du  scrmcnl  .  |)ar  lui 
jng<'  d'éj^lise,  malmener,  intimider  |)ar  des  me- 
naces d'excomuumication  ,  et  par  tout  <e  qu'on 
lui  voulut  dire  sur  le  «  (lanj;<'r  en  ([uov  il  mectoit 
sa  conscience  »  ;  puis,  ébranlé-,  demanda  hum- 
IdcnuMil  l'absctliilioii  .  (pi'il  oblinl  connue  une 
urâcc  in.sifiue.  sons  la  condition  expresse  d'eifacer 
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des  registres  de  la  vicomte  tout  ce  qui  se  rappor- 
tait à  cette  afl'aire.  De  là,  au  bailliage  de  Rouen, 
grand  procès,  bientôt  évoqué  à  l'Echiquier,  où 
l'official,  à  son  tour,  se  vit  ajourner.  Il  y  sou- 
tenait hardiment  sa  cause,  répétant  sans  cesse  les 
grands  mots  de  perturbacion  et  empescliemcnt  de 
rnaviage,  vu  l'épithète  de  ri  bande  donnée  à  une 
femme  mariée.  11  n'y  avait  pas  jusqu'à  l'arche- 
vêque de  Rouen  qui  n'intervînt  au  procès,  disant 
«  que  lui  et  ses  prédécesseurs  arcevesques  estoient 
en  saisine  et  possession  immémoriales  d'avoir  la 
congnoissancc  et  jurisdktion  des  eas ,  causes  et 
injures  3  entre  quelconques  personnes,  layes  ou 
AUTRES  ,  surtout  cu  cc  qui  touchoit  les  empesche- 
mens  de  mariages.  »  —  «  //  n'en  est  rien  (  s'é- 
criaient les  gens  du  roi  )  ;  le  roy  et  ses  ofpciers  en 
congnoissent  chacun  jour  et  en  ont  congneu  de  tout 
temps;  et  si  l'arcevesque  ou  son  o/pcial  en  ont  aucu- 
nement congneu  j  ce  a  esté  en  abusant  et  usurpant  les 
droicts  et  juridicion  de  nostre  seigneur  le  roy j  au 
desçeude  lui  et  de  ses  officiers  ;et  toutes  fois  que  ce  est 
venu  à  nostre  congnoissance^,  y  avons  m.is  remède  et 
empescliemcnt.  »  C'est  ce  qui  allait  arriver  cette  fois 
encore;  et  une  enquête,  ordonnée  pour  éclaircir 
les  faits,  ayant  mis  dans  tout  son  jour  l'indue  entre- 
prise du  pouvoir  ecclésiastique ,  l'archevêque , 
rolïlcial   <*l   le  |)i<>moteur   perdirent  d'emblée  leur 


(40  UlsrolHE 

Les  ofiiciaiités,  cause  à  l'Echiquier  ' .  l/oii  a  ini  remarquer  cette  fx- 

pour    (^tendre 

leui  juridiction,  communuatioii  lancée  contre  le  lieutenant  Ducroq. 

excomiminiaient    ^r  -l  \  •  i  i  ••.!        ,.    C    •        'i'  i 

les  baillis  tnarret  bien  solennel  avait,  touteiois,ete  rendu  par 
rEchi(]uier,  sous  Philippe-Auguste,  pour  défendre 
à  tous  ecclésiastiques  d'excommunier,  sans  le  con- 
sentement préalable  du  roi,  les  barons,  les  baillis , 
et  jusqu'aux  ser<j;ents"- .  Mais  cet  arrêt  avait  été 
bientôt  mis  en  oubli  ;  très  long-temps  l'excommu- 
nication lut  le  liraiid  moyen  des  juges  d'église  , 
qui  en  usaient  et  abusaient  sans  cesse,  pour  inti- 
mider les  olllciers  du  roi,  et  les  arrêter  tout  court 
dans  ce  qu'ils  auraient  osé  tenter  pour  la  défense 
de  l'autorité  royale,  si  souvent  méconnue.  Tels  de 
ces  magistrats  séculiers,  qui,  à  ne  consulter  que 
leur  conscience,  ne  s'en  fussent  pas  émus,  son- 
geaient à  l'opinion,  et  ne  se  pouvant  résoudre  à 
l'ignominie  qui  allait  en  rejaillir  sur  eux.  aux  yeux 
d'une  multitude  ignorante;  aux  outrages  publics, 
inévitables  et  sans  nombre  ,  auxquels  elle  allait  les 
vouera  toujours,  cédaient  enfin  et  laissaient  l'église 
agir  à  son  gré.  Dire  combien  d'officiers  du  roi,  au 
moyen-âge,  furent  atteints  de  cette  foudre  qui  frap- 


'  Reg.  Echiq.  fie  I.T.i.î. 

'  <v  liccloiastica  pprsoiia  no  i  «Icbct  excommunioare  hnroncni 
"  vfl  bailiivuin  Rcpis,  vcl  scrvicntcin ,  vcl  clirioiim  doniûs  sii.t  , 
■'  Rcgc  non  rcquisito,  vcl  senescallo  siio.»  —  Arrest.  Scacar.  rotom.  ; 
in  Reg.  Sri  nr  fi- Jus  fi  cam.  coinpiit.  Paiisii«  ,  f(j|.  55  v°  ,  col.  '}..  - 
C-irpontier,  v"  FxroMMiMCATlo 


munie. 
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pait  de  préférence  les  haut  placés,  il  y  faudrait  des 
livres  entiers;  dans  les  annales  des  chapitres  ,  dans 
les  anciens  mémoriaux  des  juridictions  laïques,  il 
n'est  question ,  presque  ,  d'autre  chose.  Plus  d'une 
fois,  on  le  pense  bien,  l'Echiquier  fut  appelé  à  répri- 
mer ces  fréquents  abus.  Un  exemple  encore  parmi 
tant  d'autres  que  nous  trouvons  en  foule  dans  ses 
registres.  11  est  de  l'année  1397  ;  la  scène  se  passe     Le  lieutenant 

.       ,       .  ,  .  \       .  dn  bailli   d'E- 

à  Evreux  :  il  s'au;it  encore  d'un  maiïistrat,  de  Colin  vieux  est  excom- 
de  la  Muce,  lieutenant  du  bailli  d'Evreux.  Pour 
avoir  osé  faire  arrêter  quelques  prêtres  et  clercs 
qui  avaient  insulté  et  frappé  en  public  le  substitut 
du  procureur  du  roi  au  bailliage  ,  l'excommuni- 
cation l'atteignit ,  mais ,  cette  fois  ,  avec  toutes  les 
rigueurs,  toutes  les  ignominies  qu'elle  pouvait  en- 
traîner à  sa  suite.  Dénoncé  en  plein  synode  et  dans 
nombre  d'églises  du  diocèse  ,  pour  excommunié , 
engri'gé ,  rengrêgié j  aggrave  (c'étaient  des  termes 
employés  pour  marquer  le  dernier  degré  d'ex- 
communication ) ,  «  il  estoit  ordonné  que  chacun 
qui  le  verroit,  crachast  contre  luy,  feistle  signe  de 
la  croix ,  et  luy  déniast  son  vivre  et  conseil.  »  Mais , 
qu'aurait-ce  été  encore,  si  on  ne  l'eût  montré  au 
monde ,  subissant  publiquement  toutes  ces  avanies? 
La  veille  donc  du  Saint-Sacrement,  où  était  célé- 
brée, le  soir,  à  l'Hôtel-Dieu  d'Evreux,  une  grande 
fête  de  confrérie ,  le  prieur  ayant  fait  inviter  le  lieu- 
tenant Ea  Aluce  à  venir  à  la  fête  ,  et  même  à  souper 


|/,-2  MlSToIlU: 

eiisuilc  ,  avec  lui,  au  piijHirc- .  <'<'t  oflicior  s'y  élail 
roiulii  sans  délianco  ,  avoc  sa  icninic,  iiumi  ccpon- 
(lanl ,  à  loiil  évc'iKMiKMil ,  d'un  acte  d'al)Solulion  de 
l'ofTicial ,  qui  scmblail  no  lui  permellre  plus  do  rion 
craindro.  Mais,  à  la  malo  heure  y  était-il  venu  ;  car, 
eoniinc  il  arrivail  dans  l'i'glise  poiidaiil  l'otlice, 
commença  aussitôt  la  scène  la  plus  éliaii|ie  qu<> 
l'on  eût  vue  de  lojiji-lenips.  «  l^oiis  estes  excoiwnit- 
niê  j  et  en  sentence ^  (  lui  cria  le  prieur,  du  plus  loin 
qu'il  le  put  apercevoir);  partez  de  l'esgiizej  ou, 
sinon  ,  Je  ne  iliniy  point  le  service  j  et  despouilleroy 
les  (Irifs  (  lialdls  )  de  ress:lize  que  vestus  ay  pour 
chanter  les  respres.  »  Cependant ,  Colin  de  la  Muce 
s'était  hàlé  de  montrer  l'acte  de  l'oillcialilé  qui 
le  déclarait  absous.  Mais  ,  sous  prétexte  que 
le  «ceau  y  manquait,  ainsi  que  la  signature  du  no- 
taire,  le  prieur,  «  nu'tlaiil  la  main  injurieuseniei)! 
et  à  coraige  meu  sur  le  dict  La  Muce,  crachant 
plusieurs  loix  contre  luy  et  Taisant  le  signe  de  la 
croix,  par  manière  de  admiration  et  dérision», 
le  poussa  violeininenl  hors  de  l'église,  ainsi  que  sa 
lèinmc.  Ce  n'élail  [)as  assez;  conmio,  |);ir  la  lenè- 
Ire  d Une  maison  attenant  au  prieuré,  *iOn  pouroit 
veoir  Dieu  du  diel  liostel  en  ladiete  èsxlize  »  ,  dé- 
fense bien  «'xpiosc  lut  laite  ])ul>liquement  au 
inaîlic  (!<■  («'Ile  iiiaisou  ,  «  cpu»  il  ne  soullVcist  De 
la  MiK  (•  aller  veoir  Dieu  par  la  (lirl(^  lèneslre  ,  m» 
par  SOI!  diel  li<tsl<'l.  ■      De   là    des   procédures  sans 
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nombre,  qui  semblaioni  iio  devoir  jauiais  avoir  de 
lernie.  Mais  le  tout,  à  la  fin,  vint  à  l'J'^cliiquier 
de  Rouen  ,  où  le  prieur  de  l'Hôtei-Dieu,  chanoiue 
de  la  cathédrale  d'Evreux,  dut  recevoir  une  verte 
semonce;  car,  l'amende  de  trente  cscus  d'or^  qu'il 
fut  condamné  à  payer  au  lieutenant  De  la  Muce , 
était-elle  une  punition  suifisante  de  toutes  les  indi- 
gnités auxquelles  il  s'était  porté  envers  c;  t  officier 
du  roi  ?  ' 

(jcsabus,  cesentreprises,cesscandales  donnaient 
for!  à  faire  à  l'Echiquier,  qui,  cependant,  résistait 
toujours  sans  se  lasser  jamais.  Il  ne  manquait  pas 
de  gens  enclins  à  conniver  à  ces  empiélements  ;  qui , 
par  exemple,  plantaient  des  croix  sur  leurs  maisons, 
pour  les  ériger,  à  ce  moyen  ,  en  lieux  W aumosne , 
c'est-à-dire  relevant  de  l'église  et  indépendants  des 
juridictionsséculières.  L'Echiquier  rendait  des  arrêts 
pour  les  faire  aliattre;  on  en  voit  un,  par  exemple, 
rendu  à  Rouen  en  1230,  pour  faire  disparaître,  sur 
plusieurs  maisons  de  Pont-l'Evôque ,  les  croix  pla- 
cées par  les Ospit a /ieis...  e/iii y dema?idoient jiirisdic- 

tion  comme  en  leur  amnosne  propre jà  soit  ce 

(quoi  (pie)  Uni  eussent  nule  ségnorie  ,  fors  de  douze 

deniers "    Ces  entreprises  se  renouvelant  sans 

cesse  ,  une  ordonnance  de  l'Echiquier  fut  rendue  , 


'   Rrg.  Eclùq.,  \iM . 

'  Arrrts  rlr  l' Echiqtiirr,  ])iibliés  par  M.  M.iniier,  page  15,'). 
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qui  enjoignait  aux  baillis  «  d'en  informer  cliiijijeni- 
nient,  de  pugnir  selon  le  cas,  ceiilx  qu'iiz  liouve- 
roient  avoir,  par  iraulde,  mis  et  tenu  croix  où, 
d'ancienneté,  n'avoient  esté  et  ne  debvoient  estre, 
d'oshr  (^cnWn)  de  faicl  yccllcs  croix*.  » 
Lcchapitrede         Q^  ay^jt  y„  j^.  eiiapllrc  (le  l'église  cathédrale  de 

la  t-alhéclralc  île  "^ 

Roupii  loiiLMe  Rouen  prétendre  que  tout  une  rue  de  cette  ville 
du  main- sur  ks  (  la  l'wc  i\  otrc-Damc  )  était  Jiej  a  inimoiic ^  et  par- 

ha).i.;m.sdnne      ^^^^    ^^^    j^^.^H    ,.p|,.ypi,     ,  ^1^,    j        ^    d'é-lise.    Delà 

des    rues    de   la  -i  .1     r»  r^ 

ville.  y,^  procès  entre  eux  et   le    maire  de   Rouen,   qui 

soutenait  (pie  la  nie  de  y>o^tri'-l)ami'  était  fycu  lay 
soumis  à  sa  juridiction.  .Nombre  de  témoins,  en- 
tendus par  le  doven  de  Reauvais  et  le  bailli  de 
Rouen,  commissaires  déléj^ués  pour  présidera  l'en- 
quête, avaiil  donné  lort  au  chapitre  .  et  c  leur  dire, 
rapporté  en  Ivschiquier,  pardevant  hommes  enno- 
rables  les  meslres  tenanz  l'Eschiquier  de  la  Sainct- 
Michiel  1^289.  oies  les  raisons  d'une  paii  et  d'antres, 
il  fujujïié  et  pronuncié  par  juj^emenl  que  la  dicte  ;'«<• 
ISostrednmr ,  ainsi  qu'elle  se  pourporte  ,  estoit  lyeu 
lav  à  jôiilisier  (  ré^'ir  judiciaiivMnenf  )  au  Mère,  par 
réson  de  sa  mèreté ,  eu  toutes  chouses,  et  à  avoir 
toute  joutice  (justice)  temporel,  ausi  comme  en  fveu 
lay  purement  '.  »  l  ne  ordonnance  fort  notable  avait 
été  rendue  à  l'Echicpiier  de  1390.  Elle  enjoignait 


'   (  haric  de  |i!8t».  ;  \r(iii\(vs  rie  l'h<Mrl-Hc-\  ijl.'  de  Hoiirn 
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aux  baillis  et  vicomtes,  «  lorsque  aucuns  s'efibree- 
roieat  de  procéder  eu  la  court  de  l'éj^lize  ,  de  quel- 
que cause  dont  le  jugement  debvoit  appartenir  à 
la  court  du  roy,  d'y  résister,  de  s'enquérir,  afin 
de  garder  la  juridiction  du  roy  deuemcnt.  »  Elle 
voulait  aussi  que,  dans  les  causes  portées  aux  offi- 
cialités  sans  être  de  leur  compétence ,  iorscju'une 
des  parties  demanderait  à  être  jugée  par  la  juridic- 
tion royale,  on  déférât  aussitôt  à  cette  demande, 
soubz  les  plus  griefres  punitions  * . 

Les  questions  de  privilège  clérical ^  si  souvent 
débattues  encore  au  xvi"  siècle ,  avaient  dû ,  on  le 
conçoit,  occuper  bien  fréquemment  les  Ecbiquiers. 
Il  ne  s'agissait  plus  seulement  ici  de  maintenir  la  ju- 
ridiction du  roi ,  à  laquelle  on  aurait  voulu,  chaque 
jour ,  ravir  ses  justiciables ,  sous  prétexte  de  tonsure  ; 
la  société  tout  entière  y  était  en  cause,  surtout 
dans  les  cas  criminels ,  vu  l'indulgence  excessive 
avec  laquelle  les  tribunaux  ecclésiastiques  traitaient 
souvent  leurs  justiciables,  afin  de  propager  leur 
juridiction  en  la  rendant  plus  désirable  aux  accusés, 
qui,  aussi,  demandaient  toujours  à  grands  cris 
qu'on  les  y  renvoyât.  Car  le  clerc ,  ou  prétendu 
tel,  une  fois  renvoyé  au  juge  d'église,  «  lorsque  la 
cause  en  estoit  là ,  eust-il  mangé  une  charrette  ferrée , 


Prétentions 
abnsives  desju- 
ricticti(îns  ecclé- 
siastiques. 

Privilège 
(le  clcricatnre. 
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l'accusé  en  .sorloil  tous  jours  bagues  sauves,  horsmis 
de  la  bource  '.  »  (l'est  un  tlocte  conseiller  au  Par- 
lement de  Bretagne  qui  nous  le  tlil  ;  il  en  parlait 
ainsi  à  la  fin  du  xvi'  siècle.  Qu'avait-ce  donc  été  , 
auxxiii",  xiv'etxv%  au  temps  enfin  de  notre  Echi- 
quier? Klles  ne  sont  pas  rares  dans  ses  registres, 
on  le  peut  bien  croire ,  ces  banales  allégations  de 
clcnaitiire ^  hasardées  à  toutes  fins  pour  décliner  la 
juridiction  séculière.  Dans  ces  cas-là  encore.  l'ex- 
communication était  toute  prête  pour  les  oiïiciers 
du  roi  récalcitrants,  qui,  sur  ces  dires,  sachant 
bien  que  croire,  voulaient ,  à  bon  droit,  demeurer 
saisis.  L'Echiquier  avait  ordonné  qu'en  cas  d'allé- 
gation de  tonsure  et  cléricature  ,  «  temps  compétent 
seroil  donné  par  le  juge,  de  faire  apparoir  de  la 
cléricature,  que  les  diligences  en  seroient  faictes 
par  les  accusés,  à  leurs  Irais,  s'ils  en  avoient  les 
moyens,  sinon  par  les  prélats  qui  les  auroient 
réclamés  comme  clercs  ".  )  On  avait  vu  l'oiricialité 
de  Rouen  attendre  .  pour  parler  de  cléricature , 
et  pour  réclamer,  à  ce  titre,  un  prist)nnier,  qu'il 
fût  condamné  et  déjà  en  route  pour  l'échafaud. 
(^ela  ani\a  un  joui"  à  l'c'gard  {.\\\\\  liinuui  et  cro- 
clictctir y  rionuiK'  .lehanEe  l^reton  .  qui.  condamné 


I 


'    Contes  il'Eiifmprt,    p.ir  >(iol  du  I;i>l,    s.rur  dr  l.i  llcriss.iyr  ; 
De  cctilr  ijui  prennent  en  refusant.  !■   Fol.  21   >",  ('dit.  l.');(7. 
'   rt'-<.   Krhiq.,   \-}.  luiviMiihrr   l'iOC. 
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à  mort  lout  à  l'heuro,  allait  être  exécuté  sans 
délai.  Mais  .  aussitôt  ,  l'official  l'avait  réclamé 
comme  clerc ,  et  avait  lancé  des  monicions  contre 
les  officiers  du  roi.     «  Jehan  Le  Breton    (  remar-        Homme 

présumé  clerc  , 

quai  t  l'official) ,  dit  avoir   eu  tonsure  et  lettres  de  parce  qu'il  savait 

,,    .  #  ■//       /       y^  '  •  /  lire  et  écrire. 

clericature  en  la  ville  de  Caen  par  monseigneur  de 
Bayeiix...  mesmes  il  lit  et  escript...   par  quoy  il 

Y  A  APPARENCE   DE  CLERICATURE.    »     Si    SpécicuX    que 

fût  l'argument,  il  se  trouva,  cette  fois,  en  défaut, 
après  une  enquête  en  forme,  qui  établit  la  fausseté 
de  cette  allégation  de  clericature,  et  montra  qu'à 
la  rigueur  on  pouvait  savoir  lire ,  et  n'être  point 
clerc.  L'Echiquier  confirma  donc  la  sentence  du 
premier  juge,  et  envoya  Le  Breton  à  la  potence  '. 

Défendue  ainsi  avec  vigueur  et  persévérance ,  l'au-       Les  arrêts 

.     ,  ,  .  ,  .  •!  i    •!-  »   l'T?    1   •       "^'^     l'Echiquier, 

tonte  royale  gagnait  peu  a  peu;  et  il  restait  al  Lchi-  aux  xiv  et  xv« 
quier  des  justiciables.   Les  arrêts  qu'il  rendit  sont      «'«-des ,  sont 

T-  J  1  cuneux,  pour 

venus  jusqu'à  nous  en  grand  nombre,  malgré  la  la plupart. 
perte  de  plusieurs  de  ses  registres.  Nous  en  avons 
rapporté  quelques-uns  du  xiii"  siècle  ;  ceux  des 
xiv'  et  xv"  siècles  offrent  un  bien  plus  vif  intérêt. 
L'usage  s'était  établi,  avec  le  temps,  de  ne  plus 
consigner  un  arrêt  au  registre  sans  raconter  assez 
au  long  le  procès,  sans  reproduire  en  substance  les 
dires  des  parties  litigantes  ou  des  avocats  cliargés 


'   Rfis;.  F.rhifj.,  50  (xtobrc  Ki7'i. 
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de  parler  pour  elles.  Si  l'on  songe  ,  maintenant ,  que 
la  plupart  des  procès  qu'avait  à  juger  l'Kcliiquier 
s'auilaienl  cuire  des  Itarons,  des  chevaliers  ,  des 
évi^ques,  des  abbcs.  des  chapitres  de  cathédrales, 
entre  les  baillis  du  roi  et  les  officialités  ;  qu'ils  nais- 
saient des  situations  respectives  de  ces  corps  si  haut 
placés,  de  ces  éniinenls  personnages;  des  droits, 
des  prérogatives  en  litige  entre  eux;  de  ces  grands 
et  puissants  inlérèls  en  opposition  et  aux  prises; 
d'un  état  social  éminemment  poétique  ;  des  en- 
trailles du  moven-âge ,  pour  tout  dire  ,  de  cet  âge 
si  merveilleux  de  notre  histoire ,  on  comprendra 
quelle  mine  féconde  sont  les  registres  des  Eclii- 
quiers  eu  révélations  intimes  sur  les  mœurs  toutes 
pittoresqlu^s,  sur  les  ardentes  passions  de  ce  temps 
qui  n'est  plus,  et  dont  les  hochets,  apparemment, 
valai<mt  l)ien  les  noires.  11  élait  assez  raie  (pie  l'on 
vînt  se  querclhn"  tlevaut  ri'khitpuci"  jxnir  un  ruis- 
seau .  pour  un  passage,  ou  pounui  \nii\\  Deschoses 
de  [)lus  haut  prix  y  étaient  chaque  jour  en  dispute. 
J)éjà  nous  avons  vu  quels  grands  conllils  s'ollVaicnt  à 
jugerenlre  les  baillis  cl  Icsofllcialilc's.  enlre  le  siècle 
et  l'église;  d'aulres  l'ois,  c'était  une  abbave .  un 
évCché  en  litige  cuire  deux  coulcudanls.  doul  l'un 
montrait  des  provisions  du  roi ,  l'autre  une  bidle  i\ii 
souverain  pontife,  ou  une  délilx'ralion  ,  soit  des 
religieux,  soit  des  chanoines  qui  l'avaient  élu;  un 
vassal  en  procès  avec  son  suzerain  ;  des  guerres  à 
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pacifier  entre  des  gentilshommes  puissants  qui  ne 
pouvaient  s'émouvoir  et  sortir  armés  de  leurs  ma- 
noirs sans  entraîner  tout  un  pays  dans  leurs  que- 
relles ;  des  duels  légaux  à  oi'ganiser  entre  des  nobles 
et  entre  des  vilains;  des  paroisses  à  contraindre  au 
guet 3  ou  à  en  déclarer  affranchies  ;  de  curieuses  rede- 
vances à  avérer;  des  crimes  à  prouver  par  le  feu, 
par  l'eau,  par  le  duel  encore,  à  punir  quelquefois 
par  l'échafaud,  par  des  amendes,  par  de  curieux 
châtiments  oubliés  aujourd'hui. 

Imaginez ,  dans  un  temps  si  poétique ,  de  telles 
gens  se  débattant  devant  un  si  haut  tribunal,  au 
conspect  de  la  province  tout  entière ,  représentée 
là  par  l'élite  de  tous  les  ordres,  s'y  disputant  pour 
de  si  grands  intérêts ,  pour  la  crosse,  une  chose  si 
haute,  pour  l'honneur,  l'honneur  d'un  baron, 
d'un  chevalier,  pour  la  juridiction,  c'est-à-dire 
pour  l'empire;  puis,  le  débat  une  fois  jugé,  son 
histoire  consignée  en  détail  au  llcgistre ,  son  his- 
toire complote,  quoique  sommaire  encore,  c'est- 
à-dire  le  narré  du  fait,  occasion  première  du  dif- 
férend, les  plaidoyers  des  parties,  le  dire  des  gens 
du  roi  ;  l'arrêt  enfin,  qui  termine  tout  :  dites  ,  que 
seront,  maintenant,  les  registres  des  Echiquiers-, 
sinon  de  véritables  chroniques,  des  récits  atta- 
chants ,  non  plus  de  guerres ,  de  sièges  et  de 
batailles,  mais  de  la  vie  intime  de  chaque  jour, 
vie  qui.    à    cette    époque,    n'a    rien  de    vulgaire. 


'(50  Hl>l<iir\li 

d'uniforme,  d'eUacc,  de  monotone  comme  noire 
vie  d'anjourd'liui ,  mais  vie  tonte  passionnée,  aven- 
tureuse, semée  d'incidenls variés  et  piquants-;  vie, 
enfin  .  qui  ne  s'émeut  jiuère  que  pour  des  choses 
(|ui  l<^  A  aïeul .  la  puissance  et  l'honneur  1 
Les  iigisiies  ( /csl  trop  iKMis  comphurc ,  sans  doute,  tlans  des 

ronspivoTin'i'.-  •^'^'(''^  générales,  qui  ne  sauraient  jamais  nous  dis- 
lais  :i  iioiuii,     penser  d'oIVrir  aux  lecteurs  cjuelques  détails,  quei- 

sonl  en  fiaiiçiiis;    ^  x  x  i 

le  premier  seul   qucs  particularités  de  ces  jugements  qui  nous  ont 
[  de  laycii  [i\-2  ,  .      ,  ,  ,  *      . 

excepté,  qui,    taut  uitercsse ,  quelques  extraits,  en  un  mot .  de 

(  ncoie,  contient  •    ,  „  .        .      i  i     •    •       < 

,    ...     .,,    ces  re";isti'es.  que  nous  avons  eu    anl  (e  n  aisir  a 

autant  il  arrêts  ni  1 

français  que  (U    );,.(»    j  ^>  |an";a";e  ,  à  lui  seul  .  <»il"re  un  assez  vil  in- 

latins.  ^ 

térêt;  car  c'est  le  vieux  irancais ,  c'est  la  langue 
qu'aux  xiv'  et  x\  "^  siècles  parlaient  nos  pères.  Farin  , 
en  disant  «  que  la  plus  part  des  vi<>ux  registres  des 
Echiquiers  sont  en  latin  '  »  ,  montre  assez  qu'il 
n'avait  lu  que  les  premières  pages  des  d(Mix  ou  trois 
plus  anciens  de  ces  registres;  tons  étant  en  tran- 
çais,  hormis  le  premier  (  de  1336  à  1 0/1*2)  .  qui  , 
encore,  renlerme  autant  <\c  (/icfums  Irauçais  <pie 
de  latins.  Donc  ,  avec  l'intérôt  des  faits,  ces  vieux 
Arrêts  mémoriaux  olîrent   aussi    ceux  de  la  langue.  Mais 

de  l'Ecliiqui''!- , 

en  luatiéic       qu'\  prendre;  qu'y  laisser?  ((uel  ordre  suivre,  et 

criminelle.  ,  •^    n  i  •  i»    i  i  i 

par  on  commencer.^  î'ar  je  crinK^ .  d  abord  .   dont 
Du  cri  de  liai.,    j'ï'^qu'ici  iious  u'avoiis  pojiil  pailt'' (laiis  ccl  oinrage. 


'    F.'trin  .    ///•■foirr  dr  lu  ^illr  dr  fiimeri  .    f(im     I",  cli.ip.  '' 
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Un  vol  venait  d'être  commis,  ou  bien  un  homme, 
frappé  à  mort,  gisait  là  nageant  dans  son  sang  chaud 
et  fumant  encore.  Le  voleur ,  le  meurtrier  s'était 
enfui  après  son  crime.  N'est-ce  pas  là  toujours  le 
premier  acte  de  ces  tragédies  dont  le  dénouement 
a  lieu  sur  un  échafaud?  Aussitôt,  s'élevait,  contre 
lui,  de  toutes  les  bouches,  le  redoutable  liarOj,  ce 
célèbre  cri  normand  ,  qui ,  quelle  que  soit  son  éty- 
mologie,  signifiait  pour  tous:  saisissez  le  coupable; 
livrez-le  au  juge;  qu'il  en  soit  fait  prompte  justice  ! 
Or,  alors,  en  Normandie,  «  quand  quelqu'un  faisoit 
le  haro  sur  vous,  il  falloit ,  par  nécessité,  feûssiez- 
vous  vestu  de  veloux  verd ,  que  vous  fissiez  solemp- 
nellement  vostre  entrée  en  prison  ' .  »  CejDcndant,  le 
cri,  le  liuSj  comme  on  l'appelait  encore,  répété 
de  proche  en  j^roche,  de  rue  en  rue,  de  logis  en 
logis,  allait  se  propageant,  s'accroissant  toujours, 
infatigable ,  poursuivant  le  coupable  comme  son 
remords.  «  A  ce  cry  debvoyent  yssir  ceulx  qui 
l'avoyent  ouy  ,  se  ilz  voyoient  meffaict  où  il  y  eust 
péril  de  vie  ou  de  membres  ou  de  larcin  ,  par  quoy 
le  malfaicteur  deubst  perdre  vie  ou  membre,  ilz 
le  debvoient  retenir  ou  crier  liaro  après  luy. ..  Aul- 


'  Les  Contes  et  Discours  d' Eutrapel ,  par  le  feu  seigneur  de  la 
Hérissaye ,  gentilhomme  breton,  au  chapitre  :  'i  N'entreprendre 
trop  hault,  et  hanter  peu  les  grands.  »  Folio  16r"et,suiv.,  ëHit.  de 
1597. 
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tremenl  (disait  la  loi),  soiil-ilz  loiiuz  à  l'aineiult'i- 
an  prince  '.  » 

(l'est  à  quoi  ri'lciiitjuicr  Icnail  avec  rigueur  ;  car, 
dans  ces  temps-là,  la  force  publitjue  n'étant  guère 
l)ien  organisée  ,  le  chacun  pour  soi  eût  été  une  règle 
ineurlrière  autant  (|u'al)surde  ;  et  Ions  devaient 
veillera  la  sûreté  de  tous.  Ainsi,  en  12!2(),  un  juif 
avait  été  assassiné  dans  les  rues  de  Bernay,  sans 
qu'on  eût  eu  de  nouvelles  du  meurtrier ,  grâce  à 
l'apathie  des  bourgeois,  qui,  entendant  le  cri  de 
/uirOj  étaient  demeurés  tranquilles  tians  leurs  mai- 
sons, se  disant  apparemment  :  ce  ii'est  rien  ;  c'est  un 
juif  fjue  l'on  tue.  Mais,  dès  la  Saint-Michel  qui  sui- 
vit, on  voit  s'en  indigner  les  maîtres  de  riichiquier, 
réunis  en  jugement  à  Falaise;  tous  ces  boiu'geois 
inhumains  ou  égoïstes  seront  mis  en  cause  ;  et  il  fau- 
dra que  chacun  d'eux  amende  chèrement  une  inac- 
tion si  coupable,  ou  établisse  authentiquement, 
par  six  témoins,  qu'il  n'a  pu  rien  voir  ni  rien  en- 
tendre". 

Une  autre  fois,  ce  sont  les  bourgeois ,  nunu/ns  <t 
liabitans  de  Soint-Lôj  qui,  malgré  le  ni  de  luirOj 
restant  cois  aussi  en  leius  maisons,  on!    laisse-  ar- 


'    Lr  ^rtt/iH  (.'oiisIiiiuk  r  thi  luiys  rt  iliicfir  ilr    \oriiir/idif ,  vh.  ii^ 
«  De  hum.  >• 

'  Ms.  clo  U()5iiy  ;  BihI.   ro\nl<'. 
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racher  des  mains  des  sergents  un  criminel  que 
l'on  conduisait  à  la  geôle.  Ils  sont  là  tous,  devant 
l'Echiquier,  en  jugement;  et,  le  fait  étant  bien 
avéré,  «présentement,  ilz  l'amendent  en  pleine 
court  ' .  » 

L'accusé  arrêté ,  venaient  la  torture ,  le  jugement 
en  public  ;  nous  en  avons  parlé  ailleurs  :  ne  nous 
répétons  pas.  Je  vois,  en  l^lo,  l'Echiquier  séant 
à  Falaise  soumettre  à  l'épreuve  du  fer  rouge  un 
Normand  accusé  de  voies  de  fait,  et  qui,  lui-même, 
d'ailleurs,  s'est  oflert  à  subir  cette  épreuve  '.  En 
Normandie ,  c'était  «  une  grande  plataine  de  fer 
chauld,  sur  quoy  on  faisoit  mectre  les  mains  de 
l'accusé.  »  Le  supporter  sans  sourciller  ,  était  une 
marque  indubitable  d'innocence.  Ressentir,  mon- 
trer surtout  de  la  douleur,  c'était  se  confesser 
coupable  ^. 

L'église,  disons-le  à  son  honneur,  avait  fait  reje- 
ter dans  la  suite  ce  mode  d'instruction  criminelle. 
«  Iceulx  tourments  estoient  inhumains  et  rigou- 
reux, tant  que,  aulcunes  fois,  j^ar  leur  rigueur, 
les  accusez  renyoyent  leur  créateur...  Cela  sem- 
bloit  une  manière   de   faire   tenter   Dieu...     A  la 


'  Reg.  Echiq.,  1403. 

*  Concilia  rothomag  Prov.,  Bessin  ,  V  partie,  pajr.  lio. 

^  alose  sur  le  Chap.  77  du  grand  Coiistumierdu  pays  et  duché  de 
Normendie. 


Epreuve 
du  fer  rouge. 
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requesle,  tloiic.  des  gens  d'éj^lisc  .   lolz  lormentz 
et  manières    de   laiic    avoient   esté    deflenduz    et 
ostéz  »    '. 
Le  duel  jiuii-        iMais,  pliis  diiiie  iois ,  dans  la  suite,  nous  tiou- 

ciaire    en     >o,-  ,  .......  ,  ,  ,  . 

mandie.  VOUS  le  ddcl  juiltcujirc  oi'doune  par  I  hchiquier  ; 

Combat  judi-  ^^  133-^  nolainnuMil,  entre  le  sire  de  Beuzeville, 

Claire     ordonne 

par  rEeiiiquitr.  clievaliep ,  (jui  a  tu('  le  sieur  du  Fay .  et  Robert  du 
Fay ,  fds  de  ce  dernier,  qui  vent  venger  la  mort 
de  son  père,  l^e  bailli  de  Lillebonne  avait  décidé 
que,  dans  l'espèce,  il  ne  devait  point  v  avoir  ba- 
taille; mais  quatre  cbevaliers .  arbitres  acceptés 
])ar  les  parties  (Guillaume  de  Meullenc,  Robert 
de  Nenlbourg ,  Arnoul  d'Oillv  et  Jeban  du  Fresnoy), 
après  un  mûr  examen  de  l'afl'aire,  étant ,  au  con- 
traire ,  d'avis  de  la  l)ataille  .  l'Ecliiquier  «  assigne 
jour  pour  la  dicte  bataille  faire  au  maidi  a[)rès  la 
quinzaine  de  la  Sainct-Micbel  proucbaine.  à  venir 
ou  cliastcl de  lloftcn.  »  Aussitôt,  ils  l'ont  «  arrester 
les  deux  cbevaliers  et  mectre  main  à  eulx.  jouxte 
ce  qui  de  coustume  doibt  estre  laict.  ■»  Ceux-ci, 
au  reste  ,  «  cbacnn  de  soy,  levant  lairs  iiuiinSj 
disent  tpi'ilz  ,se  tiennent  tous  arrestéz  ;  donnent 
pièges  (cautions)  de  eulx  compareslre  et  estre  au 
jour  assigné ,  corps  pour  corps.    »   Ces  pièges  ou 


■    Glose  sur  le  chap.  77  du  Coiistuinirr  du  l'uys  et  duché  de  Sor- 
nirndir 
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garants  sont,  pour  le  sire  de  Beuzeville,  messei- 
gneurs  Pierre  de  Bailleul  ,  Nicole  Maies-Mains, 
Jehan  de  Rouveray,  Robert  de  Houdetot.;  j^our 
Robert  du  Fay ,  messeigneurs  Jehan  du  Fay ,  Oli- 
vier de  Bondeville,  Simon  d'Auzouville,  chevaliers j 
et  trois  écuyers  :  Brisegaut  de  Feugueray ,  Thomas 
de  Thiboulot,  et  Pierre  du  Fay;  il  en  a  fallu 
trois  à  la  place  d'un  quatrième  chevalier ,  (£ue  Ro- 
bert du  Fav  n'a  pu  trouver  ' .   —  Une  autre  l'ois ,     Combat  deman- 

'  ^  _        _  dé  par  un  gentil- 

le sieur  de  BuilVesnil,  écuyer,  vient  à  l'Echiquier  homme;  rEchi- 

,    .      ,  1      /^-i     -Il  1      T>  1  quier   refuse   de 

«  se  plamdre  de  Guillaume  du  hosc  et  de  ses  com-  pordonner. 
p'ices  qui  l'ont  battu  et  navré  à  sang  et  playes , 
torce  et  cry  de  haro,  en  la  paix  de  Dieu  et  de  jus- 
tice, en  enflraingnant  la  défense  à  eux  faicte  na- 
guère aux  assises  de  Montivilliers.  Se  le  dict 
Guillaume  du  Rose  le  nyoit  (dit-il),  ou  mectoit 
en  doubte,  je  le  luy  veulx  faire  recongnoistre  en 
une  heure  de  jour ,  par  bataille  de  mon  corps  contre 
son  corps,  et  de  ce  j'offre  mon  gage.  »  Mais  Guil- 
laume du  Bosc  ne  se  voulait  point  battre.  «  En 
la  matière  (disait-il),  n'y  a  mort,  meshaing  ',  mu- 
tilacion  ou  trefves  enfrainctes;  ne  le  cas  n'est  point 
criminel  pour  quoi  gaige  de  bataille  s'en  doye  en- 
suyr ,  et  ne  chèt  gaige  en  la  matière.  »   —  Après 


'  Beg.  Echiq.,  1337.  ' 

'  Meslifiiiig,   méliain,   I)l(;.s,siire  considcnible.  —    n.   C.irjiciitier, 
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leurs  dires,  «  lu  cl<Mnat\d('  aux  saj^es  conseillers 
estans  en  rEsché(juier;  après,  eu  Tu  demandé  aux 
chevaliers,  par  le  juuemeut  des  cpiieux ,  oves  les 
oppiuiousdes  disassislcus,  jugié  lu  (euelVel)  f/iiccc 
n'estoit  point  le  cas  du  gaige  de  bataille  '. 

A  mesure  (jii'approcheut  davantage  les  temps  de 
civilisation,  ri'lcliiquier  rend  plus  fréquemment  de 
semblables  arrêts;  les  demandes  de  coml^al  de- 
viennent aussi  plus  rares;  à  la  fui.  on  n'en  entend 
plus  du  tout  parler.  Que  se  passait-Il  donc  dans 
ces  euiieux  combats  si  long-Icmps  en  usage  entre 
,    ,    .    nos  pères?    INous  le  voyons   i)ar  tout  ce  (rue  nous 

tonnes  (lu  duel  i  *  i  i 

judiciaire  entre  gn  racoutcut  Ics  rédacteurs   et   les  glossateurs   du 

roturiers,  en  ,  .  -, 

Normandie.  Grand  Cfliisltmiier.  (.ontenlons-nous,  loutelijis, 
de  ce  (|u'ils  nous  ont  appris  des  combats  entre 
roturiers;  car  que  pourrions-nous  dire  ici  des 
comljats  entre  nobles,  que  l'on  n'ail  déjà  lu  parloul 
dans  les  histoires?  1/espèce  du  (loutunuer  normand 
est  celle  d'un  lils  (pii,  voidaut  venger  la  mort  de 
son  père  homicide,  vient  dénoncer  à  la  justice 
celui  qu'il  eroil  coupal)le  dn  meurtre .  et  demaiule 
qu'il  lui  soil  p(M"mis  (K*  se  bal  Ire  avec  lui.  »  .le  uic 
plainctz  (disail-il)  tie  Loys  c[ui  a  meurdrv  (l'ié  ) 
mon  père  félonneusement  en  la  paix  de  Dieu  et  du 
duc,   que  je  suis  prest  de  prouver  et  le  luy  faire 
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congnoislre  (confesser)  en  une  heure  de  jour.  » 
L'accusé,  présent,  niant  le  fait  de  point  en  point, 
jetait  son  gage  ;  l'accusateur  le  sien  ;  la  justice  les 
recueillait  aussitôt;  accusateur,  accusé  donnaient 
caution  de  combattre.  Tous  deux,  cependant, 
étaient  immédiatement  conduits  aux  prisons,  où  ils 
demeuraient  quelque  temps.  Là,  étrangers  sou- 
vent au  maniement  des  armes,  les  deux  roturiers 
trouvaient  «  ung  maistre  qui  les  enseignoit  es 
armes,  et  les  autres  choses  qui  mestier  *  leur  es- 
toient  ".  »  Ce  maître,  on  le  conçoit,  leur  avait 
été  donné  par  la  justice ,  mais  à  leurs  frais.  Au  jour 
fixé  par  la  bataille,  les  deux  prisonniers  devaient, 
avant  midi,  revenir  à  l'audience  de  l'Echiquier, 
en  équipages  d'hommes  roturiers  prêts  au  com- 
bat ,  le  bàlon  ccrnni  et  /'ccu  à  la  maui_,  pour  toutes 
armes,  les  cheveux  rognés  au-dessus  des  oreilles. 
Au  jour  du  défi,  acte  avait  été  dressé  de  leurs  dires; 
on  leur  en  donnait  lecture  aujourd'hui;  tous  deux 
s'en  tenant  à  ces  premiers  lermes,  étaient,  à  l'ins- 
lant  même  menés  au  champ  du  combat.  «  Qui 
estcs-rouSj  et  que  demandé z-roui>?  »  leur  disait  le 
gardien   du  champ,  lorsqu'ils  se  présentaient  à  la 


'    Mestier,  rK-ccsSiiire,  qui  peut  servir,  du  mot  <   miuisterium. 
D.  Carpenticr,  v"  Mimsteriim. 

'   (Irand    i^nustumirr  de    f^nrmcuflir  :    <  Dr  TrejVes   fraiticlrs , 
titre  "6. 
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barrière.  —  «  ÎSotis  reno)is  en  ce  champ j  pofir  ftiirc 
nostrc  ilcbcoir  »  ,  rc'ponclaient-ils  tous  doux  après 
s'être  noiunu's.  —  «  Voulêz-rous  entrer  icy  dedens 
pour  cesl  e/J'ert  ?  »  leur  demandait-on  encore. 
—  «  Oyh  ,  rèpondaient-ils.  I. es  barrières,  alors,  s'ou- 
vrant  devant  eux,  ebacun  d'eux  s'acbeminait  vers 
une  lente  dressée  exprès,  d'où  il  ne  pouvait  voir 
son  adversaire.  Cependant,  quatre  cbevaliers  gar- 
daient le  ebamp,  et  devaient  être  les  témoins  du 
combat.  A  ombre  de  gens  d'armes  venus  là  pour 
garder  la  bataille  contenaient  la  multitude  en  de- 
hors des  lices,  et  l'empêcliaienl  de  les  IVanebir. 
Des  sergents  criaient  à  cette  foule  émue  et  bruyante  : 
«  Au  nom  du  Roy,  e/ue  auleun  de  ceulx  fjùi  illec  sont 
ne  soit  si  iiardy,  sur  peine  de  la  hart ,  de  faire  aux 
champions  ayde  ne  nuysance  ,  par  faict  ne  par  dict.  » 
Bientôt ,  sortant  de  Icin-s  Icjilcs  cl  conduits  au  mi- 
lieu du  cbamp  ,  les  deux  comballants  s'y  agenouil- 
laienl  l'un  devant  l'autre,  sans  armes;  l'accusateur 
à  droite,  l'accusé  à  gaucbe ,  se  tenant  l'un  l'aulrc 
par  la  main.  Interrogés  successivement  sur  leurs 
noms  de  biiptcinc.  ils  les  iaisaicnl  coiuiaitre.  A  la 
(pieslion:  i<  s'il/.  croNoieiil  eu  |)èi'c  .  eu  l'il/,  cl  eu 
benoist  saincl  l*lspril  .  et  s<'  ilz  Icnoient  la  ioy  que 
saincle  église  garde  »  .  s'ils  eussent  répondu  négati- 
vement ,  on  ne  les  aurait  point  laissés  combalti-e; 
reconduits  sur  l'Iieure  aux  [)risous,  on  leur  eût  fait 
lent- procès  comme  li«''ré'ti([ues  ;    mais  ils   ne   man- 
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quaient  pas  de  répondre  oyl;  l'accusé,  donc  ,  pre- 
nant alors  la  parole,  disait  à  son  accusateur:  «  Ois 
(écoule)  ,  homme  que  je  tien  par  la  main  seneslre  , 
qui  Ricliart  te  faiz  appellcr  en  baplesme ,  que  ton 
père  ne  meurdry  (ne  tuai)  enfèlonnye;  ainsi  m'aïst 
[m'aide)  Dieu  et  ses  saiuctz.  )y  —  «  Or.s  (répondait 
l'accusateur),  homme  que  Je  tien  par  la  maindextre_, 
qui  Loys  te  faictz  appeller  en  baptesme^  que  des  pa- 
rolles  que  tu  as  jurées,  tu  te  es  pariuré ;  ainsi  m'aïst 
Dieu  et  ses  sainctz.  »  La  sorcellerie  étant  un  moyen 
déloyal    par    lequel  le    combat  serait  devenu   un 
guet-apens  :   <^Par  moy,  ne  par  aullre,  n'ay  faict 
apporter  sorceries  (sortilèges)  en  ce  champ ,  qui  me 
puissent  ou  doibvent  ayder,  ne  à   mon  adversaire 
nuyre  »  ,    disait  successivement  chacun   des  deux 
champions,  la  main  sur  les  évangiles.  Alors,  leurs 
armes   leur    étaient   rendues  ,    et    ils    allaient    se 
mettre    en    prière   dans    leurs  tentes,   entre  les- 
quelles se  tenaient ,  en  ce  moment ,  les  quatre  che- 
valiers gardes  du  champ.    Pendant  quoi,  les  ser- 
gents, s'adressant  de  rechel  à  la  multitude  toujours 
croissante  ,  toujours  plus  tumultueuse  :  «  Que  aul- 
eun  ne  se  meure  (criaient-ils),  ne  mecte  la  main  es 
lices j  ne  crache ,  ne  tousse,   ne  face  aucuns  signes 
quelsconques,   pour  doubte  que  ce  n'ayde  ou  nuyse 
à  l'un  des  champions.  »  Leur  prière  Hnie,  sortaient 
de  leurs  tentes  les  deux  combattants,  auxquels  on 
criait  :  «Faietes  rostre  debroir.  »    Ace  signal,  ils  en 


lf.() 


m  su  tint. 


venaient  aux  mains,  les  <|ualre  chovalioi.s  gardant 
toujours  les  enti(''es  du  cliauip.  Si.  au  moment  où 
les  étoiles  paraissaient  au  ciel,  l'accusé  tenait 
bon  encore  sans  s'être  laissé  vaincre,  son  inno- 
cence était,  dès-lors,  avérée  pour  tous;  le  com- 
bat cessait  ,  et  il  n'y  avait  ])lus  rien  à  lui  dire.  N'a- 
vail-il  pu,  au  contraire,  tenir  de\anl  son  accusa- 
teur, ou  était-il  mort  durant  le  combat?  c'était 
la  preuve  de  son  crime  ;  on  le  traînait  en  liate  , 
mort  ou  vit",  au  gibet  ',  et  ses  biens  nirublia  (''laient 
pour  le  roi  ". 

Mais  c'était  entre  nobles  surtout  c[u'élaienl  fré- 
quents les  gages  de  bataille.  Ces  cbevaliers  et  ces 
écuyers,  toujours  prêts  à  se  ruer  armés  les  uns 
sur  les  autres,  il  lallail  cpie  l'I'lcbitpiier  fût  occupé 
Trêves  ex pni.i     saus  ccssc  à  Ics  Contenir.    A  son  audience,  et  sou- 
cn  re  genti  s-     yj.,,(  ^ussi  à  l'iiôlel  dc  SOU  président  (assisté  toule- 

homiues,  juroes  1  \ 

devant  les  mai-  fQi^  ^\ç^  auii'QS  nui il TCs  ) ,  paraissaient  CCS  indiscipli- 

tres    de    rEchi-  ''     ^  ... 

quier.  nal)les  gucrricrs  pour  y  recevoir  des  injonctions  et 

y  contracter  des  engagements  de  paix  et  de  bon  ac- 
cord. En  4386,  il  n'était  bruit,  devers  T.isieux,  que 
de  menaces,  de  rencontres  sanglantes  entre  les 
seigneurs  de  R<'u\.  et  les  Du  Mesnil ,  par  suite 
du  meuilrc  commis  par  les  Dr  R(mi\  .  sur  un   Du 


'  Le  grand  Cnuttumirr  de  \nrmendie  ;  .>  De  xiiyfe  de  meiirdre  •• . 
rh.ip.  i.xviri. 

'  [•.(•liiriiiirr  Icmi,  ii  In  S:iii)t-I.iir  ,  i'i  Koiici)  ,  en  l?i.i.  AitiMn 
|>iil>li<'<i  par  M.  Marnirr.  \>:\<i.   1H!I. 
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Mesnil.  La  famille  de  Reiix  ayant  obtenu  de  la 
reine  des  lettres  de  rémission  (de  joyeux  avène- 
ment),  l'Echiquier  ,  malgré  tout  ce  qu'ont  pu  dire 
les  plaignants  pour  faire  ordonner  le  combat  judi- 
ciaire ^  décide  que  «  au  cas  présent,  il  n'y  aura 
aucun  gage  receu.  »  IMais  ce  n'est  point  assez.  A 
un  jour  fixé,  tous  ces  gentilshommes,  irréconci- 
liables ennemis,  comparaissent  «  devant  messei- 
gneurs  de  l'Eschiquier ,  en  l'ostel  de  monseigneur 
le  président.  »  Là,  défense  leur  est  intimée  à  tous 
«  que  il  ne  facent  faict  de  guerre  ne  de  assemblée 
l'un  contre  l'autre.  »  —  «  Et  (  dit  le  registre  )  ainsi 
l'ont  promis  et  juré  ,  sur  paine  de  confiscation  de 
corps  et  de  biens ,  en  la  main  de  monseigneur  le 
président.  »  Du  reste ,  les  lettres  de  rémission 
ayant  laissé  entier  le  droit  des  j^arties  plaignantes 
à  une  réparation  civile,  les  De  Reux  (l'Echiquier 
le  règle  ainsi)  devront  payer  aux  Du  Mesnil  600 
livres  tournois ,  dont  200  livres  «  à  mectre  en 
prières  pour  l'âme  du  mort,  à  l'ordonnance  de 
monseigneur  l'évesque  de  Lisieux'.  » 

C'était  une  trefvCj  comme  parlait  notre  ancien 
Coustumier j  ou,  mieux  encore,  une  paix  conclue 
entre  ces  familles ,  qui ,  ainsi  liées  devant  les  juges, 
devant  le  roi ,  devant  Dieu,  ne  pouvaient  plus ,  sans 
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parjure ,    «  se  faire  mal .  ne  s'en  faire  faire  ,  ne  par 
elles,  ne  par  d'antres'.  » 
Punition  sin-         Dans  ces  procès  et  dans  cent  autres  semblables 

gulicre  île  celui  -i 

qai.cnNormiii-  doul  uous  pourrious parler  .  il  s'c'taitagide  meurtres 

die,  avait  c;ilom-  ,  i  m 

nieiiseimiitac-    que  conlessaieut  leurs  auteurs,  ou  dont  ils  se  trou- 
,      ,       ,       valent   convaincus    par   1  événement    du    combat. 

de  vol  ou  de  1 

meurtre.  Mais  mallieur  au  misérable  qui  ,  sans  jeter  le  gage 
de  bataille ,  aurait  calomnieusement  imputé  ce 
crime  à  un  iiinoceul  !  Sans  parler  des  grosses 
amendes  dont  il  était  mulcté ,  il  lui  fallait  venir 
à  l'Echiquier,  l'audience  tenante,  ou  à  l'église, 
un  jour  de  fête  ,  faire  publiquement  au  calomnié 
une  réparation  dont  la  forme  humiliante  et  bizarre 
redoublait  pour  lui  l'ignominie.  Debout  devant 
la  cour ,  et  «  se  tenant  le  bout  du  nez  » ,  Pierre  (de- 
vait-il dire)  de  ce  que  je  t'ay  appelle  larron  ou  lio- 
micide^  je  ay  ment  y ,  car  ce  crime  n'est  pas  en  toy; 
et,  de  ma  bouche  y  dont  je  l'ay  dict  jjc  suis  niensnn- 
gier.  »  ba  loi  normande  avait  inlligé  au  calomnia- 
teur cette  honte  publique,  «  afin  que  il  apparust 
(|ue  le  vice  par  luv  mis  sur  la  personne  n'estoit  pas 
en  elle  ,  puisque  son  accusateur  confessoil  ainsi 
sa  calomnie^.   » 


'    (uni;.   Closs.,  \"   i  iiKVA.  —    I  rtus  ConMiriiitln  iinriiKinn.  Ms.  , 
|>;n  t.   Il ,  (-,1|).  10. 

'   Grand  Cniistuniirr  fir  Xnrmcndir ,  i\\;\\t\\rf  8(1;   ■■    Ftr  queiftlr 
qui  naist  dr  Vrsdiil.    ■ 
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Au  lieu  que  ,  de  nos  jours ,  un  crime  ne  regarde      Arrêt  du  san^ 
que  celui  qui  l'a  commis ,  et  que  lui  seul  doit  en  '^'^'""^• 
pâtir,    dans  la  législation  normande,   tout  crime 
avéré  attirait  la  malédiction  et  la  peine  sur  le  cou- 
pable et  sur  les  siens.    «  Aulcun  homme  engendré 
de  sang  damné  ne  pouvoit  avoir,  comme  hoir,  aul- 
cune  succession  d'héritage  \   »  Les  biens  du  con- 
damné allaient  au  fisc  ;  son  père  venant  à  mourir 
après  lui,  les  petits  enfants  n'y  pouvaient  rien  pré- 
tendre ,   et  sa  succession  allait  au  parent  le  plus 
proche  après  eux".    Ajoutons  qu'il  en  fut  ainsi  en 
Normandie  jusque  sous  le  roi  de  France  Henri  II, 
oîi  les  trois  enfants  mineurs  d'un  condamné  sup- 
plicié, ayant  été  déclarés  exclus,  parle  bailliage  de 
Rouen ,  de  la  succession  de  leur  aïeul ,  mort  après 
leur  père  ,  la  cause  fut  portée  au  Parlement,  qui  fit 
faire  des  enquêtes  par  turbes ,  et  trouvant  que  cette 
exclusion  prononcée  par  le  bailliage  de  Rouen  ne 
l'était  plus  depuis  long-temps  dans  les  six  autres 
l)ail]iages  de  la  province  ,  déclara ,  par  son  fameux 
arrêt  du  sang  damnée  abrogée ,  par  non  usance , 
cette    dure    coutume    cjui ,   depuis  Rollon    peut- 
être,  régissait  la  province^.     Tous,  ainsi,   étaient 


'   Grand  Coiistumier  de  Normendie,  chap.  24  :  «  De  Assise.  » 

'  (irand  Cnustumier  de  Normendie ,  chap.  98  :  "  De  Brie/de  mort 
d'ancessenr.  » 
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intéressés  à  se  maintenir  les  uns  les  antres  dans  la 
voie  ciroile;  nno  sorte  de  tutelle  mutuelle  liait 
étroitement  les  lamilles,  et  en  plaçait  tous  les 
membres  sous  la  plus  active  surveillance.  L'a- 
mende, la  confiscation,  écrites  parloul  dans  nos 
lois,  avertissaient  le  proche  de  veiller  sur  ses 
proches,  et  de  ne  les  point  laisser  faillir.  L'Echi- 
quier entrait  dans  cet  esprit  ;  on  le  voit  par  ses 
nombreux  arrêts.  Ln  homme  expirait-il,  laissant 
Lesbirnsmon-  ^\^^^  moiiccaux   d'or ?    cruelle  proie  pour    d'avides 

bles  do  l'usurier 

appartenaient  au  héritiers!    Mais  veuaicut  quelquefois  les  gens  du 

roi  ,   par  confis-  .  .  .  .    ,  .  ,     , 

cation.  roi  ,    qui  prouvaient  que  ces  richesses  avaient  ete 

le  fruit  tic  l'usure;  c'en  était  assez:  l'I'lchiquier  , 
conformément  à  la  loi  normande ,  adjugeait  tout 
cet  or  au  roi.  à  moins  que  les  héritiers  n'éta- 
blissent que,  pendant  plus  d'une  année  avant  sa 
mort,  leur  auteur  n'avait  point  fait  l'usure,  ou 
que  la  justice  ne  put  prouver  qu'il  l'avait  faite 
dans  ce  laps  de  temps'. 
Dn  suicide  en        |^'n  autre  avail-il  péri  d'une  manière  élranu,e  et 

Normandie.  .  .  ,.  .  * 

qui  pùl  faire  soupçonner  ciu'il  s'élail  doniu'  la 
mort?  les  magistrats  insiriiisaient  aussitôt  ;  car, 
d'al)ord,  en  cas  de  suicide  avéré,  le  cadavre  du 
défunt  devait  être  ignominieusement  traîné  à  la 
voirie,     ou    tout   au   luoius  en    terre   profane;  l<>s 


'    fin-     rrhii/  .    passini.  —    Grand    Coiistiimier,    rliap.  'Xd  :      De 
r^iirifri       -      ('l'it;    Glnss..  v"  l'st  i«vuii. 
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juges  l'ordonnaient  ainsi  par  sentence  expresse. 
Combien ,  dans  les  anciens  comptes  des  quator- 
zième et  quinzième  siècles ,  nous  avons  vu  de 
sommes  allouées  «  pour  porter  enterrer  as  champs 
JV...  de  Rouen,  qui  se  23endi...  '.  »  Mais  ,  de  plus, 
tous  ses  meubles,  en  ce  cas,  étaient  dévolus  au 
roi.  Aux  héritiers  donc  appartenait,  alors,  d'éta- 
blir que,  «  par  adventure,  leur  parent  avoit  esté 
noyé  ,  ars,  tué  ,  froissé  en  ung  fossé  ,  ou  aggraventé 
en  une  rive  »  ;  qu'enfin,  quand  il  avait  péri,  «  il 
ne  se  entendoit  pas  à  occire^  »  ;  sans  quoi,  les 
meubles  du  mort  allaient  au  domaine.  Ainsi  en 
advint-il,  en  13/i2,  à  l'égard  de  Guillaume  Le  Pel- 
letier qui,  coupable  de  vol,  et  voyant  son  crime 
découvert,  s'était  allé  jeter  dans  une  mare,  pour 
fuir  les  juges  et  se  soustraire  au  supjDlice.  L'offi- 
cial  de  Lisieux  était  bien  venu  dire  que  Le  Pelletier 
était  mort  par  accident,  en  cherchant  un  mouton 
égaré ,  et  que  ses  meubles  devaient  revenir  à  l'é- 
glise ,  parce  qu'il  était  mort  intestat  ;  mais  une  en- 
quête eut  lieu ,  et  le  suicide  étant  bien  avéré  , 
l'Echiquier  adjugea  les  meubles  au  roi ,  «  à  cause 
de  la  confiscation,  sclo)i  la  cuustumc^.  » 


'  Anciens  Comptes  mss.  de   la   vicomte  de  Rouen  ;  un  de  13C9, 
entre  autres. 

*  Grand  Coustumier,  cliap.  31. 

'  fief;.  Echiq.,  1342. 
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Force  était  aux  enfants  i\n  for-banni ,  du  /or-Juir  j 
d'errer  j)ar  1<^  monde  comme  leur  père;  car  les 
maisons  du  coupable  «  del)Voient  eslre  arses ,  en 
tesmoing  de  son  dannement,  afin  que  la  remem- 
brance  de  sa  lélonnie  donnast  à  ceulx  qui  vicn- 
droient  après  luy,  exemple  de  l)ien  et  paour  de 
mal  ' .  » 
Amen.ies.  Parlous,    maintenant,    des  amendes,    peine  si 

usuelle  alors,  qu'il  n'y  avait  jour  où  elle  ne  fût 
appru|uée,  dans  des  cas  môme  dont  la  «iravité  au- 
rai! semblé  devoir  appeler,  sur  les  coupables,  de 
bien  autres  rigueurs.  Mais,  disait  un  proverbe  du 
temps,  «  mieiilx  ne  sçauroit-oncliasticr  le  vilain  qtie 
par  la  bourse.  »  En  Normaudie.  législateurs  et 
juges  avaient  vu  dans  l'inlérèt,  le  plus  sur  relenail 
pour  contenir  les  hommes,  et  mettre  quelque  frein 
à  leurs  passions  désordonnées.  r<^us ,  donc  ,  les  no- 
bles comme  les  vilains,  étaient  châtiés  par  la 
bourse  ;  et .  dans  les  registres  de  l'Echiquier,  on  voit 
nombre  de  condamnations  à  l'amende.  Vu  exem- 
ple entre  mille;  il  est  de  l'an  13/t!2,  et  peint  fidè- 
lemeiil  les  violences  des  nobles  de  ce  temps-là. 
Cette  fois,  il  s'agissait  de  Robert  de  Tournebu , 
chevalier,  seigneur  d'Auvilliers,  et  de  dix  ou  douze 
autres,    laiil  clievaliei-s  f[u'('euvers  et  vilains.    Tous 


'    t.runtl  (  tiu\/iiiiiirr.  rli;i|>    2i  :    •   D<  .-/.VAiAr. 
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s'attaquant  à  un  clerc  du  prieuré  de  Beaumont  en 
Auge,  qui  jouait  à  la  bonde  (on  appelait  ainsi ,  dans 
le  Lieuvin  ,  le  jeu  de  paume  *  ) ,  «  l'avoient  battu 
énormément  et  villainement ,  le  frappant  de  grans 
basions,  l'accaablant ,  le  navrant  de  cousteaux,  le 
traînant  par  les  piez  parmi  la  rue ,  si  hideuzement  et 
énormément»  qu'ils  le  croyaient  mort ,  et  allaient 
s'enfuir,  lorsque  ces  mots:  aNostre  Dame  aidiez 
moy  !  y>  que  prononça  le  mourant,  réveillant  leur 
rage  ,  de  rechef  ils  se  ruèrent  sur  lui ,  «le  despéçant 
avec  leurs  espérons  par  les  naclies'  et  par  les  gam- 
bes,  es  bras  et  partout  le  corps.»  De  tous  côtés, 
cependant,  étaient  survenus  des  villageois  au  se- 
cours du  clerc ,  qui  criait  liaro  ;  et  il  y  en  eut 
de  grièvement  blessés  dans  la  résistance  qu'ils 
opposaient  aux  chevaliers.  La  multitude ,  toute- 
fois, augmentant  toujours,  ces  forcenés  songè- 
rent à  la  retraite.  «  Di  à  ton  maistj^e  (  s'écria 
le  héros  de  la  scène  )  ^  que  ce  a  fait  Robert  de 
Tournebu,  sire  d'Aiwlllier.  »  Après  des  procé- 
dures et  des  enquêtes  dans  lesquelles  tout  le  pays 
avait  été  entendu  ,  l'affaire  vint  finir  à  rEchic[uier, 
où  «eu,  sur  ce,  conseil,  o  grant  délibéracion, 
Robert  de  Tournebu  fut   condamné  à  400  livres 


'  Carpcnticr,  Snppl.  Gloss.  Cangii,  v"  Bo^Dil.A. 

'  Nfirhes ,  du  mot  latin  ;  ■<  nntpx    .  ;  il  a  le  même  sfns. 
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d'amende;  Picrir  (!<•  (IN  rlx'c  ,  à  200  livres;  Jean  de 
Clerbecà  300  livres;  Icsiiiilros  ,  chacun  à  10  livres  '. 
Ici,  le  {l('>lil  ,  la  peine,  loul  élaiJ  grave.  Je  ne  sais 
ce  que  pourront  penser  les  lecteurs,  d'un  chevalier 
Jean  de  Quénel .  (jui .  avant  été  battu  et  maltraité 
parles  gens  d'un  aulie  chevalier.  Jean  d'Assigny, 
s'en  alla  plaindre,  non  à  ce  dernier,  mais  à  l'Echi- 
quier, et  païut  très  confent  des  363 livres  tournois 
de  dommages-intérêts  que  lui  adjugea  cette  cour. 
A  la  vérité ,  en  compensation  d'une  partie  de  la 
somme,  on  lui  donna  «  des  armes  pour  soy  armer 
de  toutes  pièces,  bien  etsuffisaument ,  à  la  guise  et 
façon  du  temps  présent,  et  telles  comme  il  ([u\  estoit 
noble  et  tenoit  fieu  noble  de  chevalier,  porteroit 
se  il  alloit  en  la  guerre  et  arrière-ban.  »  Deux  con- 
seillers de  l'Echiquier  avaient  estimé  ces  armes, 
chevaux  et  harnois,  à  100  livres  11  sous  3  deniers 
tomnois;  \c  lesle  lut  doMui'  en  argent  ;  moyennant 
quoi  le  chevalier  ,  après  avoir  été  baltu  ,  fut 
content-.  Ce  fait  et  mille  autres  semblables,  sur 
lesquels  nous  devons  nous  taire  ,  étaient  dignes 
encore,  si  l'on  veut,  d'occuper,  un  instant,  l'E- 
chiquier. On  peut  s't'tonnei'  davantai;!*  de  le  voir 
soinfnt  prononcer  des  amendes  pour  des  pecca- 
dilles (pi  anjourd  Inii  nos  tribunaux  correctionnels 

'  neg.  Echiq.,   1342. 
*   Hrfi.  Erhiq.,  1385. 
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estimeraient  à  peine  dignes  de  leur  audience;  en 
1400,  par  exemple,  une  amende  de  dix  livres  con- 
tre Crespin  de  Huval ,  écuyer,  qui ,  «  trouvé  ,  Aors 
heure j  en  la  rue  des  Belles-Femmes _,  à  Rouen, 
s'est   rebellé  et  efforcié  contre  les  sergentz  qui  lui 

vouloient  oster  son  coastel.  »  Passe  encore,  si  l'on      Amendes  pro- 
noncées par  l'E- 
veut,  pour  cette  rébellion  à  justice.      Mais,    que    chiquier,  pour 

dire  d'une  amende  de  «  trois  solz  contre  Jehan  des 
Cotz ,  pour  une  bujfe  (  un  soufflet  )  baillée  à  Martin 
Lesellier;  d'une  autre  de  vingt  sous  (  contre  Jehan 
Poullain ,  pour  ce  qu'il  avoit  voulu  avoir  et  appli- 
quer à  soy  indeuement  ung  mantel  appartenant  à 
ungfrippier  »  ;  d'une  troisième ,  de  dix  sous,  contre 
Colin  l^eclerc,  «pour  deux  coups  de  poing  donnés 
à  ]\Iichel  Leconte  »  ;  d'une  quatrième ,  de  vingt 
sous,  contre  Pierre  Tireleu,  «  pour  une  buffe  don- 
née à  une  femme  »  ;  d'une  cinquième ,  de  dix  sous, 
contre  un  valet  boucher,  «  pour  une  buffe  donnée 
à  Marion  Frimont ,  fille  de  joie  '  »  ? 

L'Echiquier,    las,  à   la   longue,    de    perdre   le    Tarif  des  crimes 
temps  à  évaluer  ainsi   des  jeux  de    mains,    avait  et  délits. 
fini  par  dresser  une  sorte  de  pancarte  énumérative 
de  toutes  les  voies  de  fait  qu'on  avait  pu  imaginer 
possibles  entre  hommes  grossiers  et  mal  civilisés; 
classant  ces  méfaits    selon  leur  gravité  ,   puis  les 


'   Reg.  EclUq. ,  l'iOo. 
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taxant ,  les  tarifant  comme  des  droits  de  péage  à  per- 
cevoir sur  lies  passants  ou  sur  des  marchandises  , 
aux  barrières  d'un  pont,  à  l'entrée  d'une  ville.  Ce 
tarif,  arrêté  en  1400,  nous  a  paru  devoir  être  re- 
produit ici  tout  entier  : 

u  D'un  coup  de  poing,  douze  deniers. 

«  D'un  coup  de  poing ,  avec  pierre ,  cinq  sols. 

<i  D'un  coup  de  paulme,  cir>q  sols. 

«  De  burguer  (  pousser j  heurter  ) ,  sans  cheoir , 
cinq  sols. 

«  De  heurter,  à  poing  clos,  cinq  sols. 

«  D'un  barbouquet  [soufflet ^  coup  de  la  mai?! 
sous  le  menton),  cinq  sols. 

«  De  cracher  au  visage  ,  cinq  sols. 

a  D'arracher  le  chapperon  ,  cinq  sols. 

«  De  tirer  le  nez,  sans  sangj  cinq  sols. 

«  Et  s'il  y  a  sang  ,  dix  sols. 

«  De  prinse  de  gorge  ,  d'une  main ,  cinq  sols. 

«  De  prinse  (  de  g(^)rge  )  à  deux  mains,  dix  sols. 

«    D'un  coup  (le  pied,  dix  sols. 

tt  De  fouUer  aux  genoux,  dix  sols. 

«  D'un  caable  (  l'dcllon  (ruhattre  et  de  jeter  par 
terre),  d'w  h  nid  sols. 

«   D'un  lrain(  bdton  ).  dix  huict  sols. 

«  D'un  coup  d'espée,  ou  bas! on ,  sans  sang, 
dix  sols. 

«    Kt  s'il  V  a  sanj:  ineurdrv  .  dix  huicl  sols. 
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«  De  playe  à  sang  au-dessous  des  dents,  trente- 
six  sols. 

«  De  playe  au-dessus  des  dents ,  soixante  et 
douze  sols. 

«  De  test  (  crâne  )  descouvert ,  sans  froisser , 
soixante  douze  sols. 

«  Et  s'il  est  entamé  sans  méhaing  (  blessure 
considérable  y  mutilation  ),  sept  livres  quatre  sols. 

«  De  test  fendu,  sept  livres  quatre  sols. 

«  De  bras  rompu,  ou  de  jambe  rompue,  sept 
livres  quatre  sols. 

«  De  fistule  engendrée  ,  vingt  cinq  livres. 

«  De  dents  de  derrière  romj^ues,  pour  chacune 
fois,  sept  livres  quatre  sols. 

«  Et  si  les  quatre  de  devant  sont  rompues,  il  est 
jugé  à  méhaing,  et  de  chacune  d'icelles,  sembla- 
blement  '.  » 

Dans  le  Grand  Coustumier  de  Normendie,  plus 
ancien  que  ce  tarif,  on  en  trouve  un  autre  qui 
taxait  un  coup  de  paulme  à  cinq  solz;  un  coup  de 
poing  à  douze  deniers  ;  l'abateure  à  terre ^  que  l'on 
appelle  acabler^,  à  dix  liuict  solz;  la  playe  à  sang^, 
à  trente  six  solz  ~.  Mais  ce  tarif,  qui  en  demeurait 


'   La  Bibliothèque  ou  Thrésordu  droicf  frariçois ,  de  Laurens  Bou- 
chel ,  v°  I>JLRES,  t.  II,  i>.  410. 

*   Grand  Coustuittier ,  tit.  85  :   <  De  sinip/e  i/uere/le  personnelle.' 
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là,    était  loin,  on  le    voit,   d'avoir  prévu  tous   les 
cas;  l'Echiquier  V  sut  bien  pourvoir  par  un  autre 
plus  complet ,  que  nous  avons  dû  reproduire. 
Condamnations        Après  l'auiende  lU'ilc  OU  profJtublc ,  comme  on 

h  des    amendes 

honorables,  parlait  cu  cc  tcuips ,  vcuait  l'amende  lionorable , 
réparation  humiliante  pour  le  délinquant,  et  dont 
nous  avons  indiqué  la  forme  spéciale  povu'  le  cas 
d'une  accusation  calomnieuse  de  meurtre  ou  de 
vol.  En  1397,  des  écuyers  et  des  bour<ioois  firent 
amende  lionorablc,  mais  sous  une  forme  diilérente, 
des  voies  de  fait  dont  ils  s'étaient  rendus  coupa- 
bles envers  le  prieur  et  les  religieux  de  Montaure, 
les  injuriant,  les  frappant  avec  des  bâtons  et  des 
épées,  brisant  enfin  les  portes  du  prieuré,  cl  y 
faisant  d'incroyables  dégâts.  C'était,  avec  cette 
maison  religieuse ,  avoir  insulté  la  royale  abbaye 
de  Saint-Ouen  de  Rouen,  don!  le  prieuré  de 
Montaure  était  l'une  des  succursales,  et  le  roi 
lui-même  ([ui  avait  mis  ces  religieux  en  sa  sauve- 
garde. In  jour  donc,  à  INIonlaure,  on  vit  revenir 
au  prieuré  l'écuyer  Ouyvel  et  ses  complices,  non 
plus  arrogants  cette  fois,  armés  de  toutes  pièces, 
et  prt^ts  à  loul  briser,  mais  «  niid:  pieds ^  sanseha- 
peron  j  sans  ceinture ^  portans  et  tenans  dans  leurs 
mains  chascnn  uiig  cierge  de  cire  de  deux  livres 
pesans.  «  (Télait  à  un  jonr  de  fête  de  Notre-Dame  , 
la  foire  lenanl  à  ]\lontaure.  l/afilnence  était  donc 
grandi',     <>l    (•<*   jour,    sans  doute,    n'avait  pas  été 


DE  LECHIQLlIEn.  (73 

choisi  sans  dessein.  Ils  s'étaient  directement  ren- 
dus au  prieuré.  «Là,  publiquement,  en  présence 
de  nombre  de  gens,  ilz  s'agenouillèrent  devant 
damj)  Naguet,  prieur,  lui  amendèrent  lesdiz  ex- 
cedz  et  maléfices,  lui  requérant  humblement  que 
il  leur  pardonnast  »  ;  ce  qu'il  fit.  Se  relevant 
alors,  on  les  vit  entrer  dans  l'église  du  prieuré,  y 
offrir  leurs  cierges,  payer  enfin  au  prieur  200 livres 
d'amende  proufitable.  Peu  de  jours  aj)rès,  dans  l'é- 
glise abbatiale  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  eut  lieu 
une  scène  semblable  de  tous  points,  où  figuraient 
les  mômes  acteurs.  Seulement  l'amende  profitable 
ne  fut,  cette  fois,  que  de  cent  livres  tournois.  Tout 
cela  s'était  fait  ainsi ,  par  oidre  de  l'Echiquier  ', 

Il  y  avait ,  au  reste,    des  crimes  que  n'auraient  Quelques  arrêts 

,  'Il  •  >  ^'^    l'Echiquier  , 

pu  racheter  ni  1  or ,    ni  la  honte ,   et  qui  ne  s  ex-  en  matière  cri- 

piaient  que  par  du  sang.  Plus  d'une  fois  l'Echiquier        """^ 

fit  dresser  le  pilori ,  monter  l'échafaud,  plaiiter  des 

potences,  allumer  des  bûchers  ,  fouir  la  terre  pour 

y  jeter  vives  des  femmes  condamnées  à  mort,  quel 

qu'eût  été  leur  crime;   car  la  pudeur  ne  semblait 

point  permettre ,  anciennement,  qu'on  les  fit  mourir 

à  la  potence  ;  et  des  lettres  de  rémission ,  accordées , 

en  141/l,  à  une  femme   de  Limoges,    «  condamp- 

née  à  estre  et    morir  pendue  »  ,    sont  le  premier 


'    Reo.  Evhi<i. .   13  juin   i;t'.)7 
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exemple  (jue  nous  connaissions  du  supplice  de   la 
corde,  iniligé  à  une  femme  '. 

Il  semble  que  ce  supplice  ignominieux  de  la 
potence  put  terminer  alors  indistinctement  les  jours 
du  noble  et  du  vilain,  du  gentilhomme  et  de  son 
valet,  lue  année,  on  voit  «messire  de  Garencières 
et  deux  de  ses  valîès,  jugiés  par  l'Echiquier  àeslre 
pendus  tous  trois,  pour  avoir  balii  un  homme  en 
trefve.  »  Ils  sont  jetés  «  dans  la  charrette  »  qui  l<\s 
va  traîner  au  gibet.  «  Si  fu  trop  lard  (  ajoute  la 
chronique),  et  furent  menez  au  pilory,  et  puis 
ramenez  en  prison  jusqu'au  lendemain,  et  leur  fisl 
Diex  grâce  qu'il  ne  moururent'.»  Peu  im])orte  le 
dénouement  heiu'eux  et  imprévu  de  ce  drame; 
tous  trois,  lanl  nobles  que  vilains,  avaient  été. 
on  le  voit ,  condamnés  à  la  corde  ])ar  airêt  de  l'E- 
chiquier. En  Jo91  encore  ,  par  arrêt  de  cette  cour. 
«  fu  pendu  au  haut  gibet  de  Rouen,  tm  rsniyrr 
de  )iohl('  lip:ni'Cj  noninK'  Porc-Pinchié  ».  dont  le 
crime  était  «  d'avoir  balu  un  pavsan  cpii  esloit  en 
sauve  garde  et  Irelves  de  luv.  »  Pour  celui-là,  il  n'y 
eut  jxtiiil  (le  grâce;  et  la  chronicpu'  remar([ue 
même  <.  (/!.•' il  cutrcna  le  p;ih('t\  >> 


'   l.ittcr.  rnni.ss.   .inn.    lili.ex  ?>('•;.  M>8  C.h.ii topli.  rci;.   cli.irt. 
'i.'».  —  Doiu  Carpriiticr,  Clo.ts.,  \"  I  I-'(ks.s\. 

'  e.hroiiiqiio  ms.  Bil».  royale 
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L'année  suivante  (  1392  ) ,  un  épouvantable  crime  Paiiicide. 
vint  glacer  d'horreur  les  maîtres  de  l'Echiquier  et 
leur  nombreuse  assistance.  Il  s'agissait  encore  d'un 
meurtre,  mais  d'un  meurtre  dont  s'eflrayait  la  na- 
ture. «  Monseigneur  Robert  de  la  Chapelle ,  cheva- 
lier, sire  de  la  Vaupalière  et  de  Lindebeuf  » ,  élait 
la  victime  :  Pvobert  de  la  Chapelle,  chevalier,  sire 
de  la  Vaupalière  et  de  Lindebeuf,  était  l'assassin. 
Ces  horreurs  s'étaient  passées  entre  l'infortuné  père 
et  son  fils  aîné.  La  vie  de  ce  vieux  père  «  ennuyoit 
à  son  fils  ainsné  ;  et  luy  desplaisoit,  à  ce  monstre, 
que  son  père  vivoit  tant,  pour  ce  qu'il  vouloit  avoir 
sa  ségneurie.  »  Gendre  de  Jean  de  la  Hcuze ,  che- 
valier, seigneur  de  Ouevilly,  devenu  riche  par  ce 
grand  mariage  ,  il  semble  qu'il  aurait  pu  attendre. 
Mais,  dans  un  cœur  dénaturé ^  que  ne  peut  une 
convoitise  désordonnée  et  sans  frein  ?  Le  fils  «yma- 
gina  tant  à  la  mort  du  père  » ,  que ,  le  dimanche  de 
Quasimodo,  comme  ce  vieillard,  parti,  à  cheval, 
de  son  château  de  la  Vaupalière  ,  s'acheminait  vers 
son  château  de  Lindebeuf,  «  deux  malvès  garchons, 
Croismaret  (  de  Saint-Victor  la  Campagne),  et 
Ventart  (  de  Pavilly  ) ,  c[ui  le  guettaient ,  apostés 
par  son  abominable  fils ,  l' assaillirent  en  certaine 
placlie;  et  là,  le  vieillard  fu  tué  et  murdri.  » 
Ventart.  arrêté  seul,  jugé,  condamné,  conduit  an 
gibet ,  la  corde  au  cou,  allait  mourir,  et  son  secret 
avec  lui  ;  mais ,  au  moment  suprême ,  du  haut  de  la 
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polence,  il  jeta  pour  adieu  aux  juges,  à  la  multi- 
tude épouvantée  ,  le  nom  de  celui  qui  l'avait  armé 
et  mis  en  ai;u(4.  C-elui-là  donc,  à  son  tour,  lut 
emprisonné.  I^éjà  il  était  en  jugement,  et  les  bour- 
reaux se  disposaient ,  lorsqu'on  apprit  tout-à-coup 
qu'il  venait  de  mourir  en  la  Fosse j  prison  sou- 
terraine du  château,  où  il  avait  été  jeté.  C'était 
peut-être  une  grâce  accordée  au  beau-père,  Jehan 
de  la  Heuze.  Du  moins,  le  cadavre  du  grand  cou- 
pable ne  put  éviter  l'ignominie.  «  Mis  surXe carier, 
comme  il  appartient»,  nous  dit  la  chronique, 
(  c'était  sans  doute  une  claie  ou  quel([ue  infâme 
tombereaii  ),  il  lut  traîné  à  la  voierie ,  poursuivi 
par  les  huées  et  les  malédictions  de  la  multitude 
saisie  d'horreur'. 
,^      ,  Ceci  se  passait  au  mois  d'avril  139l2.  Bientôt  allait 

Quand  com-  I 

nicma  l'usage    s'opérer  unc  amélioration  notable  dans  le  sort  des 

d'aclmcttrn    à    la  '■ 

confession  les    coudamnés  attendant  la  mort.  Depuis  long-temps, 

condamnés  à  ,.1  ,.  ]> 

mort. (1.397).  enJNormandie  comme  partout,  ces  malheureux 
avaient  «'té  traînés  au  supplice,  seuls  avec  le  bour- 
reau et  l<vs  gardes.  ]\1  audits  et  abandonnés  du 
monde,  ils  s(Mnblaient  l'être  aussi  de  Dieu,  dont 
pas  un  niinislrc  ne  se  Ironwul  auprès  d'eux  en  ce 
{\ur  passage;  vu  sorte  (|u'ils  paraissaient  avoir  tout 
perdu,  à  la  fois,  et  la  vie  présente  et  la  vie  à\ein*r. 


'  ('.lii'(>iiii|ii<-  ins.  Itili.  i-(>>;ili' 
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Il  n'avait  pas  dû  ,  cependant  ,  en  être  tonjours 
ainsi.  Les  romans  de  chevalerie ,  ces  antiques  mo- 
numents de  nos  vieilles  mœurs  et  de  notre  vieux 
langage ,  miroirs  de  ce  qui  se  faisait  au  temps  où 
ils  furent  écrits,  nous  montrent  des  prêtres  assis- 
tant les  condamnés  au  supplice  ,  et  écoutant  l'aveu 
de  leurs  fautes  ' .  Mais ,  depuis  ,  avait  cessé  cet 
usage  humain  et  pieux.  L'église,  cependant,  se 
tourmentait  de  ce  délaissement  de  ses  enfants 
malheureux  et  mourants.  Dès  1358 ,  le  chapitre 
de  Notre-Dame  de  Castres  voulait  que  les  juges 
ne  refusassent  point  aux  prières  des  condamnés  à 
mort  le  sacrement  de  la  pénitence ,  et  menaçait 
des  censures  canoniques  les  magistrats  qui  le  leur 
dénieraient'.  L'assistance  d'un  confesseur  auprès 
des  patietitSj  était  un  usage  reçu  à  Ahheville  dès 
1386.  Vainement,  toutefois,  le  roi  Charles  V, 
poussé  par  Philippe  de  Maizières,  avait  voulu,  en 


Mais  faites  li  un  capelain  venir 
U  il  pora  tous  ses  péciés  géhir  , 
C'iert  grant  aumosne  ,  et  por  s'arme  garir 


Son  capelain  Gontier  a  fait  venir  ; 

Va  à  Doon  ,  biau  frère  ,  si  li  di , 

Qu'il  se  confiesse,  car  ne  verra  tierc  di  . 


Tous  ses  péciés  li  a  errant  jéhi  .   .    . 
{  Garin  li  Lohérain,  publié  par  M.  Paulin  Paris ,  membre  de  l'Institut.) 

'  Statuta  synod.   Eccl.  caxlirnsis ,   anno    1358,  cap.  xi.  — Car- 
pentier,  v"  Confessio.  , 

I.  »2 
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1380,  faire  entrer  le  Parlement  de  Paris  dans  ces 
sentiments  d'humanité.  L'usage  ne  (levait  être 
établi  que  seize  ans  plus  tard,  par  Charles  \I, 
qui,  dans  une  expresse  et  solennelle  constitution, 
ordonna  que,  «  d'ores  en  avant,  à  toutes  person- 
nes qui,  pour  leurs  démérites,  seroient  eondemp- 
nées  à  mourir,    feust  oflert,    baillié  et  administré 

le    sacrement  de  conlession et   que    à  eulx 

confesser  à  prestres  fei^issent  iuduis  par  les  minis- 
tres de  la  justice ,  au  cas  qu'ilz  seroient  si  esuieuz 
ou  surpris  de  tristesce  qu'ils  ne  auroient  congnois- 
sance  de  la  vouloir  ou  demander  '.»  On  ne  s'était 
point  assez  ha  té,  en  Normandie,  d'accueillir  une  loi 
si  humaine;  et,  à  un  an  de  là  encore,  il  fallut  qu'un 
maitrc  en  tlicologic ^  maître  Jean  Houart,  s'en  ex- 
pliquât hautement  en  public,  à  Rouen,  «  en  son 
preschemeut  au  chémetière  de  Saincl-Laurens,  le 
jour  de  Pasques  flories  ".  »  C'était  un  sermon  prê- 
ché .  de  temps  immémorial ,  tous  les  ans,  à  pareil 
jour,  avant  de  ramener  à  Notre-Dame  le  corps 
saillit ,  déposé  ,  le  jour  précédent ,  dans  l'église  de 
Saint-Godard.  Maître  Jean  Houarl  avait  donné  là 
un  sage  avis  que  l'Echiquier  ne  négligea  pas.  Celte 
cour   avait  (h'cidé  d'abord  ([ue   «  tout  homme  ou 


'  Fflit  du  12  f(*vrin-  1396,  Foiitanon.  I.  p.  fiflo. 
'  r.hroniqiir  mis    Bib.  rojalo 
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fanie  qui  soroient  jugiés  à  mort,  par  leur  desserte 
(  pour  leurs  crimes  )  enchiés  (avant)  qu'il  mou- 
russent, aroient .  à  la  justice,  confession  de  prestre, 
s'il  larequéroient.  '»  Mais  elle  ordonnabientôt,  par 
un  arrêt  plus  exprès ,  «  que,  d'ores  en  avant,  nul 
ne  seroit  pendu  sans  confession  de  prestre  »  ;  c'é- 
tait à  dire,  qu'un  ministre  des  autels  assisterait  les 
condamnés  môme  c[ui  ne  l'auraient  point  requis  ^. 
Peu  après  cet  arrêt,  il  y  eut  onze  criminels  con- 
damnés à  mort  par  l'Echiquier;  la  peine  de  la  corde 
avait  été  prononcée  contre  dix  de  ces  misérables, 
dont  le  crime  n'est  point  indiqué.  Pour  le  onzième, 
qui  «  avait  esté  à  onze  murdres  et  avoit  eu  affaire 
à  une  juize  (juive),  à  Avignon  » ,  il  fut  condamné 
au  feu  ;  des  prêtres  les  consolaient  tous  dans  leur 
angoisseux  trajet  de  la  prison  au  Vieux-Marché. 
Ce  sont  les  premiers  condamnés  qui  aient  joui,  à 
Rouen  ,  du  bénéfice  du  nouvel  édit  de  Charles  VI. 

Le  feu  et  la  corde  n'étaient  pas  les  seuls  supplices        Femmes 
usités  en  Normandie.    Long-temps  on  y  pratiqua  aamTéos'l  X 
l'usage  d'é'n/bwîV  vivants  les  condamnés,  les  femmes    enfouies  vives. 
surtout,  que,  par  décence,  on  aimait  mieux  faire 
mourir  ainsi ,  qu'au  haut  d'une  potence  ;  nous  en 
avons  déjà  dit  quelque  chose.  Au  xiv*  siècle ,  rien 
n'était  plus  fréquent  ;  et,  dans  de  vieux  titres  ,  dé- 

'   (.hr()iii(|ue  111s.  Bib.  ioy;ile. 
^  ('.hroni'|iie  déjà  citro. 
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bris  curieux,  des  anliivivs  de  la  chambre  des  comptes 
de  Paris .  nous  avons  vu  nombre  de  quittances  d'exé- 
cuteurs des  hautes  (euvres  ,  «  pour  leur  peine  et  sa- 
laire d'avoir  cnlouï  vivantes  » ,  à  Rouen  ,  à  Cacn,  et 
ailleurs  en  Noimandie,  des  malheureuses  condam- 
nées à  mort  pour  leurs  démérites.  Le  <;rand  Coustti- 
micr ^  qui  mentionne  ce  supplice  d'enfouir^  parle 
aussi    de     «  ceulx    ([iii    avoienl    les    veid\   crevez. 

Des  bounoaiix.    IcS  plcds  OU  IcS  pOlUgS  COUpéz  ' .  »     Poui*  tOUlCS  CCS 

œuvres  il  fallait  des  bourreaux,  et  à  ces  bourreaux, 
des  cœurs  fermes,  résolus  et  sans  faiblesse,  des 
cœurs  rares,  en  un  mot,  et  comme  faits  exprès. 
En  ISl^.  à  Rouen,  nombre  de  condamnés  à  la 
potence  restant  là  dans  l'angoisse,  i\u\[o  d'exécu- 
teurs, le  bailli  a\ail  voulu  contraindre^  l<\s  sergents 
delà  vicomte  de  l'Eau  à  se  charger  de  cette  pénible 
tache;  ceux-ci  la  repoussant  avec  horreur,  le  dé- 
bat arriva  jusqu'à  l'Echiquier.  Les  sergents  pro- 
duisaient IciMs provisions,  dans  lesquelles  il  n'était 
pas  dit  un  mot  de  cette  horrible  corvée;  et  ils  éta- 
blissaient que  jamais  on  n'avait  rien  demandé  de 
semblable  à  ceux  qui  ,  avant  eux  ,  avaient  exercé 
ces  oirices.  Ij'Echiquiei"  leur  doinia  gain  de  cause  , 
et  ils  en  furent  <piilles  poui-  ttl/cr  chercher  des  bour- 
reaux, dans  les  cas  où  il  ne  s'en  trouverait  point  à 


Cr/nnl  Cdiistinnirrrlr  \ûniirntlir,  cliap.  2.'!  :  "  De  Fnrftiirfiire. 
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Rouen,    «dussent-ils,  pour  cela,  aller  au  loin», 
disait  l'arrêt  '. 

Heureux  le  patient  qui,  cheminant  vers  le  lieu  pi.a„chises des 
du  sui^plice,  paiTenait  à  rompre  ses  liens,  surtout  ^gi'ses,  en  noi- 
s'il  V  avait  près  de  là  une  église ,  un  cimetière  qu'il 
pût  gagner,  une  croix  qu'il  pût  aherdre  (saisir): 
une  lois  dans  cet  asile ,  il  était  devenu  sacré ,  et  le 
bourreau  ne  pouvait  plus  rien  sur  lui  ;  il  fallait,  alors, 
éteindre  le  feu ,  démonter  l'échafaud ,  ou  combler 
la  fosse;  c'était  «le  privilège  de  l'église»;  et,  en 
soi,  il  était  imposant.  Ces  exemples  de  franchises 
gagnées  n'étaient  pas  rares  à  cette  époque  ;  on  ne 
saurait  croire  combien  il  s'en  est  offert  à  nous  dans 
nos  recherches.  L'évasion  d'un  condamné  pouvant], 
alors  ,  lui  servir  à  quelque  chose  ,  on  conçoit  qu'il 
pût  arriver  parfois  aux  soldats  et  aux  bourreaux  de 
mal  garder  ceux  qui  leur  avaient  été  donnés  à  con- 
duire au  gibet.  Ce  n'est  pas  que  ce  damné  fuytif 
eût  tout  gagné  en  touchant  le  sol  du  cimetière, 
l'aître  de  l'église ,  la  croix  du  parvis ,  ni  que  cela 
lui  valût,  de  piano,  des  lettres  de  grâce.  D'abord, 
des  gardes,  placés  en  toute  hâte  aux  issues  du  lieu 
saint  où  il  s'était  réfugié ,  ne  lui  permettaient  plus 
d'en  sortir  sans  être  pris.  Cependant,  neuf  jours 
lui  étaient  donnés  pour  se  rendre  aux  magistrats  et 


'  Froland  ,  Recueil  d'arrêts  de  Règlement,  pJiit   '^' ,  «-hap.  27. 
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subir  jugement  ,  ou  pour  sortir  de  la  province  , 
après  qu'il  aurait  fait  le  serment  solennel  de  n'y 
plus  rentrer  jamais.  En  elî'et ,  les  neuf  jours  expirés, 
s'il  n'avait  point  encore  opté,  défense  était  faite 
publiquement  à  tous,  de  lui  donner  à  man<ier  ni  à 
boire,  jusqu'à  ce  qu'il  cùi  forj un'  le  pays,  ou  qu'il 
Koijuieiir pays,  ^^  ç-^^  |j^j.^.  ^  j^  justice.  For'iurcr  le  pays  ,  c'était 

oe  que  c  était.  •'  *>  I     .'      ' 

s'en  bannir  soi-même;  et  il  y  fallait  des  solennités, 
La  main  sur  le  livre  des  Évangiles,  le  réfugié  jurait 
qu'il  allait  sortir  de  la  Normandie  ;  que  jamais  il  n'y 
reviendrait  ;  qu'il  ne  ferait  mal  au  pays  ni  aux  halji- 
tants,  soit  de  lui-même,  soit  par  d'autres;  qu'il  ne 
coucherait  jamais  plus  d'une  nuit  dans  le  même 
lieu ,  à  moins  qu'une  très  grave  maladie  ne  l'y 
contraignît.  Il  devait ,  en  efl'et ,  marcher  toujours 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  sorti  de  la  province  ;  ne  point 
revenir  sur  ses  pas,  «  ains  aller  tousjours  en  avant.  » 
Après  ces  déclarations,  ces  serments  ,  il  devait 
«  commencer,  maintenant ,  à  s'en  aller  » ,  en  disant 
où  il  voulait  se  rendre;  on  lui  taxait  ses  journées 
selon  sa  force  et  selon  la  longueur  de  la  route.  Un 
terme  lui  était  assigné,  après  lequel,  s'il  était  trou- 
vé sur  le  territoire  delà  province,  «il  portoit.  alors, 
son  jugement  avec  soy  »  ;  c'iV'^l-à-dire  (ju'il  retom- 
bait au  pouvoir  de  la  justice  et  dans  les  mains  du 
bourreau;  il  en  était  de  même  «  s'il  retournoit  une 
lieu»'   arrière  ;  car,   dès  que  cet  homme  estoit  allé 
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contre  son  serment ,  saincte  église  ne  luy  pouvoit 
plus  aider  '.  » 

Un  acquittement  valait  mieux  ;  et  une  bonne  re- 
nommée était,  alors,  comme  aujourd'hui,  pour 
un  accusé ,  le  meilleur  argument  de  sa  défense. 
Bien  en  prit ,  en  1338  ,  à  Jehannette  de  Saint-Yic- 
tor,  de  Rouen,  qui,  «  trouvée  saisie  de  certaines 
roingneures  de  flourins  »  ,  qu'elle  s'était  chargée 
de  vendre  ,  ignorant  d'où  elles  provenaient,  allait, 
comme  fausse  monnoyeuse ,  être  jetée  vive  dans 
l'huile  bouillante  ;  car,  en  Normandie ,  comme  en 
Bretagne,  on  traitait,  alors,  ainsi  les  faux  mon- 
noyeurs  '.  Mais  ordre  était  venu  à  l'Echiquier,  de 
la  part  de  Jean ,  duc  de  Normandie,  fds  aîné  du 
roi  de  France  ,  «  de  recevoir  Jehannette  de  Saint- 
Yictor  à  l'enqueste  du  pais  et  de  trois  paroisses 
voisines,  àlapurgacion  ou  condempnation  d'icelle» , 
et  de  la  juger,  enfin,  sur  ce  qui  résulterait  de  cette 
enquête.  L'enquête  eut  donc  lieu  à  Rouen ,  dans  les 
paroisses  de  Sainte-Croix-Saint-Ouen ,  de  Saint- 
Denis  et  de  Saint-Maclou,  voisines  du  domicile  de 
l'accusée.  Cinq  chevaliers  y  présidaient  :  Henri  de 
Hotot,  Richard  de  Briône,  Ernulf  d'Oillie  ,  Jean 
de  Boisliubout ,  Guillaume  Malconduit  ;  et  nombre 


'  Grand  Cousttimicr  de  Normendie  :  «  De  Dannéz  et  de  Fiiytifz  », 
chap.  82. 

'  Pu  Cangp.  Gloss.,  et  Carpfnîier,  Suppl.,  v"  Caldaria. 
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de  t(''iiioin.s  (juils  cnlciulircnt  dans  les  trois  [)a- 
roisses  s'c'tant  accordés  à  dire  (|iie  «  Jehaiinelte  (\c 
Saint-Yiclor  esloit  femme  de  bonne  renommée 
et  conversation  pure  » ,  qu'enfin  elle  était  innocente 
et  incapable  du  crime  dont  on  l'avait  accusée.  l'K- 
cbiquier,  de  l'avis  des  maîtres  et  des  cinq  cbeva- 
liers  qui  avaient  l'ail  renc[uète,  déclara  absoute  la 
préveinu" .  el  la  fil  nielli-e  en  liberté  '.» 
Enquêtes  par  J^qs   rcj^islrcs   dc    rj'^cliiquier  parlent  aussi   des 

luibes    ou 

lourbis.  enc[uêles  par  tourbes  ;  nous  voyons  les  maîtres  en 
ordonner  une  en  1341  ,  dans  un  procès  entre  Ro- 
bert d'I  rville,  cbevalier,  et  les  religieux  de  Saint- 
Martin  de  Troarn.  Le  sergent  liC  Breton  ,  commis 
pour  y  présider,  «  semondra  (  dit  l'arrêt  )  grant 
foison  des  gens  des  paroicbes  de  Fresney-le-Puçeux, 
de  Boulon  et  de  Clincliamps,  en  sorte  qu'il  y  en  ait 
tant  de  présents ,  par  (|ui  la  loy  puisse  estre  faicte. n 
les  lieux  litigieux  bien  examinés  (car  il  s'agissait 
d'une  ?v'f/r)  «seront  prins  par  le  vicomte  (ajoutait 
l'arrêl  )  qnati(^  preudliommes  de  cbacune  des  dictes 
paroicbes  ,  des  moins  souspeçounéz  ,  par  sa  con- 
science et  aviz.  non  reprocbéz,  ains  acceptez  par  les 
parties  ;  les  don/.<'  yrcudliommcs  ainsi  passés  ,  les  par- 
lies  proposeront  leurs  raisons»  ;  puis  droit  sera  ad- 
jugé à  ceux  à  qui  il  appartiendra  ".  Ces  douze 
pnud/umimes  ne  s«)nl-ils  j)as  ici  de  véritables  jurés? 

'    firg    Erhiq.,   IXiH.  '  firt;.  Echiq.  ,  1341. 
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1. OS  révélations  sur  les  usages,  sur  les  mœurs,      Anétsdei'E- 

1111  chiquier,    cn- 

sur  les  passions  du  temps,  abondent  dans  les  re-  houx  poui-rhis- 

gislres  de  l'Echiquier.  Faisons  un  choix  parmi  les  '^^£1^^" 

faits  sans  nombre  qui  s'y  pressent.  anciens. 

Un  jour,  c'est  le   prieuré    de   Saint- Ymer,    en  Le  prieuré  de 

,•  \         T  TT-'       •  Saint-Ymer,    en 

Auge ,  que  se  disputent  irere  Jean  d  hpaignes  nom-  ^„ge  envahi,  et 
mé  par  l'abbé  du  Bec,  et  Henri  Manoury,  porteur  :'","*;:;'7„tn"' 
de  bulles  du  pape.  Ce  dernier  va  au  prieuré /jré'n^/rf  assisté  d'archers. 
possession  ;  assisté  de  «  plusieurs  gens  de  guerre  et 
frunes  arcliiers  quiromjDent  les  huis,  portes, coffres 
et  autres  fermetures  et  closlures,  boivent,  mangent, 
gastent  les  vivres  des  religieux  »  ,   et  s'établissent 
dans  le   prieuré,  battant   les  moines,   qui,  con- 
traints par  batiwes  et  soubstract'ums  de  v'wreSj  s'en- 
fuient et  vont  se  réfugier  à  l'abbaye  du  Bec.  En  vain 
frère  Jean  d'Ej)aignes  a  crié  haro  sur  l'intrus,  sur 
les  gens  de  guerre  ,  mesme  sur  les  bulles  ;  vaine- 
ment plusieurs  sentences  ont   enjoint  à  Manoury 
et  à  ses  archers  de  vider  le  prieuré  ;  ils  y  demeurent. 
Frère  Jean  d'Epaignes  a ,    «  plusieurs  fois  ,  mais  en 
vain,   requis  au   lieutenant  de    la  viconté  d'Auge 
qu'il  se  voulsist  transporter  au  prieuré,  accompai- 
gné  de  tant  de  gens  qu'il  peust  estre  le  plus  fort.  « 
O  lieutenant,  favorable  à  Manoury,  est  sourd  auxin- 
stances  du  prieur  légitime.  Enfin  le  jour  de  la  justice 
arrive;  ces  violences  sont  dénoncées  à  l'Echiquier; 
un  arrêt  <'st  rendu,  qui  adjuge  à  Jean  d'J^iaignes  la 
possession  du  prieuré  ;  et  Manoury  se  voit  contraint 
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de  déguerpir  avec  ses  archers.   L'usurpation  avait 
duré  trois  années'  ! 
L'abbaye  du  Val-        Une    autre  fois.   l'abbaye  du   ^al-Ricber  est  le 

Richer  eu  dis-      .,    , , .  ,  r  i   .  ,  .      .  i, 

pute  entre  deux  théâtre  dc  sceucs  bien   aulrement   tumultueuses. 
prétendants; l'un  Q^  j^'^,^,     j^^j.  ^jj,  paisil)le  luonastère,  luais  une  place 

d'eux,  vaen  pren-  •••  '  ■■■ 

dre  possession  à   Je  gucrre  aux  prises  avec  des  soldats  qui  l'assiègent, 

main  armée.  Sié- 

ge  de  Pabbaye.  ct  Tcpoussaut  vigoureusemcnt  leur  attaque.  C  est 
en  1386  ;  l'abbaye  du  \al-Richer  est  en  litige  entre 
Vincent  de  Fouloigne  (  que  les  religieux  ont  élu 
pour  abbé),  et  hère  Roland  Audrouët .  qu'a  pourvu 
le  pape  .  que  le  roi  a  nommé ,  et  à  qui  les  olliciers 
du  monarque  ont  reçu  l'ordre  de  prêter  leur  ap- 
pui. Audrouët,  fort  de  l'agrément  du  roi  et  des 
bulles  du  souverain  pontife,  veut  se  faire  recon- 
naître. 11  s'achemine  donc  vers  le  Yal-Richer,  au 
jour  marqué  pour  sa  prise  de  possession  ;  et,  comme 
on  pressent  de  la  résistance  de  la  part  des  adhérents 
de  Vincent  de  Fouloigne,  frère  Audrouët  s'achemine 
vers  ral)baye,  bien  accompagné  «  de  cheva- 
liers, escuiers  ,  gens  d'églize  et  autres  notables 
personnes;»  M°  Gervaise  de  Chaulieu.  chanoinede 
Lisieux.  est  du  cortège.  ]\hirchent  en  lèto  Robert 
du  Mesnil  ,  sergcMit  du  roi,  et  Guillaume  Paris, 
«sergent  d'armes  de  nostre  sainct  père  et  du  roy. » 
Ordre  leur  a  été  intimé  de  donner  à  Audrouët, 
«  aide,    conseil   et   confort;   de   le    défendre    de 
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toutes  injures,  forces,  violences  indeues  »  ;  mais 
l'abbaye ,  de  son  côté ,  s'est  mise  sur  un  pied  ho- 
norable de  résistance.  «  En  icelle  abbaye  est  grant 
assemblée  de  genz,  en  manière  de  genz  d'armes, 
garnis  de  haches,  espées,  goulburs  (bâtons  ferrés), 
haubergons  (cottes  de  mailles),  bachinéz  (casques), 
glaives,  arbalestes  et  autres  armeures,  pour  garder 
la  dicte  abbaye  et  empescher  frère  Audrouët  en  sa 
dicte  possession  et  saisine.  »  Cette  garnison  est 
commandée  par  Jean  de  Montreuil,  écnyer,  ser- 
gent de  Cambremer.  Les  portes  de  l'abbaye  sont 
fermées ,  et  demeurent  closes ,  malgré  les  cris  des 
deux  sergents  duroi;  mais  ceux-ci,  avisant  le  sergent 
Montreuil  à  travers  les  fentes  de  la  porte  qu'ils  as- 
siègent :  «  Jehan  de  Monstei^eiU  (crie  Du  Mesnil)  , 
venez  ça  parler  aux  gens  du  roy ,  (jui  cy  sont.  »  Et 
Montreuil  feignant  d'ignorer  qui  lui  parle:  «  Vous 
me  congnoissez  bien^,  reprend  Du  Mesnil ,  je  suy  Ro- 
bert du  Mesnil _,  sergent  du  roy  nostre  sire_,  qui  vien 
cy  3  de  ])ar  le  roy ,  et  vous  fais  commandement  _,  de 
par  icellui  seigneur,  que  vous  ouvriez  ou  faciéz  ou- 
vrir ceste  porte,  et  me  aidiez  à  acomplir  les  lettres 
du  roy  nostre  sire ,  que  vé  ci;y>  et  il  les  montrait  en 
effet.  Invité,  alors,  à  lire  son  pouvoir.  Du  Mesnil 
le  lut  «  à  l'audience  de  tous  ;  et  Monstereul ,  assez 
près  d'illec,  le  povoit  oïr.  »  Non  seulement ,  toute- 
fois, les  portes  demeurèrent  closes;  mais  tous  les 
assiégés  .  plus  résolus  que  jamais  à  la  résistance  , 
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étaient  allés  se  rélujiier  dans  le  cloître  ,  comme  dans 
un  poste  qu'on  ne  pourrait  l'oi'cer.    Cependant ,  le 
sergent   J)u  Mesnil  .    avisant  un  pcrtttis   à   un   des 
murs,  s'était  inlroduil,   par  là.  dans  la  basse-cour 
de  l'abbaye;  il  ouvrit  la  première  porte  au  nom  du 
roi,  «  et  bailla  à  frère  Audrouët  saisine  et  possession 
de  ral)bave  ,  avec  ses  apparlenances.  »  De  là  lui  et 
les  siens  étaient  allés  frapper  à  la  porte  du  cloître, 
cpic  ceux  du  dedans  tenaient  toujours  fermée.  De 
l'intérieur,  en  ce  moment,   u  fui  Irait  luig  vireton 
(llèche)    d'arbaleste  ,    dont    maître   de  Cliaulieu  , 
cbanoine ,  fu  féru  et  navré  à  sang  ,  tant  et  si  avant 
qu'il  cria  haro!  et  en  fu  en  péril  de  mort.  »    A  tra- 
vers les  verrières  du  cloître ,  «  le  sergent  Du  Mesnil 
fist commandement  ,  au  nom  du  roi ,  à  liante  voix, 
à   toutes  les  personnes  qui  dedans  estoient ,  et  à 
cbacune  d'icelles,  d'ouvrir  les  portes  du  cloître, 
en  vertu  des  lettres  du  rov  ,  et  pour  obéir  à  icelles.  » 
Les   deux   sergents    tenaient  et    montraient    «  les 
h'ttrcs  origiiianlx  du  rov  noslresire,  et  la  commis- 
sion du  baillv  .  foules  ouvertes,  et  les  sceaulx  pen- 
dants. >)      Tons    doux  .   aussi  ,    montraient    «  leurs 
verges  à   llnus  do  lys,  tout  hault  et  à   descouvert 
en  leurs  mains  »  ;   mais  ceux  du  dedans  criaient  à 
Du  Mesnil  :    «  (pi'il  s'en  allast,  ou   <|ue  mal  en  se- 
roit  pour  luv.  »  On  les  voyait  dons  l«^  cloître,  aies 
espérs  lrai<l<'s.    les  glaives  es  mairie.   Ii.iclics.  de- 
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mis-glaives  et  gouffours  (bâtons  ferrés),  les  bachi- 
néz  es  testes,  jaques  et  haiibergonsvestus,  les  gan- 
telèz  es  mains ,  et  autres  harnois  de  guerre  »  ;  ils 
jetaient  des  pierres  à  Du  Mesnil  et  aux  siens.  Lui, 
s'obstinant  à  entr'ouvrir  la  porte  et  à  montrer  les 
lettres  du  roi,  «  reçut,  par  une  fente,  ung  coup 
d'estoc  d'une  espée ,  tant  que  le  séel  du  roy  dont 
les  lettres  estoient  scellées ,  fu  perchié ,  rompu  et 
despéchié ,  la  houpelande  du  sergent  perchie  ; 
et  eust  esté  navré  au  corps  se  n'eust  esté  ung  hau- 
bergon  qu'il  avoit  vestu.  »  —  «  Vous  avez  féru 
(frappé)  le  roy j  leur  cria-t-il,  vous  avez  despéchié 
(brisé)  son  séel ,  et  faictescitastcl  contre  le  roy  nostre 
sire.  »  —  Puis,  «  n'en  pouvant  plus  faire,  pour  les 
dictes  forces  et  rébellion»,  il  s'en  alla,  lui  et  les 
siens.  Un  instant,  frère  Audrouët  (l'abbé  protégé 
du  pape  et  du  roi  )  avait  été  aux  prises  avec  un  des 
moines  partisans  de  Yincent  de  Fouloigne.  «Entre 
eulx  deux  se  meurent  parolles  tant  qu'ils  vindrent 
au  fait  et  s'entrebatirent.  »  Même,  à  en  croire  Mon- 
treuil  (le  sergent  rebelle),  «  sans  luy,  le  frère 
Audrouët  eust  esté  mort  ;  mais  il  en  fut  quitte  pour 
sa  gonne  (robe)  descliirée.  «  Une  amende  de  60 
livres  tournois,  prononcée  par  l'Echiquier  contre  ce 
Montreuil  ,  semble  une  punition  bien  légère 
d'une  résistance  si  hardie  et  si  violente  aux  bulles 
d'un  pape,  aux  lettres  d'un  roi  de  France,  et  aux 
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sommations  de  ses  sergents  ' ,  Pour  la  question  de 
savoir  à  qui,  en  définitive,  demeura  l'abbaye,  les 
registres  de  l'Echiquier  s'en  taisent;  les  auteurs 
de  la  Gidlia  christ iana^  qui  nomment  les  deux  pré- 
tendants, et  mentionnent,  en  deux  mots,  le  pro- 
cès jugé  à  rEchi(|uier,  ne  nous  ont  point  fait  con- 
naître l'issue  d'une  compétition  qui  avait  donné 
lieu  à  de  si  grands  scandales  ". 
voiesi  de  fait        Une  autrc  fois ,  UR  vilaiu  (  Jcliau  Trévart ) ,  sc  vicot 

des  sires  de  Co-       ,    .      ,  ,         .  i     /^^    i         i  •  v  •  i 

lombiires envers  plamdrc  dcs sircs  clc C-olombiores ,  puissants  cneva- 

un   villageois.      ..  j  \  ,.  .  • ,.  r  •  i 

liers.  J.e  père ,  «  parsa  lorce  et  puissance ,  avoit  lait 
abattre  un  manoir  appartenant  à  ce  Trévart,  tenu 
duroy  nuement,  en  avoit  faict  emporter  les  pierres 
détaille,  lacouverture,  leshuis,  fenestres,  et  mettre 
en  un  sien  chasiel  qu'il  faisoit  lors  édiffier,  appelle 
La  Haye  du  Puis.  »  Trévartavait  sollicité  en  hâte  et 
obtenu  une  sauve-garde  du  roi ,  qui  lut  publiée  en 
pleine  assise,  etau  marché  de  laHaie-du-Puis.  T. es 
basions  et  pennons  royaux  avaient  été  apposés  sur  sa 
maison,  en  signe  de  cette  royale  protection.  Mais 
tout  cela  était  pour  néant.  Jean  de  Coloml)ières , 
chevalier,  (fils  de  Pierre ,  décédé  alors ,)  «accompai- 
gnié  d'hommes  inuiiiz  de  diverses  armeures  invasi- 
bleset  delïendues  »  ,  va  bientôt  forcer  la  demeure  de 
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Trévart,  l'accabler  de  coups  de  bâton  et  d'épée  ,  le 
blesse,  l'estropie,  le  met  au  lit  pour  long-temps, 
puis,  après  ,  le  fait  épier  par  les  chemins ,  et  le  con- 
traint de  fuir  le  pays.  Mandé  à  rEchicjuier  ,  à  raison 
de  ces  prouesses,  Jean  de  Colombières  «jure  aux 
sains  Euvangiles  de  Dieu  à  dire  vérité  de  ce  qu'il 
sait  des  bateries  et  excèz  dessus  diz.  »  Il  montre 
«  des  lettres  de  rémission  du  roy  nostre  sire  »,  et 
en  est  quitte  pour  indemniser,  tellement  quelle- 
ment,  le  malheureux  Trévart  '. 

Si  ce  Trévart  eût  été  aussi  bien  le  vassal  des  sires  Messire  dorbec, 

chevalier,  décla- 

de    Colombières,    l'Echiquier,    sans    nul    doute,    lé,  pai  l'Echi- 

1»    A  rt"  1   •     1        1  •  /  t  I    fl'iit'i'i  déchu  de 

l  eut  allranchi  de   leur    suzeraineté,    et    proclame    sa  suzeraineté 
vassal  du  roi,  sans  moyen.    Car   f  disait    le  Grand    ^"^l"  ""  ^/**^^' 

'  J  \  qu  il   avait  mal- 

Coustumicr  de  N ormcndie ,    «  si    tel    meflaict    est  traité. 

trouvé  au  seigneur,  que  il  ait  mis  la  main  sur  son 
homme,  l'hommage  sera  à  cehiy  qui  est  par- 
dessus ;  et  l'homme  sur  qui  le  seigneur  aura  mis 
main  ne  payera  rente  de  son  fief,  fors  celle  qui  est 
deue  auchief-seigneur-.  »  Ce  fut  ainsi  que  messire 
Guillaume  d'Orbec ,  chevalier  ,  seigneur  des  fiefs 
d'Asnières  et  du  Yal ,  pour  avoir  accablé  de  coups 
de  dague  et  de  verge,  un  nommé  Auber,  «  cjui 
estoit  son  homme  et  tenoit  de  1  ui ,  par  hommage ,  en 
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villenajxc  »  ,  se  vit  assi«j;né  à  rF.rhiqiiior ,  où  Aiilx-r 
demanda  à  être  «  quille  et  aUVaiulii  perpéluelle- 
nient ,  iuy  et  ses  hoiis.  envers  ce  chevalier,  de 
riiomniaueet  de  toutes  les  renies  et  r<Mlevances  aux- 
quelles  il  estoit  tenu  envers  Iuy.  »  La  réponse  de 
la  justice  îie  se  lit  pas  attendre  :  «  Auber ,  ne  ses 
hoirs  (prononça  r]*lchi(juier)  ,  ne  lientlront  plus  en 
honnnane  ,  deCiuillaume  d'Orhec  .  chevalier .  ne  de 
ses  hoirs;  mais  en  sera  ([iiitte  et  deftendn  à  tous 
jours  mèz  :  lui  et  ses  hoirs  tiendront,  d'ores  en 
avant,  du  roy  nostre  sire  les  diz  liérilaiies  qu'il  le- 
noit,  par  avant,  du  dit  chevalier,  par  hommage;  il 
en  sera  tenu  faire  relielz  ,  Ireîziesmes,  et  aller  en 
la  court  du  rov,  en  sa  vicomte  d'Orhec,  avec  telles 
seigneuries  comme  il  appartient  à  chiel-seigneur.  à 
cause  du  dit  hommage,  selon  raison  et  la  cousliune 
du  pays  ' .  n 
Du  gnet  tio  nuit  l.c  fi^tict  (Ic  nuit ,  (laus  les  châleaux  forts  ,  était  une 
que  les  vassaux  g^^p^ç   iiilarissahle  de  conlcslalions  entre   les  sei- 

étaient  tenus  de 

faire  aux  rh.i-     rrneurs  (Mii  Ic  voulai«'nl  exi^cr  et  les  hahitants  des 

teaax.  '         . 

paroisses  .  qui  tonjonrs  cherchaient  à  s'en  défendre. 
Delà,  combien  de  violentes  mêlées enlrc  les  nobles 
et  les  ri/iiins!  combien  de  débals,  combien  de 
procès  à  l'Echicpiier!  Les  registres  en  soni  renq>lis. 
Là,  paraissent,  l'un  a[)rès  l'autre,  nos  châtelains 
normands,    demandanl   <[u'on    répare    les   fossés, 

'    flr/f    F.vhiq  ,  \:w>. 
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les    raotles    et   les   murailles    de   leurs   châteaux  ; 
que,  clans  leurs  tours,  veillent  des  gardes  de  nuit. 
Ils   veulent   contraindre    à    ces   services   tous   les 
habitants  d'une  paroisse,  souvent  ceux  d'un  grand 
nombre    de   villages.     Souvent  ,   aussi ,    le   débat 
s'agite  de  châtelains  à  châtelains ,  un  seigneur  de- 
mandant le  guet ,  pour  son  château  ,  à  des  villa- 
geois qu'un  autre  seigneur  veut  contraindre  de  le 
faire  au  sien..    Souvent  ces  villageois  récalcitrants 
oublient   qu'aux  jours  de   guerre  et  de  péril,  ils 
trouvèrent  naguère  un  sûr  asile  ,  pour  eux  et  leur 
avoir,  dans  ces  châteaux  qu'on  les  somme  vaine- 
ment aujourd'hui  de  réparer  et  de  protéger  contre 
une   attaque.    De   là   des  refus  souvent  injustes  ; 
mais  ,   de  là  ,  aussi ,  des  vexations  ,   des  violences 
inouïes    de    la   part    des    châtelains    et   des  capi- 
taines  ou   gouverneurs   de    forteresses.     C'est   un 
des  événements  les  plus  ordinaires  de  la  vie  de  ces 
temps-là. 

A  chaque  page  des  registres,  le  guet  est  ainsi 
réclamé  pour  les  châteaux  de  Pont-Audemer ,  de 
Morlain ,  de  Gisors ,  de  Neufchâtel ,  de  Gournay  , 
de  Thorigny,  de  Bayeux,  de  Falaise,  de  Yer- 
neuil,  de  Longueville,  de  Valmont ,  des  Loges, 
de  Néhou,  du  Hommet,  de  la  Ferté-Frênel ,  de 
Chambrois,  de  Maulévrier,  d'Eu,  de  ïilly,  de 
Courtonne-la-Meurdrac ,  de  Pirou,  dePtcigneville  , 
pour  la    tour  de  Brionne,  pour  les  forteresses  de 
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Sainl-Gcniiaiu  ,   de  TAunay  ,  de  Gavray  ',  et  pour 
combien  d'autres  encore! 

il  y  eut,  vers  la  lu»  du  mv""  siècle,  de  longs  dé- 
bals de  ce  genre  entre  les  habitants  de  Guilber- 
ville  et  de  Donijean,  et  Ilue  de  Mauny,  chevalier  , 
seigneur  de  Thorigny  ,  chambellan  du  roi ,  qui  les 
voulut  contraindre  à  faire  le  guet  de  nuit  dans  son 
château  de  Thorignv.  Eux  s'en  défendaient,  mon- 
trant «([u'ilz  estoient  hommes  du  roy  en  haulte , 
basse  et  moveune  justice;  cju'ilz  luy  payoicnt , 
chascun  an ,  certaines  grans  rentes  èi  son  annploir 
à  Baieux ,  y  faisoient  le  guet  à  son  chastel  et  reppa- 
racion  des  fosséz  »  ;  mais  (pi'élait-ce  que  des  raisons 
contre  ce  chevalier  marchant  sans  cesse  le  pays 
avec  nombre  d'lu)inmes  armés,  comme  lui,  de 
toutes  pièces  ,  et  qui  faisaient  tout  trembler?  Pour- 
suivre ,  battre  à  force  les  plus  récalcitrants,  leur 
rompre  bras  el  juinbes  ,  /es  lierj  el  les c-mmener  pri- 
sonniers à  Thoriguy,  élaieul  ses  jeux  ordinaires. 
Des  sergents  du  roi  étaient-ils  envoyés  pour  de- 
mander la  délivrance  des  prisonniers?  il  les  chas- 
sait avec  ignominie.  Venait-on,  en  masse,  des  deux 
paroisses,  redemauder ,  à  grands  cris,  les  captifs?  les 
réclamants,  appréhendés  au  corps,  allaient  grossir 
le  nombre  des  prisonniers;  on  en  avait  vu  jusqu'à 
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seize,  arrêtés  pour  une  seule  fois,  aller  rejoindre 
dans  les  souterrain  s  leurs  compagnons  cju'ils  avaient 
voulu  ravoir.  Pourlant,  à  la  fin  ,  les  doléances  d'un 
pays  si  malheureux  parvinrent  à  l'Echiquier,  et 
cette  cour,  après  mûr  examen ,  déclara  les  deux  pa- 
roisses exemptesdu^v/r/auchâteau deThorigny.  On 
y  avait  pensé  aussi  «  cj[ue  les  maléfices  de  Hue  de 
Mauny  estoient  lais,  énormes,  de  mauvais  exem- 
ple ,  et  ne  debvoient  demourer  impunys  »  ;  aussi 
l'Echicpiier  promit-il  d'en  faire  bientôt  justice*. 

Les  habitants  de  diverses  paroisses  de  la  sergen- 
terie  de  La  Ferté-Macé  se  refusant ,  ainsi ,  à  faire 
le  guet  au  château  de  Falaise  ,  «  avoient  esté  batus , 
navrez  ,  liez  ,  mis  es  grésillons' ,  liez  de  cordes  en 
contre  bancs,  tables  ou  fournies ,  amoicz  prisonniers 
en  leurs  chemises ,  au  chastel  de  Faloise ,  mis  en 
obscures  et  destroictes  prisons  à  peu  de  boire  et  de 
mengier.  »  Plainte  de  leur  part,  ou  plutôt  de  leurs 
familles  éplorées;  nouveau  procès  à  l'Echicjuier; 
et,  de  vrai,  leurs  raisons  pour  se  défendre  de  faire 
le  guet  étaient  spécieuses.  «  Nous  sommes,  disaient- 
ils,  résidants  et  demourants  en  si  loingtaines  par- 
ties, que  ne  pourrions  bonnement  avoir  aucun 
refluge  au  chastel  de  Faloise,  en  estant  demourans 
les  uns  à  dix ^  à  neufj  à  huict  et  à  sept  lieues.  Il  y  a 

•  Heg.  Echiq.,  1379. 

'  Grésillons ,  menottes  de  for,  dit  T).  Carpcnticr. 
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ailircs  chaslcaiilx  ])r()U(liaiiis  de  nous  où  pour- 
rions a\(>ir  pins  pronipl  reflu<;('  «pu'  au  chastol  de 
l'aloisc.  connue  le  chaslel  de  Uaufioul.  »  A  celle 
fois,  cepeudanl,  le  chrileau  eut  raison  contre  les 
paroisses  ,  dont  les  habitants  lurent  contraints  au 
jr.iel  '. 

Le  château  de  Touques,  place  très  forte  au 
M\'  siècle,  donna,  à  lui  senl  .  plus  de  mal  à  l'I^ichi- 
(piier  qne  tous  les  autres,  grâce  au  zèle  infatii;able 
de  son  capitaine  ^  Jehan  de  Yilliers,  dit  Smivaf^e, 
chevalier,  qui,  chargé  par  le  roi  de  garder  cette 
place,  et  en  connaissant  toute  l'importance,  prit 
à  partie  toutes  les  paroisses  voisines,  en  grand 
nombre,  qu'il  voulait  contraindre  au  guet,  et  ne 
se  doiuia  point  de  repos  qu'il  n'eût  obtenu  des  ar- 
>èls  de  r.  ehiqnier  contre  chacune  d'elles.  Elles 
ctaienl  en  si  grand  ncnubi-e.  ces  paroisses,  que  ce 
serait  alonger  ce  r(''cil  «[ne  de  les  y  vouloir  nom- 
mer toutes.  Aussi ,  ne  fut-ce  pas  l'aflaire  d'un  jour  ;  à 
la  Un  du  xiv' siècle  ,  ce  n'étaient,  à  chaque  audience, 
ffue  nouvelles  instances  entre  les  villages  récalci- 
Iraiilscl  l'opiniâtre  capitaine,  qui .  à  laHu,  triompha 
(le  lonlcs  ces  égoïstes  résistances^.  Ces  exemples 
doivenl  sulllre.  j)our  mille  que  nous  aurions 
pu  citer. 


■   Reg.  Echiq.,  I39:>. 

'  flr^.  Erhiff. ,  1.1'.t7,  passim 
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Les  bizarres  redevances ^  si  communes  au  moyen-      Redevances 

A  p  t  I  r   •  •  I  1  •  ))izarres,  mainte- 

âge,  furent  quelquefois,  aussi,  on  le  pense  bien,   ^ug^p.,;  ,,£^^1- 
débattues  aux  audiences  de  l'Echiquier.  Un  jour,  i"'*^'- 

c'est  Jean  Auvré  qui,  à  cause  du  fief  du  Coudroy, 
appartenant  à  damoiselle  Guilberde  des  Loges,  et 
à  Raoul  Garin  ,  mari  de  cette  dame ,  se  reconnaît 
«subject  d'aller  querre  '  les  diz  mariez,  la  végille 
de  Noël  et  les  trois  jours  des  Ténèbres  en  la  Sep- 
maine  peneuse  (Semaine  sainte),  et  les  mener  à 
l'esglize,  pour  le  service".  » 

Une  autre  fois  ,  tous  les  hommes  et  tenants  du 
fief  d'Esgeyn ,  dans  la  vicomte  d'Avranches  ,  sont 
déclarés  «  subgectz  à  lever  ^  le  boys  de  la  justice  pa- 
tibulaire du  roy ,  à  Avrenches ,  toutes  foys  qu'il  est 
faict  de  neuf;  maisilz  sont,  en  revanche,  exempts ^ 
francz  et  quittes  de  toute  aide  ''.  » 

Bientôt,  les  gouverneurs  et  frères  de  la  confrérie 
de  Notre-Dame  de  Verneuil  sont  condamnés  à  venir 
à  Evreux  ,  tous  les  ans  ,  le  jour  de  la  Purification  , 
présenter  à  l'évêque,  dans  sa  cathédrale,  «  ung 
cierge  pesant  quinze  livres»  ,  redevance  qu'ils  n'ont 
point  acquittée  depuis  sept  ans  ''.  Une  autre  fois ,  le 


'  Qwerre,  chercher,  de  Kquœrere.  » 

*  Reg.  Echiq:,  10  novembre  1401. 

^  Lever,  piauler.  « 

^  2^  Reg.  de  l'Echiq.  de  1497,  Costentin,  Audiendi  n"  1700. 

^  2'"  Reg.  Echiq.,  1497,  Audiendi  A' Y.yvenx,  n"  1416. 
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fief  de  Bctloville  est  déclaré  tenu  envers  l'abbaye 
de  Grestain,  à  «  ung  sexlier  de  froument,  quatre 
sexliers  d'orjïe ,  cinq  sexliers  d'avoine ,  avec  une 
ouc  (oie)  o  son  conroy  '  »  ('c'est-à-dire  rôlie,  avec 
sa  sauceel  l'assaisonnement)  ,  le  boire,  pain  blanc, 
et  autres  choses  à  ce  ordonnées  pour  la  despcnce 
des  2;ens  envoyez  pour  recueillir  icelle  rente".  » 

A  l'abbaye  de  Fécamp  est  reconnu  le  droit  «  de 
prendre  vinj^t  livres  et  inip;  chappeau  de  roses  de 
revenu  sur  certain  héritage  et  lénement  contenant 
90  acres,  nommé  /c  Bosc-Bnincostc ^  assis  en  la 
paroisse  de  G  ueulteville^.  Mais  d'antres  arrêts  décla- 
rent celte  abbave  elle-même  grevée  de  certaines 
redevances  dont  elle  se  voudrait  en  vain  détendre. 
Ainsi ,  «  au  droit  de  sa  fondation,  et  de  si  long-temps 
que  il  n'est  mémoire  de  homme  au  contraire  ,  aux 
nommés  Corbel  a  appartenu  de  prendre,  chascun 
jour,  en  icelle  abbaye,  ung  galon  de  vin  ,  tel  comme 
est  servy  le  couvent,  uiig  ])ain  à  moigut^,  ou  ses 
despens  par  sa  bouche  prins  en  l'abbaye  :  au  di- 
manche deOuasimodo,  jour  Saint-Marc,  aux  quatre 
jours  (les  Rouvoisons  (Rogations) ,  auxquatrejours 


■  Conroy,  de  "  coiirediiint  ■  ,  (|iii(I(|iii(l  ad  alimcntnni ,  ad  cibiini , 
«  nd  iiienbain  dntiir,  (  ilxis  iiiciisn- ap|>.'iratui>,  aliiiiouiuui ,  convi- 
«  viuni.  »  —  Cfiiig.  (Uoss.,  V  CoisnEDiL'M. 

'  Beg.  Echiq.,  140'i. 

*  Rtg.  Echiq., i'tBj,  y^udiendi  de  Cmu\  ,  n°  85. 
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de  Pentecôte  ,  le  dimanche  de  la  Trinité  ,  deux 
flaons  '  ;  \ç  jour  de  Karcsmeprcncint  ",  une  livre  de 
fleur  de  fourment  (froment)  ;  chacun  jour  de  Ka- 
resme,  cinqharens^  »  Au  sieur  de  Ganzeville,  près 
Fécamp,  l'abbaye  doit  «  pension  et  livrée  de  quatre 
galons''  de  vin,  quatre  pains  blancs  doubles,  tous 
les  jours  que  lui,  sa  femme  ou  enfant  ainsné ,  fds 
ou  fille,  seront  à  Ganzeville;  le  double  de  ceste 
//iTfV?  aux festes  doubles  ;  le  double  encore  aux  fêtes 
de  Noi'l,  Pacjues,  Pentecôte  et  Toussaint,  même 
au  cas  où ,  ni  le  sieur  de  Ganzeville  ,'  ni  les  siens ,  ne 
seraient  en  leur  manoir;  le  double  aussi  aux  jours 
où  le  sieur  de  Ganzeville,  sa  femme  ou  son  enfant 
aine  «  se  bain2;ne  ou  seiji"ne  au  dict  lieu  de  Ganze- 
ville.»  Le  y'n-ïàGvaàicstre  semblable  à  celui  que  l'abbé 
beuvoit  j  et  ne  debvoit  cstrc  tiré  au  clessoubz  de  la 
barre.  Tout  cela  «  à  cause  d'un  cours  d'eau  par- 
tant de  la  rivière  de  Ganzeville,  et  traversant  l'ab- 
baye ,  par  concession  antique  des  Rouville  ,  sieurs 
de  Ganzeville  ^.  » 


'  Flan,  sorte  de  gâteau,  pièce  de  pâtisserie  qui  se  fait  avec  de 
le  farine ,  du  beurre,  {\u  lait  et  des  œufs.  —  Glossaire  de  la  Langue 
romane,  par  J.-B.-D.  Uoriuefort ,  au  mot  :  Flan. 

^  [,c  r*"  dimanche deCarcine,  ou  le  Marli-Cras.  —  D.  Carpentier, 

V°  C.\nKSME-E>TR.\INT  ,  CARESME-PKEiNAM. 

^  Meg.  Echiq.,  1374  et  1459. 

<  Galon,  mesure  contenant  deux  pots.  —  D.  Carpentier,  ib. 

'"  Reg.  Echiq.,  1459  et  1464. 
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A  rEchHjnier.  il  s'ai-issiiil  aussi  parfois  de  se  pa- 
rut ions  (le  corps,  {Vnmnuipations j  de  consci/s-Judi- 
<i  (lires. 
Les  émancipa-         LV'inaiicIpalioii  faisant  les  fils  de  famille  maîtres 

lions  se  faisaieiii      i>  ^  i       ■  •  •  i 

:,  rKciii(iuiir,     tl  eux-meines  et  (le  JeuTs   actions,    on   avait   voulu 
en   pleine       (1,)„|,(m-    (Je  la  solennit(''   à   cette   alxlieation   de   la 

auiiience. 

puissance  paternelle,  à  celte  prise  de  la  robe  virile. 
CV'Iait  donc  à   l'audience  de    l'I'lchiquier  (|ue    les 
pères   devaient   (émanciper    leurs    fils.     l]n    1397, 
Ciuillaume  IMichel ,  de  la  paroisse  de  Saint-Laurenl 
(le  Rouen ,  y  vient  d(jclarer  «  (pi'il  (!'mancipe  et  niecl 
luM'S  de  sa  compaijçnye  et  povoir  paternel ,  Perriuot 
Michel  son  fils  ainshé;  qu'il  lui  donne  povoir  d'ac- 
qiierre ,  marchander  et  faire  tout  ce  ([ue  personne 
franehe  puet  faire.  Il  faict  protestacion  que  de  chose 
([ueson  dict  filz  face  ou  octroyeau  temps  à  venir,  il 
n'en  respondra  ou  sera  contrainct  de  respondre.   > 
Après  quoi,  et  toujours  l'audience  séant,  il  reinel 
à  ce  fils  émancijx''  une  somme  d'uri^ent  ,  pour  une 
fois  '.    (i't'tait  la  dot  de  ce  jeune  homme,  et  un 
fiinds  pour  s'('lablir  dans  le  monde  où  il  entrait, 
h'orte  ou  faible,  toujours  celte  dot  est  j)ayée  de- 
vant les  ju^cs.     l  n  jour.  Jean  Hoisscl  ,  après  avoir 
émancipt'    son    lils.    lui   donne   soixanic-dix    livres 
loiiniois.  lue  nuire   lois,  Reu(' de  lîuscz.   écuver. 


'    Hrf;.  Erhiq.,   i;{9: 
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seigneur  du  lieu ,  qui  vient  d'émanciper  son  fils , 
«  luy  donne  la  somme  de  cent  escuz  d'or  ' .  » 

Au  sortir  de  cette  audience, -on  voyait  toujours 
le  père  et  le  fils  se  séparer  et  aller  chacun  à  sa 
demeure,  la  loi  normande  voulant  qu'à  dater  de 
ce  jour ,  ils  ne  pussent ,  pendant  une  année  ,  dormir 
sous  le  même  toit.  «  Régnant  de  Reux,  émancipé 
et  mis  hors  d'avecques  son  père,  si  comme  l'en  a 
acoustumé  en  pays  de  Normendie. . .  ne  se  loga  ( lo- 
gea) pas  en  l'ostel  de  son  père  ,  pour  cause  de 
l'émancipation  dessus  dite  ,  qui  est  telle  que,  puis 
(après)  que  ung  homme  a  esmancipé  son  filz  et 
mis  hors  d'avecques  soy  ,  il  ne  le  doit  recueillier 
ne  logier  jusques  à  ce  que  an  et  jour  soit  passé.  » 
C'est  Charles  Yl  qui  parle  ainsi  dans  de  curieuses 
lettres  de  rémission,  de  l'an  138/!t  ". 

On  comprend  mieux  ces  vieilles  et  naïves  lois ,   La  lemme  noi- 

niande  gagnait 

en  voyant  l'Echiquier  les  appliquer  ainsi  chaque  jour    son  douaire  au 

à  des  espèces  qui  les  exjîliquent  ;  en  l'entendant, 

par  exemple  ,  déclarer  décline  de  son  douaire  une 

nouvelle  mariée ,  dont  l'époux  est  mort  en  sortant 

de    l'église ,  et   comme   on   venait  d'y  bénir  leur 

union.    Mais  le  Coutiimier  l'avait  dit  :  «  Se  l'homme 

meurt  après  ce  qu'il  a  prins  femme,  ains  (avant) 

qu'ilz  ayent  couché  ensemble  en  ung  lict ,  la  femme 

'  Re^.  Echiq.,  24  avril  et  19  mai   1464. 

'  Carpentier,  Suppl.  Gloss    Catigii,  \°  Emancipatio. 


coucher. 
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n'aura  point  de  douaire  ;  car  au  coucher  ensemble 

gaigne  femme  son  douaire,   selon  la  Couslume  de 

Normendie.  '  »   l.e  Journal  de   Berlhelin   raconte 

Exoinpiod'une    la  cataslroplic  d'un  bourgeois  de   Rouen.  Adrien 

''domieJunir  ^auqueliu ,  marié  le  2  mai  15Zl7,  à  onze  heures 

mourut  If  jour  j^^  maliu,  bien  sain  et  dispos,  et  moit  le  môme 

luciiie  lie  leur  '■ 

mariage.        jour  à  ciiiq  heurcs  après  midi  ,  pour  avoir  bu  du 

cidre  tiré  dans  un  vase  de  cuivre,    11  ajoute  qu'on 

rendit  à  la  femme  tout  ce  qu'elle  avait  apporté,  en 

sorte  (rue  le  mariage  fui  regardé  comme  non  avenu'. 

Sort  des  rcnimcs        En   Gcrmanic,  les  femmes  ayant,  aux  yeux  des 

en  Aonuancie. 

hommes,  je  ne  sais  quoi  de  divin,  leur  sort  devait 
c'ire  doux  dans  ce  pavs;  et,  en  supposant  qu'elles 
n'y  eusseni  point  l'empire,  toujours  devaient-elles, 
ce  semble  ,  n'y  rencontrer  cjue  des  égards  et 
des  respects.  Leur  destinée  était  moins  brillante 
dans  notre  Normandie.  A  Rouen  ,  une  femme 
élail-elie  mt'disante,  querelleuse,  et  convaincue, 
en  jugement,  de  ces  deux  mauvais  penchants?  on 
lui  passait  une  corde  sous  les  aisselles ,  et  il  lui 
fallait  prendre,  bon  gré  ,  mal  gré,  un  bain  dans  la 
Seine.  Cl'élait  un  article  exprès  de  la  charte  de  com- 
mune octroyée  par  Philippe-Auguste  à  notre  ville  \ 


»  Coi/ftiiniicr  de  Normendie  :  »  De  lirief  de  douaire  à  femme  «, 
chap.  loi. 

'  Journal  nis.  de  Berthclin;  Bibl.  publique  de  Rouen. 

3  n  Si  fcmina  convineatur  essL"  litigiosa  et  maledica,  aliipabitur 
•  fune    '.iilili'i'i  niellas,  et  tune  in  aquam  projieietnr.  ■        r.hartJi 
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En  Normandie,  la  justice  n'avait  pas  le  mot  à         Permis 

/       .  ,  .,  aux  maris, 

dire  à  un  mari  «  pour  simple  batcure  qti  il  eust  en  Normandie, 
faute  à  sa  femme  »  ;  car  (disait  la  Coutume)  «  l'en  '^^  fe,"'^J;"" 
doibt  entendre  qu'il  le  faict  pour  la  c/iastler'.  »  En 
sorte  que,  chez  nos  aïeux,  fils,  neveu,  fille  ,  femme j 
servante,  la  mesgnie  (maison)  en  un  mot,  re- 
levaient tous  ensemble  humblement ,  et  à  égal 
degré,  du  chef  de  famille,  qui  les  pouvait  tous 
cliaslier.    Encore  fallait-il,   cependant,    qu'il  n'y       séparation 

A  -Il  /■    T       •         Ml  I  rie  corps  ponr 

eut    eu  que  simple  bateure ;  car  (disait  ailleurs  le  sévices  tin  mari 

Coutumier)    «  si  un  mary  mciiaigne  (blesse)  sa  envers  sa  femme. 

femme,    ou  lui  crève  les  yeulx,   ou  liiy  brise  les 

bras  ,  ou  a  accoustumé  de  !a  Iraictervillainement» , 

elle  pourra  venir  s'en  plaindre  aux  juges,   «  par  ce 

qu'ainsi  ne  doil)t  l'en  pas  cliastier  femme  ".  »  Ainsi , 

toutefois,  en  avait  aiii  messire  Jean  ,    bâtard    de 

Grasville  ,  à  l'égard  de   Guillemette    d'Etclan,   sa 

femme,  fille  du  bailli  de  Rouen,  Guillaume  Picard 

d'Etelan,  personnage  cpiia  tant  daté  sous  Louis  XI, 

et  dont  le  nom  figure  plusieurs  fois  dans  l'histoire. 

Mais  aussi  voit-on,  par  les  registres  de  l'Echiquier, 


commun.  PiOthom.ig.  ,  ann.  1204,  ex  Rcg.  34  l»is,  Cbarto|)li.  reg. 
part,  prima  ,  fol.  34  v",  col.  l";  et  Ordonnances  des  rois  de  France , 
par  Secousse. 

'    Grand  Coustiimier  du  pays  et  ditchic  de  Normendie  ;  cliap.  85  : 
n  De  simple  querelle  personnelle.  » 

'  Grand   Cous  fumier  du  pays  et  duchié  de    Normendie;  chap. 
100  :  «  Du  Brief  de  mariage  encombré.  » 


Claire. 


•^0',  IllSTdir.l 

qu'elle  avait  été  séparée  d'avec  lui  oi  court  d'église 
«  pour  les  baleries  inhumaines  qu'il  luv  laisoit  »  ; 
et  comme  «  nul  eniant  n'estoil  issu  du  dicl  ma- 
riage » ,  rEchi{juier  compléta  bientôt  cet  acte  de 
justice ,  en  abandonnant  à  Guillemelte  la  jonis- 
sance  de  sa  terre  d'Etelau,  celle  de  ses  autres  héri- 
tages, et  la  moitié  des  meubles  que  possédaient 
les  deux  éjjoux  au  moment  de  la  séparation  '. 
Conseil  judi-  \}i\  autre  jour ,  l'Echiquier  eut  à  sauver  d'une 
ruine  imminente  ilamoiscllc  Jacqueline  Le  Duc . 
riche  veuve  de  Rouen  ,  femme  de  peu  de  tète ,  qui , 
inlluencéepar  son  chapelain  et  deux  ou  trois  autres 
intrigants  plus  maîtres  qu'elle  dans  sa  maison , 
vendait  ses  biens  et  dissipait  sa  fortune.  Main-levée 
lui  fut  donc  donnée  de  ses  biens ,  que  des  héri- 
tiers, inquiets,  avaient  fait  mettre  sous  la  main  de 
justice,  et  pouvoir  lui  fut  laissé  de  disposer  libre- 
ment de  ses  meubles  et  revenus  ;  mais  l'Echiquier 
décida  «  que  son  chapelain  vuyderoit  hors  d'avec 
elle .  avec  (h^fleiice  à  luy  de  converser  ne  fré- 
([ucnler  avec  ne  en  la  maison  de  la  dicte  damoi- 
scllc.  »  Défense  fui  inlim(''e  aux  autres  intrigants 
(jui  l'obsédaient  .  «  de  lin  induire  ou  cons<Mllier  à 
vendre  ne  aliéner.  «  Mais,  avant  tout  .  l'Echiquier 
avait   anèlé    (piClle   ne    pourrait    disposer  de   ses 


'   Hfg.  t.rhiq.,  '2(»  in;ii   I4fi.<. 
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Arrêt 

de  l'Échiquier 

contre  un 

chirurgien 

inhabile. 


conquêts,  «  sans  le  conseil  de  trois  ou  deux  gens  de 
bien  et  notables  personnages  non  suspects  ne  favo- 
rables. »  Dans  l'hôtel  du  président  de  l'Echiquier, 
où,  à  ce  magistrat,  étaient  venus  se  joindre  deux 
conseilleis,  furent  nommés ,  pour  composer  ce  con- 
seil ,  quatre  des  plus  honorables  personnages  de  la 
ville  '. 

Uinipèrilie ,  dans  un  chirurgien ,  n'était  pas  mieux 
venue  à  l'Echiquier  que  devant  les  tribunaux  de 
nos  jours,  (^omme  «  par  la  maie  diligence ,  inscience 
et  faulle  de  Guillaume  Gasie-cuir ,  Jehannin  Le 
Sage,  qui  estoit  inéhaigne  (blessé)  d'une  jambe, 
en  avoit  perdu  le  pié  et  grant  partie  des  os,  et 
estoit  en  dangier  de  mort ,  par  arrêt  de  l'Echi- 
quier ,  il  fallut  que  ce  Gasie-cuir  j  si  bien  nommé , 
vînt,  en  personne,  à  l'audience,  subir  l'examen 
de  j3lusieurs  chirurgiens  de  Rouen,  qui  ne  le 
trouvèrent  pasc/ei^Cj  tant  s'en  fallait,  quoiqu'il  sût 
lire  apparemment ,  en  sorte  qu'il  fut  condamné  à 
payer  j^résentement  à  l'estropié  trente  livres, 
somme  assez  forte  alors'. 

Parlerons-nous   d'un   procès  de  vingt-cinq  ans 

.     •  1  1  j.*         •  •     de  vingt-cinq  ans 

a  pourcertam  nombre  de  petis  sierges  ayans  servi    ,,our  des  bouts 
à  enluminer  l'église  Nostre-Dame  de  Rouen ,  du-       ''^  ^^ierges. 
lant  le  temps  que  l'en  y  disoit  matines,  le  jour  de 


Procès 


'  Beg.  Eihiq.,  'iô  iiovcmbro  (  i97 
'  Reg   Echiq.,  (4Jfi. 
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lafeste  dcsTrcspasséz  »  ,  et  que  se  disputaient  opi- 
nialrement  le  trésorier  et  le  chapitre?  Le  tout  va- 
lail  trois  sons  (nioiiiiaie  d'alors  à  la  vérilo);  et, 
pour  cela,  ce  n'avait  été,  chaque  jour,  pendant  long- 
temps, que  cris  de  /taro  et  gens  mis  en  prison.  A 
ri'xhiquier,  cnlin,  était  intervenue  une  transaction 
rjui  adjugea  aux  pauvres  les  trois  sous  ,  prix  pré- 
sumé des  l)outs  de  cierge,  «  afin  que  aucune  des 
parties  ne  se  peust  dire  possesseur  de  la  chose  des- 
cordable  ,  ne  icelle  estre  demouréfe  en  sa  main ,  de 
quelque  manière  *.  »  Ainsi  ,  pour  tous,  Vlionncur 
était  sauf,  qui  est  le  point  principal.  A  deux  cents 
ans  de  là  .  deux  iSormands  étaient  en  procès  pour 
un  nid  qu'une  pie  était  allée  jucher  au  haul  d'un 
arbre  limitrophe  entre  leurs  deux  héritages,  et 
que  tous  deux  voulaient  avoir.  A  Autun ,  aussi, 
on  se  chamailla  long-lenqis,  de  siège  en  siège  ,  de 
prétoire  en  prétoire,  au  sujel  de  l'étourneau  du 
sieur  de  Suilly,  f(ui ,  un  jour,  laissant  là  son  maître, 
s'était  allé  héberger  chez  un  gentilhomme  voisin, 
qui  le  voulait  garder.  On  en  peut  lire  l'histcure.  ra- 
contée sérieusement  et  Tort  au  long,  par  ('hasse- 
neuz  dans  ses  Coniinoitiiircs  sur  la  (^otituiuc  de 
Bourc:ng}\c.  l  ne  particularité  nous  y  frapj>e  ,  bien 
étrangère   à  l'objet  même  du  procès;   c'est  de  le 


flr?    Erhiq.,  20  avril  i453. 


DE  L  ECHIQUIER.  207 

voir  errer,  ce  procès,  d'une  première  juridiction 
à  une  seconde,  puis  bientôt  à  une  troisième, 
et  delà  à   une    autre    encore,  sans  jamais   finir. 

Or  ,  nos  registres  de  l'Echicpiier  nous  offrent  un  une  semence  de 

1  1111  'il'  f  la  sénéchaussée 

exemple scmJjiable ,  au  sujet  d  une  lemme  que  vou-    ^  Agneaux,  est 
lait  faire  entendre  comme  témoin  devant  les  iuo;es ,     "'./'""^'''  P''»'  '» 

"'     ~  Vicomte,  pnis 

le  sieur  Torquet,  qui,  disait-on,  avait  eu  naguère     confirmée  an 

r  TUT  •  1  1      rri  1         Bailliage,  et  enfin 

un  entant  délie.   La  j^artie  adverse  de  lorquet  de-        déférée  à 
mandait,  à  cause   de  cela,    que  le  témoignage   de     '^.*^'V.''""^'^' 

'  '1  O        O  qui  l  infirme. 

cette  femme  ne  fût  point  reçu  en  justice.  Ce  re- 
proche ayant  été  admis  par  une  sentence  de  la 
sénéchaussée  d'Agneaux,  Torquet  en  appela  au  vi- 
comte, qui  «  dit  qu'il  avoit  esté  7nal Jugié  ès])\iis  de 
la  sénéchaussée.  »  Celait  au  lourde  sa  partie  ad- 
verse d'appeler,  et  le  procès  vint  aux  assises  du 
bailliage,  où  il  fut  dit  :  «  mal  jiigié  en  vicomte.  » 
Mais  restait  encore  la  cour  d'Echiquier,  qui, 
donnant  tort  au  dernier  juge  ,  décida  «  qu'il  avoit 
esté  maljugié  es  sénéchaussée  et  assises'.  »  Pen- 
sez qu'il  y  avait  à  Paris  un  Parlement,  où  le  dernier 
perdant  tenta  jDeut-ètre  de  faire  encore  porter 
l'affaire.  Ce  n'eût  pas  été  le  premier  appel  qu'on 
y  aurait  reçu,  en  dépit  de  vingt  édits;  mais,  sans 
cela  même  ,  c'était  sans  doute  avoir  bravement 
plaidé  pour  un  reproche  de  témoins?  Et  puis,  par 


'   Reg.  F.chiq.,   1453. 
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iiisroir.i' 


occasion,  atlmiioiis  Ions  ensemble  la  eerliliule  des 

jugements  humains  '  ! 
Réciaiiiaiion  Résolu  (le   finir  par  un  procès  qui   eùf   Irait   à 

à  rEchiquicr      1  lustou-e    de  uotrc  provmcc ,  ou   en  aurions-uous 
'''!'.'*^*         pu   trouver  un  plus    intéressant   que    celui    ])orlé 

religieux  1  I  i.  i 

(icSaint-Ouoii,    ^j  l'Ecliiciuier .  en  1380,  par  suite  des  horreurs  de 

contre  une  -  ■'^  _   _ 

renonciation  :i    la  grande  sédiliou  de  1381  ?  Qui  ne  connaît  cette 

leurs  droits,  /  //    2     /       />  '  V  ^ 

qui,  lors  lie  i:i     laïucnise  lilircllc     cA'  /i<^;?/r;/j  provoquée  par  1  excès 
iiareiic  (  e  KM ,    j  ^  subsidcs  ,  où  Ics  gens  de  boutique  ,  les  artisans, 

leur  avait  ele  '  P  X         '  ' 

extorquée       |j>^  vagabouds,  ('mus  et  furieux  sous  un  des  leurs, 

violemment   par  * 

le  peuple  révolté  Jeau    l.egras,    (qu'ils   avaient    lait  leur  roi  malgré 

et  armé,  qui  les  .  .  i         -ii  i      •  •       \ 

menaçait  de  la  bu  -,  mirent  ccttc  grande  ville  sous  le  joug,  jetèrent 
mor .  -  .  ..  j^^^  liebes  et  les  puissants  dans  l'épouvante  ,  tenant . 
trois  jours  durant,  dans  l'aître  de  l'abbaye  de 
Saint-Ouen,  leurs  bruyantes  assises;  de  là.  en- 
vo\ant  loreei'  les  archives  de  ce  monastère  et  du 
chapitre  de  Notre-Dame;  faisant  jurer,  ]>ar  tous. 
obéissance  à  la  ('/idrlc  iii)riiiini(li' ,  qu'eux-mêmes 
violaient  avce  tant  d'audace  et  de  délires  De  là 
donc,  à  riùhi<[iii('r.   j)lns  lard,  un  procès  (|ui  ne 


'  Voici  un  autre  oxcmple  :  Ouillnume  Coustrc,  ou  pi'ocôs  avoc 
les  I\eli}iieux  de  Saiiit-Ynicr  on  Auj^c,  avait  peidu  sa  cause  à  leurs 
plaids;  appel,  de  sa  part,  à  la  \icointt',  oti  il  est  dit  qu'on  a  mal 
jiiiiir  ni  plis.  Les  reli!j;ieux  en  appellent  au  liailliai^e  d'Evreux  ,  qui 
décide  qu'il  a  été  bien  jiigir  en  plis.  —  I.a  cause,  enfin,  vient  à 
l'Kchiquier,  qui  prononce  :  lUen  jui^ir  en  riroinfr ,  et  mal  juj^ir 
en  Plis.  —  flet;.  Echiq.  ,  !î)  avril  1423. 

'  lliirdic,  émeute,  sédition.  —  Doiu  Car|)entier,  liloss.  fidiinns 
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devait  pas  être  oublié  clans  cette  histoire.  C'est 
que,  dans  le  feu  de  la  révolte,  les  religieux  de 
Saint-Ouen,  traînés  éperdus  et  tremblants  devant 
le  trône  de  Jean  Legras ,  s'étaient  vus  contraints  , 
sous  peine  de  la  vie  ,  et  de  voir  dévaster  et  rui- 
ner l'abbaye  ,  à  signer  des  renonciations  à  leur 
baronnie  de  Saint-Ouen  et  à  d'autres  droits  aussi 
anciens  que  l'abbaye  elle-même.  En  un  mot  , 
«  pour  doubte  de  mourir ,  et  que  ,  par  icelles 
gens,  leur  moustier  et  hostel  ne  feust  gasté  et  dé- 
moly ,  ilz  avoient  quittié  aux  maire,  pers,bour- 
gois  et  habitans  de  Rouen  toute  la  juridicion  et 
justice  que  eulx  avoient  et  disoient  avoir  en  leur 
baronnie  de  Saint-Ouen;  et,  de  ce,  leur  avoient 
baillé  lettres  de  quittance  scellées ,  soubz  telle 
fourme  de  parolles  comme  icelles  gens  avoient,  lors, 
voulu  dire  et  deviser.  »  Mais,  à  cinq  ans  de  là, 
ces  troubles  assoupis ,  et  force  revenue  à  la  loi ,  les 
gouverneurs  et  procureurs  de  Rouen  (car  il  n'y 
avait  plus  de  mairie  ,  la  ville  en  ayant  été  dépouillée 
par  Charles  YI ,  en  punition  de  la  Harelle) ,  se  virent 
cités  à  la  barre  de  l'Echiquier,  où  deux  d'entre 
eux,  Jean  Pitement  et  Colin  Le  Roux,  vinrent  les 
représenter.  L'abbé  de  Saint-Ouen  y  était  arrivé 
avant  eux ,  avec  Vattourné  de  l'abbaye.  Après  avoir 
lu,  en  pleine  audience,  le  brouillon  qui  leur  était 
resté  de  l'acte  arraché,  en  1381,  à  leur  frayeur: 
«  Rendez-nous  (disaient-ils  aux  bourgeois),  rendez- 
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nous  rorijfinal  tie  ceste  quiclauce  el  iviioucialion  . 

l'aiclepar  les  menaces,  (orce,  conirainle,  elcloubl»- 

(les  gens  de  la  commocioii ,  qui .  pour  ces  causes,  ne 

(l()il>l  \aIoir.  cl  ([ui  pourroil  eslre.  an  l<.'Uips  à  venir. 

ranicnt-eà  coiisécpu'iice;  qu'elle  soil  mise  en  pièces, 
el  déclarée  irrite  et  nulle.  »  Les  gonverueurs ,  procu- 
reurs et  l)Ourgeois  n'avaienl  garde,  ou  le  pense  bien . 
de  se  prévaloir  de  cet  acte,  dont  l'original,  même, 
ne   se  trouva  point  dans  les  archives  de  la  ville. 

«  ]\ou.s  y  rr/ionroiis  du  lotit  tniic/iicnir/it  cl  n/'so/u- 
mcut  (disaient-ils);  ouf/ucs  ne  l'cnsincs  ai^rcaO/c, 
ainvois  nous  dcsplcst.  »  11  tut ,  eu  conséquence ,  dé- 
cidé par  l'Echiquier,  du  consentement  de  tous, 
que  (c  la  quiclauce  de  1381  seroit  et  demoureroil 
à  tousjours  cassécj  nulle,  irrite  (^aine).  <•!  sans 
eflet  ou  valeur,  ainsi  comme  se  onques  n'eust  esté 
faite  ne  passée  '.  » 
Un  v.Ticcii.  (jnelques  mots,  maintenant,  sur  le  rurecli,   si. 

célèbre  dans  nos  vieilles  coutumes,  objet,  devant 
rEchi(pii<'r,  de  fréquenis.  el  longs  débats,  (^esl 
([ue  nos  rivières,  la  mer  surtout.  Taisaient  échouer 
paifois  sur  les  côtes  des  objets  d'un  grand  prix. 

Toutes    choses,    au    reste,    précieuses    ou    non, 

<|ii('  Teaue  avoil    gettées   ou    boutées   à    terre  » 

(hiicnl   a[)pelées  ?'</;t<7/ '.    Les  gros  poissons    qui, 


■   Rffi.  Echiq.,  1380. 

'  Le  idirih  rst   nii<'  plante  maiinr  hrs  ciimmiinc  sur  les   rote 
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jetés   au  loin  par   le  flot  sur   la  grève  ,    y  étaient 
demeurés  faute  d'eau  à  suffire  pour  les  emporter , 
étaient  le  varech  le  plus  ordinaire  ;  ils  appartenaient 
au  seigneur  du  fief  où  ils  avaient  été  trouvés ,  sauf 
\ esturgeon ,   poisson  royal ,   presque  toujours  ré- 
sei'vé  au  monarque'.    Mais  les  marchandises  per- 
dues en  mer  par  les  vaisseaux  naufragés,  et  poussées 
par  le  flot  au  rivage ,  étaient  varech  aussi ,  et  appar- 
tenaient également   au  seigneur  du  fief  où    elles 
étaient  venues  échouer,  sauf  certaineschoses  expres- 
sément attribuées  au  roi  par  le  grand  Coustwnier  , 
par  exemple  l'or  ou  l'argent  excédant  vingt  livres  ; 
les  destriers  j,  les  francs-chiens  et  francs-oiseaux  ;  l'i- 
voire, les  pierres  précieuses,  le  gris,  l'écarlate,  le 
vair,  les  peaux  de  zébeline  en  essence,  les  ballots 
de  draps  et  de  soieries  ^.    Combien  de  fois ,  en  Nor- 
mandie,  on  plaida  «  pour  des  poissons  à  couenne 
nommés  gras-porcs  » ,  ainsi  échoués,  et  pour  des 
barils ,  des  coffres  ,  des  étoffes  laissées  par  le  flol 


de  Norniandicjons'cû  sert  pourl'engrais  des  terres;  et,  du  surplus, 
on  fait  une  soude  employée  dans  diverses  opérations.  Ce  nom  aura 
passée,  des  plantes  marines  excrues  sur  les  grèves,  aux  objets  que 
le  flot  y  jette  parfois. 

'  A  l'évèque  de  Bayeux  appartenaient  les  esturgeons  pris,  péchés 
ou  arrivés  dans  la  baronnie  de  Saint-Vigor-le-Grand ,  près  Bayeux. 
—  Reg.  Evhiq.,  12  avril  1453. 

*  Le  grand  Coustumier  du  pays  et  duché  de  Normendie,  chap.  17  : 
n  De  f^arech.  » 


varech. 
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sur  la  grève  !  Que  de  procès  entre  des  seigneurs 
de  fiefs  voisins,  entre  ces  mêmes  seigneurs  et  un 
chapitre  qui  réclamait  sa  dîme  sur  la  chose  trouvée  ; 
entre  ces  seigneurs  encore  et  les  oITicicrs  du  roi, 
toujours  prêts  à  disputer  au  seigneur  sa  trouvaille, 
Les  Anglais      pour  pcu  (ju'elle  cût  dc  valcur?    Rien  donc  de  plus 

eclioiic'S  sm-  nos     a  '  ^  *■ 

côtes  npiiiés  ordinaire,  de  tout  temps ,  à  l'Echiquier,  que  ces 
questions  de  varech.  Mais  la  fin  du  quatorzième 
siècle  devait  en  voir  naître  de  toutes  neuves,  dont 
les  siècles  précédents  ne  s'étaient  point  avisés.  Dans 
cette  longue  guerre  de  cent  vingt  ans  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  commencée  en  1336,  sous 
Philippe  de  Valois,  et  qui  ne  devait  finir  que  sous 
Charles  VIT ,  comment  aurait-il  pu  ne  jamais 
échouer  sur  nos  côtes  de  barques  anglaises  armées 
pour  la  pêche,  mais  chargées  surtout  d'épier  nos 
desseins  !  Ces  navires ,  ces  hommes  trouvés  sur  nos 
dunes  où  le  flot  les  avait  poussés,  et  que  captu- 
raient en  hâte  les  habitants  des  côtes,  à  qui  allaient- 
ils  appartenir?  Etait-ce  au  pioniier  cpii  les  avait 
arrêtés?  Etait-ce  au  propriétaire  du  fief  où  ils 
avaientélé  trouvés?  Etait-ce  au  roi ,  commeennemis 
de  sa  couronne  ,  et  en  guerre  avec  lui?  Etait-ce 
rurccli.  enfin  .  (pio  ces  /loinnws  échoués,  lorsque  le 
Cousdiniicr  n'avait  j)aru  (pialifier  ainsi  que  des 
choses  \  Plus  d'une  fois,  l'Echiquier  eut  à  entendre 
débattre  ces  questions  et  d'autres  semblables.  On 
pense  bien  que  les  olîiciers  du  roi ,  si  après,  d'ordi- 
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naire,  en  matière  de  varech,  n'allaient  pass'endormir 
maintenant  qu'il  s'agissait  de  prisonniers  à  réclamer, 
de  fortes  rançons  à  percevoir.  Mais,  au  lieu  qu'ils 
auraient  dû  s'entendre  tous  pour  poser  des  prin- 
cipes fixes  en  cette  matière ,  et,  après  cela ,  n'en  point 
démordre,  ils  variaient  fort  ;  et  ces  Anglais  échoués, 
ils  les  réclamaient,  tantôt  comme  varech^  parce 
qu'ils  avaient  été  trouvés  en  fief  royal  ;  tantôt 
comme  prisonniers  de  guerre,  parce  qu'ils  avaient 
été  arrêtés  sur  un  fief  seigneurial.  Il  aurait  fallu 
choisir;  mais,  dans  l'une  et  l'autre  hypothèse,  la 
cause  du  seigneur  normand  qui,  voyant  ces  hommes 
échouer  sur  son  fief,  les  axait  fiancés  prison)ilers, 
semblait  toujours  la  plus  favorable;  car,  si  ces  An- 
glais étaient  varech j  ils  appartenaient  donc  au  sei- 
gneur qui  les  avait  pris  sur  son  fief.  Étaient-ils, 
au  contraire,  prisonniers  de  guerre?  Pourquoi, 
dans  ce  cas,  n'auraient-ils  pas  appartenu  à  ceux  qui 
les  avaient  arrêtés?  Permis,  alors,  sans  nul  doute, 
au  roi  de  les  réclamer  et  de  se  les  faire  livrer,  mais 
en  payant  préalablement  leur  rançon  à  celui  qui 
les  avait  capturés.  On  ne  voyait  qu'un  cas  où  ces 
prisonniers  pussent  appartenir  au  roi  sans  conteste  : 
celui  oii  ils  auraient  été  saisis  tout  d'abord  sur  son 
fiefj,  et  par  ses  gens.  Cette  hypothèse  (assez  rare) 
exceptée ,  l'Echiquier  adjugea  toujours  ces  hommes 
échoués  à  celui  qui,  le  premier,  les  avait  faits  pri- 
sonniers;   d'autant  que,  devant  ce  haut  tribunal , 


■Ml  nisioinii 

le  piocès  iio  se  dchaUait  ^ucrc  ([u  i'JiIih!  le  loi  cl 
les  seijj;neiiis  de  llef,  (jui,  moyeiinaul  «|iiel(|ue 
ai'ncnl ,  s't'laicnl  ton  jours  arrangés  avec  les  pêcheurs 
ou  villaii;eois,  et  avaient  ainsi  tout  l'avantaj^e. 

Onze  Anglais  rcliours  ainsi,  en  1380,  sur  les 
cotes  du  pays  de  Caux,  lurent  adjugés  par  liichi- 
cfuier  à  Pierre  Duval,  écuyer,  qui  les  avait  fnuuru 
prisonniers,  (l'était,  toutefois,  àSaint-Martin-au\- 
Bunaux,  en  la  haute  justice  du  roi,  (pi'ils  avaient 
été  pris.  Le  procureur  du  roi  au  bailliage  de  tlau- 
del^ec  les  réclamait ,  donc  ,  fort  au  nom  du  roi  , 
d'abord  comme  varech  elvarccli  trouvé  en  sajuslice  , 
et  puis  comme  ennemis  de  sa  Majesté ,  soumis,  par- 
tant, à  sa  seule  juridiction  royale.  Mais,  à  l'Echi- 
quier, «  dit  fu  et  jugié  que  ce  n'estoit  pas  varech  ; 
que  la  haute  justice  ne  debvoit  pas  tollir  son  droict 
à  celui  ([ui  les  avoit  jiris,  et  (pi'ilz  lui  apparlenoienl 
comme  prisonniers'.  » 
Tremc-six  Mais  le  plus  grand  procès  de  cette  sorte  que  l'E- 

Anglais,  échoués 

à  Vcuhitrs,      chiquier  eût  eu  jamais  à  juger .  s'était  débattu  entre 

sont  .-idjugés        ,  -nii  II--'  •! 

par  l'KchiqniiT    '*^  •'•'  ^''  '  aboaye  (le  recamp ,  au  sujet  de  trente-six 
aux  religieux     ^|/,rr/f,/^-  ^jui    uar  (orfiuie  de  temps  .  avaient  échoué 

de  Fecaiiip.  <  i  /  »  i 

au  port  de  Yeulelles,  eux  et  le  vaisseau  baleinier 
([ui  les  portait.  Veidclles  était  i\i\  domaine  des  re- 
ligieux de  Fécamp  ,  qui  «  y  avoient  tous  drois  à 
baux   jusliciers    apparl<'nans  .    lanl   de  varesc  ,    de 

'    Mti;    F.rhiq.  ,  t,18rt. 
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coListillc  que  autrement.  »  Toutes  prétentions  , 
d'ailleurs,  leur  avaient  été  cédées,  sur  ces  Anglais, 
par  un  acte  en  forme,  moyennant  deux  cents  francs 
promis  aux  villageois  qui  avaient  fait  cette  importante 
capture.  Mais  Imitc-six  Anglais  à  lafois  !  on  n'en  avai  t 
jamais  tant  vu  ;  et  les  officiers  du  roi  ne  pouvaient 
se  résoudre  à  laisser  aux  religieux  de  Fécamp  une 
si  grosse  prise ,  la  plus  belle  dont  on  eût  mémoire. 
A  Yittefleur,  donc,  puis  à  Fécamp,  où  ces  enfants 
de  la  Grande-Bretagne  avaient  été  menés  prison- 
niers, se  succédaient  lieutenants,  procureurs  du  roi, 
sergents  envoyés  pour  faire  arrêt  sur  eux ,  au  nom 
du  roi.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'au  bailli  de  Caux,  mes- 
sîre  Geoffi'oy  de  Charny ,  chevalier,  si  connu  dans 
l'histoire,  qui  n'y  vînt  en  sa  personne^  faire  sem- 
blable arrêt,  en  vertu  d'un  ordre  exprès  qu'il  avait 
reçu  de  Charles  VI.  A  l'Echiquier ,  où  finit  par 
aller  l'affaire,  après  de  longues  procédures,  le  pro- 
cureur du  roi  plaida  chaudement  la  cause  de  son 
maître.  «  Le  roy  (disait-il)  est  chef  de  toute  la 
guerre  en  son  royaume.  En  quelque  lieu  qu'ayent 
eschoué  ces  Anglois,  ils  sont  à  lui ,  n'ayans  pas  esté 
prins  en  bataille ,  ni  par  des  gens  de  guerre ,  ains 
estant  venus  au  rivage  ,  par  fortune  et  aventure  de 
temps,  et  ayant  esté  capturés  par  des  hommes  ses 
subjets ,  et  en  terre  qui  relève  de  lui  dûment  par  res- 
sort. Comme  varech  ,  ils  ne  peuvent  eslre  réclamés 
par  les  religieux  de  Fécamd,  puisque  ,  violanl  la  loi 
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qui  ne  veut  pas  que  le  carccli  soit  changé  de  place 
avant  d'avoir  élc  vu  par  les  ofliciers  du  roi,  ces  re- 
ligieux ont  t'ait  transporter  les  prisonniers  de  Veu- 
lettes  à  VitteDeur,  et  de  Vittefleur  à  roramp,sans 
appeler  les  olïiciers  du  roi ,  comme  l'exige  le  (lou- 
tumierde  la  province.  Ces  Anglais  appartinssent-ils 
maintenant  à  l'abbaye,  le  roi  les  peut  prendre  en 
remboursant  aux  religieux  les  200  livres  qu'ils  en 
ont  données,  et  gagner  la  difTérence ,  qui  est  de 
600  livres  au  moins.  Aux  gens  d'vglize  (disait, 
en  finissant ,  ce  procureur  du  roi ,  qu'avait  échaufle 
la  dispute),  au.v  gens  d'cglize  ne  (ipparticiil  de  s'en- 
tremettre de  tienix  choses,  mais  debvroient  dire  leur 
service  (leur  office).  »  —  «  Les  trente-six  Angloiz  , 
avec  leur  vaessel  (vaisseau)  et  leurs  biens,  sontnos- 
tres,  (répondaient  les  religieux  de  Fécamp)  ;  ilz  nous 
doibvent  appartenir  à  cause  de  nostrehaulte  justice, 
si  c'est  varech  ;  car  nos  chartes  de  fondation  nous 
donnent  tout  varech,  sans  exception,  depuis  la  haye 
des  7'/^/?r.s  jusques  à  l' arrière-gaut  ;  et  nous  en  avons 
toujours  joui ,  de  temps  immémorial.  Au  contraire, 
n'est-ce  point  varech?  ces  Anglois,  alors,  sont  à 
nous  comme  nos  prisonniers  ,  puisque  nous  les 
avons  achetés  de  ceux  qui  les  ont  pris;  car  il  est 
loisible  à  uiig  chacun ,  se  il  treuve  les  cnnemys  du 
roy  en  son  royaume,  de  les  prendre  et  eu  faire  à  sa 
volenté.  »  Ils  ajoulèrcnl  ((u'il  n'v  avait  point  d'or- 
tloniiiiiicc  sciiihlahlc  à  (('Ile  (jn 'alléguait  le  procu- 
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reurdiiroi.  Le  souverain,  à  la  vérité,  pouvait  récla- 
mer les  prisonniers  qu'avaient  faits  ses  sujets,  mais 
en  les  payant  leur  juste  valeur.  Ces  raisons  ayant 
décidé  les  juges  en  faveur  de  l'abbaye  ,  l'Echiquier 
déclara  que  «  iceulx  Anglois  estoient  et  debvoient 
estre  aux  religieux  de  Fescamp;  et  ilz  leur  furent 
mis  à  pleine  délivrance  pour  en  joïr  et  exploitier 
comme  leur  propre  chose  ' .  » 

Ils  allaient  bientôt  devenir  maîtres  en  Norman-      occupation 

de  la  Normandie 

die,  ces  Anglais  si  souvent,  depuis  trente  ou  qua-  par  les  Anglais, 
rante  ans,  vendus,  disputés,  achetés,  adjugés,  tantôt 
comme  varech,  tantôt  comme  prisonniers.  La 
France  les  avait  long-temps  tenus  en  échec.  Plus 
d'une  fois  (les  registres  de  l'Echiquier  nous  en  sont 
garants),  «  il  avoitesté  crié  nottorement,  de  par  le 
roy  nostre  sire  ,  par  toutes  les  villes  et  pors  de  mer 
de  Normendie,  que  tous  mariniers  et  autres  gens 
de  mer,  sur  peine  de  la  hart ,  allassent  en  son  ar- 
mée, mener  son  navire  (sa  flotte)  pour  grever  les 
ennemis  du  royaulme'.  »  INos  pères,  répondant 
à  cet  appel,  avaient  armé  en  mer,  et  long-temps 
repoussé  les  Anglais  qui  rôdaient  sans  cesse  au- 
tour de  nos  côtes,  cherchant  par  où  ils  pourraient 
nous  surprendre.  Mais  leurs  nefs,  à  la  fin,  nous 
les  amenèrent  en  si  grand  nombre,  sur  tant  de 
points. et  si  bien  armés,  qu'il  ne  pouvait  plus  être 

■  Reg.  Echiq.,  138C.  »  Reg.  Echiq.,  1380. 
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(jiKvstion  (le  les  jiunciv  prisomiit'is  .  on  nioiiK^  de 
leur  rcsistor,  <M  ([iie  ce  lui  au  loiir  des  Normands 
d'être  prisonniers  el  lutrcch. 

Le  seize  août  l/il7,  débarqnèrenl  à  'l'oncjues, 
îTenri  Y  et  sa  formidable  armée.  Ouel  délaj;e  de 
maux  fondit,  avec  eux,  sur  la  JNormandie,  les  re- 
gistres de  l'Echiquier  nous  le  montrent  long-temps 
encore  après  que  la  province  est  délivrée.  Devant 
cette  cour,  durant  longues  années  .  potn  élre  dis- 
pensé de  produire  un  litre  perdu,  de  payer  (  faute 
d'argent)  une  année  de  fermage,  il  fallut  rappeler 
le  sac  d'une  ville,  l'incendie  d'une  autre,  le  pillage 
d'une  troisième  .  le  rasement  d'un  château  fort , 
d'une  maison;  en  sorte  que,  dans  le  narré  tl'un 
procès  indifférent  en  lui-même ,  se  glisse  parfois 
une  particularité  qu'on  chercherait  vainement  ail- 
leurs. «Dans  Rouen,  deux  jours  aprèz  la  rendue  de 
la  ville  à  Henri  V,  on  n'y  povoit  trouvei-  logiz.  jiour 
In  niulti])liratiori  des  gens  d'armes  estons  lors  illec; 
et  n'y  povoit  l'en  recouvrer  vivres  '  »  ,  nous  dit  un 
registre.  —  Le  seigneur  de  Bréauté,  s'altachant  à 
la  cause  du  conquérant  (nous  dit  un  autre  re- 
gistre), veillait  sur  la  frontière  (l(^  la  mer,  «avec 
des soudoyers,  pour  la  tuition  et  dedence  du  pays» , 
c'est-à-dire  contre  les  tentatives  que  pourrait  faire 
le  roi  de  France,  pour  n'couvrer  sa  provinc(^  eu- 

'  Rrf;.  Erhiq.,  \Wt. 
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vaille.  La  solde  de  ces  troupes  fut  assignée  sur  un 
emprunt  forcé  dont  Henry  V  avait  frappé  toutes  les 
paroisses  voisines  de  Dieppe.  —  Un  troisième  re- 
gistre nous  montre  de  malheureux  villageois  oc- 
cupés, dans  la  forêt  de  Qucnivet ,  «  à  chauffer  ung 
fournel  de  eaux  (chaux)  'pour  refaire  leurs  maisons 
destruictes  à  l'occasion  de  la  guerre.  »  Un  fermier 
se  défendait  de  payer  les  termes  échus  des  années 
1398  et  1399,  «pour  ce  que,  à  l'occasion  de  la 
guerre  et  du  passage  des  Anglois ,  fait ,  de  la  rivière 
de  la  Seine  au  Pont  de  l'Arche  ,  et  qui  avoient  cou- 
ru par  plusieurs  fois ,  tant  lors  que  pendant  les 
sièges  de  Rouen  etGaillart,  le  pats  estait  demouré, 
au  dit  an  ,  tout  dépopulé  et  sans  labour  ;  et  s'en 
estoient  allez  et  fouys  les  gens  et  laboureurs  du 
pays  vers  Beauvais  et  autres  lieux,  pour  double 
de  prinses  et  emprisonnement  » ,  en  sorte  que 
ce  fermier  '  n'avait  pu  labourer.  —  Voilà  pour  le 
Vexin. 

Au  pays  de  Caux  (un  autre  registre  nous  l'ap- 
prend ) ,  «  y  out  si  grans  guerres  que  le  pays  de- 
moura  inhabité,  depuis  l/t35j  où  il  fut  réduit  en 
l'obéissance  du  roy ,  jusques  après  les  trefves,  qui 
furent  l'an  ilxkk  '•  » 

Le  pays  d'Auge  avait-il  été  plus  épargné?  Non. — 
«Au  temps  que  les  Anglois  occuppoient  le  pais  de 

■  Reg.  Echiq.,   1426.  '  Reg.  Echiq.  ,  1474. 
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Normendie ,    estoieiit    l'aictes  au  pais  d'Auge  plu- 
sieurs courses,  roberies  et  pilleries'.  » 
Echiquiers  Au  seiu  dc  loLit  cc  désordrc ,  qu'allait  devenir 

tenus  à  Rouen      i       •         •        -n   i-v  i  r  > 

par  les  Anglais,  la  justice  ?  Daiis  cc  bruyant  fracas  d  armes  qui  se 
heurtent,  les  lois  peuvent-elles  se  faire  entendre? 
Par  le  traité  de  la  composition  de  la  rendue  de  la 
ville  de  Rouen,  Henri  Y  avait  bien  confirmé  cette 
ville  dans  tous  les  privilèges ,  libertés ,  franchises  à 
elle  octroyés  naguère  ,  non  seulement  par  les  an- 
ciens ducs  rois  d'Angleterre ,  mais  par  les  rois  de 
Franco  ayant  régné  avant  Philippe  de  Valois", 
C'était  lui  avoir  implicitement  conservé  son  Echi- 
quier, qu'en  1304  Philippe-le-Bel  lui  avait  donné, 
dont  il  avait  ordonné,  du  moins,  que  les  sessions 
se  tiendraient  dans  ses  murs.  Cinq  années  entières 
s'étaient  toutefois  écoulées  sans  que  la  haute  cour 
de  Normandie  eût  tenu  ses  assises.  Les  afl'aires, 
cependant,  s'accumulant  toujours,  il  fallait  bien 
se  résoudre  à  les  faire  juger.  Hemi  Y  étant  mort 
peu  après  sa  conquête,  le  duc  dcBedfort,  régent 
pour  la  minorité  de  Henri  YI  son  neveu,  tint  un 
conseil  pour  y  pourvoir;  et,  «  nonobstant  toutes  les 
fortunes  de  guerre,  qui  estoient  grandes  alors», 

'   Rei^.  Echiq.  ,  1455. 

'  Trnilc'  do  la  romposition  de  I.i  renrlnc  do  la  villo  rlo  Rouen.  A 
Henri  V,  13  janvier  1418.  (  Vrrliivcs  rie  rh<\trl-(lo-villo  do  Rouen, 
Reg.  U.  ) 


DE  L  ECHIQUIER.  ,.j{ 

un  Echiquier  fut  fixé  à  Rouen  ,  pour  le  terme  de 
Pâques  l/t2o;  c'est  le  premier  qui  ait  été  tenu  de- 
puis la  concjuête.  Nos  vainqueurs  connaissaient, 
de  longue  date,  ce  vieux  nom  d'Echiquier;  ils 
maintinrent  chez  nous  ce  que  naguère  nous  avions 
porté  chez  eux.    Restait  de  dire  où   elle  tiendrait      L'Echiqnier 

.,  l'ir    1   •        •  •      1  -1  ^'^^Se    d'abord 

ses  séances,  cette  cour  d  Echiquier  qui,  depuis  plus        au  païais 

di  -^i  '         •••'/,'  Ta.  1         archiépiscopal 

e  deux  siècles,   n  avait  siece    cru  au  château   de       ■    p 

Rouen,  bâti  en  1205  par  Philippe-Auguste  !  Pen-         malgré 

*■  1  1  D  jg^  réclamations 

dant  un  siège  de  cinq  mois,  ce  château,  en  butte  à  du  chapitre, 
la  foudroyante  artillerie  de  Henry  Y,  avait  beau- 
coup soufl'ert.  Il  y  avait  de  nombreuses  brèches  à 
ses  tours  et  à  ses  murailles.  Les  prisons  du  roi ,  les 
salles  d'audience  ,  «  estoient  arses ,  abattues  et 
anichillées  parle  faict  des  guerres  devant  passées»  ; 
ce  n'étaient  que  décombres  ;  on  le  voit  partout 
dans  les  titres  du  temps'.  Le  palais  des  arche- 
vêques de  Rouen  fut  choisi,  d'abord,  parle  conseil 
du  régent,  pour  le  lieu  des  séances  ;  «ce  que  oncques 
homme  n'avoit  veu ,  ne  oncques  n'y  avoit  esté  » ,  re- 
marque une  chronique  manuscrite  du  temps.  Il  n'a- 
vait pas  tenu  aux  chanoines  de  Rouen  ;  et  il  n'y  avait 
protestations  qu'ils  n'eussent  faites  ni  représenta- 
tions qu'ils  eussent  épargnées  au  conseil  du  régent, 
criant  que  ce  palais  était  lieu  d'immunité  donné  à 
l'église  cathédrale,   sacré,  inviolable  comme  elle, 


'  Enquêtes  de  1425;  Ms.  des  Archives  du  Département. 
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o\  ne  |)()U^alll  servir  à  tisa|fc'  profane.  Mais  il  leur 
avait  falld  s'y  résoiulre  pour  cette  lois;  inèiiic  ,  le 
jour  ('laiil  \r\\\\  d' insinuer  leur  privilège  de  Saint- 
lloniain  .  Ibice  avait  élé  aux  chanoines  et  clia])e- 
lains  députés  du  chapitre,  d'aller,  l)on  gré  mal 
gré,  faire  cette  insi?iuation  à  l'Echiquier  séant  au 
palais  de  leur  archevêque  ;  nouvelle  adhésion  for- 
cée à  cette  entreprise  des  juges  séculiers.  Même, 
et  comme  ces  prêtres,  ne  pouvant  oublier  qu'ils 
étaient  là  en  lieu  d'immunité,  s'y  étaient  fait  pré- 
céder par  leur  messager  portant  la  verge  haute ,  une 
L'Echiquier      amende  de  vingt  sous,  prononcée  contre  eux  par 

siège  ensuite  M  la     i>t->    i   •        •  x      i  •  /       i        i 

halle  aux  '  i^cniquier  pour  cet  attentat  a  la  majesté  de  la 
justice,  leur  avait  durement  appris  qu'ils  n'é'taient 
plus  chez  eux  ' .  Mais  ils  devaient  y  rentrer  bientôt  ; 
la  session   de  Pâques  1/|!23  Unie,   «  oncques  puis 

l'Echiquier  ne  lu  à  l'archeveschié Et  jamais  n'y 

ira  » ,  ajoute  fièrement  notre  chronique  rédigée  par 
unchaj)elain  de  JNotre-Dame.  lîientôt.  en  ellet ,  par 
des  lettres  patentes  de  mai  l/l^/t.  «  l'Eschiquier  fui 
ordenné  et  la  place  csleue  as  haulles  as  Pelletiers  en 
la  F/V///  Toiif.  »  La  chronique  le  dil.  el  la  |)n>uve 
en  existe  dans  plusieurs  chartes  de  l'hôtel-de-x  ille 
d<'  Rouen,  qui  nous  apj)renn<^nt .  en  même  temps, 
qu'on  travaillait  alors  à  reconstruire  au  château 
des  salles  pour  l'Echiquier  el  un  local  pour  les  of- 


PcUelicrs. 


Hrg.  cajiit.  Kccles.  ioth<ini.,  12  v\.  20  aM-il   I 'i23. 
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ficiors  du  l,»ailliage '.  Cette  session  de  la  Saint-Mi- 
chel 142/1  s'ouvrit  à  Rouen  le  treize  octobre,  et 
Ihiit  le  vingt-quatre  novembre  ;  on  le  sait  par  son 
registre  qui  est  parvenu  jusqu'à  nous,  ainsi  que 
celui  de  l'Echiquier  de  Pâques  l/t23".  Un  troi- 
sième Echiquier  eut  lieu  au  terme  de  Pâques  l/t25. 
Là,  prit  fui  un  dift'érend  entre  les  héritiers  de  Jean 
du  Perron ,  capitaine  de  l'abbaye  de  Sainte-Trinité 
de  Caen ,  avec  l'abbesse  de  ce  même  monastère  , 
au  sujet  du  guet  de  Saint-Gilles;  et  c'est  tout  ce 
qu'on  sait  sur  cet  Echiquier,  dont  le  registre  nous 
manque^.  Un  quatrième  Echiquier  fut  tenu  en 
l/t26,  encore  au  terme  de  Pâques,  et  nous  en 
avons  le  registre;  puis,   un  cinquième  au   terme 


'  Chartes  des  27  mai  1424,  2  juillet  et  21  août  142G.  —  (Archives 
de  l'hôtel -de-ville  de  Rouen.  ) 

*  Je  trouve,  à  la  date  du  21  mai  1423  ,  un  arrêt  curieux,  que 
rendit  l'Echiquier  au  profit  des  marchands  forains  qui  allaient 
vendre  leurs  marchandises  à  la  foire  de  Guibray.  Les  marchands 
de  Falaise,  jaloux  de  cette  concurrence,  cherchaient  à  déi^oùter 
les  foin  iris ,  en  exigeant  d'eux  une  hanse  ou  bienvenue  arbitraire, 
dont  cliacun  avait  sa  part.  En  1423,  un  forain  nommé  Lévesque, 
ayant  résisté  à  cette  prétention  et  perdu  sa  cause  à  la  prévôté  de 
Falaise,  en  avait  appelé  à  l'Echiquier,  qui  jugea  que  les  forains 
n'étaient  nullement  tenus  de  payer  cette  bienvenue.  Même  «  fu 
deffendu  par  la  court,  que,  d'ores  en  avant,  l'en  ne  seuffrist  plus 
telles  hanses  à  Guii)ray,  sur  painc  de  grant  amende  »,  et  on  enjoi- 
gnit aux  juges  de  rempéchcr.   —  Reg.  (le  l'Echiquier,  21  mai  1423. 

^  Extraits  de  IM.  Léchaudé  d'Anisy  ;  Mémoires  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Normandie  ^  tom.  VIII,  n"  400,  pag.  215 
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de  Saint-Michel  l/lo9  ,  dont  un  seul  arrèl  nous 
est  connu,  mais  bien  notable,  en  date  du  dix- 
sept  décembre,  qui  décida  que  le  privilège  de 
Saint-Romain,  octroyé  à  un  coupable,  ne  le 
dispensait  pas  de  la  réparation  civile  duc  aux 
parties  que  son  crime  avait  lésées*.  Nous  y  revien- 
drons plus  tard,  en  parlant  du  sort  de  ce  privilège 
au  temps  des  Echiquiers.  On  trouve,  enfin,  un  Echi- 
quier séant  à  Rouen  ,  en  MihS  ,  au  terme  de  Saint- 
Michel;  et  ce  fut  certainement  le  dernier  que  tin- 
rent chez  nous  les  Anglais.  —  N'y  en  avait-il  eu 
aucuns  autres,  pendant  les  trente  ans  qu'ils  furent 
maîtres  dans  notre  province?  11  paraît  difficile  de 
le  croire,  encore  bien  qu'on  n'en  puisse  retrouver 
les  registres  ;  car  ils  nous  manquent  bien  aussi  pour 
les  années  l/i25  et  l/jo9,  où,  certainement,  il  y 
avait  eu  des  assises.  Mais,  quant  à  croire  que,  pen- 
dant les  trente  ans  de  l'occupation  anglaise^  l'E- 
chiquier eût  siégé  exactement  chaque  année  ,  ou 
même  souvent,  il  v  faut  renoncer,  un  ancien  docu- 
ment nous  apprenant  «  qu'au  moyen  de  ce  que  la 
Normendie  avoit  esté  par  long  temps  occuppée,  par 
les  Anglois,  et  à  l'occasion  des  grans  guerres  et  di- 
visions qui.  par  ci  devant,  v  aNoienI  eu  cours, 
l'Eschiquier  n'y  avoil  esh'  1(Miii  ([iic  de  loiii;  temps 


'  L'expédition   (sur   parchemin)  de  cet  arrêt ,  est  dans  les  an- 
ciennes Archives  du  chapitre  de  Rouen. 
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lers 
étaient 


en  long  temps  »  ;   ce  sont  les  termes  d'une  ordon- 
nance du  roi  Charles  YIII'. 

Dans   ces  tenues  d'Echiquiers,    la  domination    Les  Ecbiqu 

,    .  ,  .  p  .  .  étaient 

anglaise  devait   se  taire  sentir  comme   en   toutes  composés,  alors, 
autres  rencontres  ,  et  peut-être  plus  encore,  puis-    «l'Anglais  et  de 

.  Français. 

qu'il  s'agissait  de  la  justice ,  le  jdIus  éminent 
des  droits,  le  plus  sacré  des  devoirs  de  la  cou- 
ronne. Il  va  sans  dire  que  des  commissaires  du 
roi  d'Angleterre  siégeaient,  comme  maîtres,  à 
ces  Echiquiers.  Là  ,  auprès  de  Français  qui 
avaient  adhéré  à  Henri  V,  on  voyait  des  Anglais, 
devenus  aussi  nos  juges.  Alain  Quirketlon,  Tho- 
mas Olguille ,  Jehan  Pophain ,  Jehan  de  Longue- 
vilh ,  Henry  Fitz-Henry ,  siégeaient  au  banc  des 
maîtres  de  l'Echiquier  de  Normandie,  avec  Raoul 
Le  Saige,  Jean  de  Mailii ,  Jean  Hescourt,  Mathieu 
Courtois,  Thomas  de  Mailii,  dont  les  noms  mon- 
trent assez  l'origine.  A  l'appel  des  baillis,  on  voyait 
se  lever  et  répondre  des  A^nglais  jugés  seuls  dignes 
alors  (  avec  quelques  Français  déloyaux  )  de  ces 
postes  de  confiance  et  d'honneur:  Jehan  Salvaing, 
pour  Rouen  ;  Jehan  de  Harppelay  pour  Evreux  ; 
Jehan  Bourgh  pour  Gisors;  Guillaume  Glacedalle 
pour  Alençon  ;  Laurent  Waien  pour  le  Cotentin  ; 
Thomas  Maistresson  pour  le  pays  de  Caux.  Vinrent 
aussi  comparaître  à  ces  Echiquiers,  des  prélats  et 

■  Lettres  patentes  de  Charles  VIII;  Rfg.  Echiq.,  1484. 
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des  barons  normands ,  mais  en  moindre  nombre 
qu'avant  l'invasionde  laprovince;  et,  ainsi  qu  avant 
la  conqnète  ,  ces  nobles,  ces  pn'lals  venaient  là, 
non  pas  seulement /;6»t(r  parer  la  cour^  comme  l'ont 
dit  quelques  écrivains  tant  anciens  que  modernes; 
mais  aussi,  mais  smlout,  pour  participer  à  la  dé- 
cision des  afl'aires,  en  un  mol,  «  pour  jugicr  les 
matiîrrs  >  ;  il  en  faut  l)ien  croire  les  registres  de 
l/i23,  1424,  l/l26,  c[ui  le  (lisent  en  termes  exprès. 
Là  donc,  au  banc  des  noblca,  paraissaient  le  vi- 
comte de  Roncbeville,  les  barons  de  Mesnières, 
de  Ferrières  et  deïournebu;  au  banc  des  prélats ^ 
les  abbés  de  Sainte-Calberine.  de  Jumiéges,  de 
Saint-Georces  ,  de  Saint-Evroult ,  de  Saint-Taurin, 
de  Saint-Michel,  de  Grestain,  sans  parler  de  nom- 
bre d'autres;  on  y  vit  même  une  lois  l'évèque 
d'Avranches. 

Ainsi,  des  Français  siégeaient  là  confondus  avec 
des  étrangers;  devait-on  s'en  réjouir,  ou  rougir 
pour  eux  d'une  adhésion  si  manifeste  et  si  hon- 
teuse à  l'oppression  de  leur  pays  ?  Mais  nos  divi- 
sions politiques,  qui  avaient  donné  aux  étrangers 
un  si  facile  accès  en  France  ,  leiu"  avaient  aussi  sus- 
cite- p;irnii  nous  d(vs  adhérents  prêts  à  administrer, 
iiscjnicnt  piosi-  avec  eux  et  près  d'eux,  les  alfaires  du  pays.  Ainsi, 

dés  par  i'h:lip|>(>  ,        .         . 

fie  Morviiiifis,    on  voyant  nos  Echiquiers,  au  temps  de  l'occupa- 

premicr  .  .  ,    .  ,  ,  „  .         — .,   ... 

pr(!sidcnj  du      li<)n,   toujours  présides  par  un  français,   IMiilippe 
r.rifmentde     ^j^  MorA'illiers ,  premior  présid.nt  du  Parlement  de 

Pnn».  •  I 
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Paris,  revenaient  aussitôt  en  mémoire  les  hon- 
teuses connivences  de  ce  magistrat  aux  intrigues 
de  l'infâme  Isabeau  de  Bavière,  à  celles  du  duc 
de  Bourgogne,  et  par  suite  à  l'occupation  du 
royaume.  Ainsi  était-il  devenu  premier  président 
du  Parlement  de  Paris.  Ainsi  se  trouvait-il  appelé 
à  présider  l'Echiquier,  cette  cour  souveraine  de 
notre  province.  Son  prédécesseur  Henri  de  Marie, 
massacré  à  Paris,  par  la  populace,  pour  avoir  fait 
son  devoir,  lui  avait  donné  un  autre  exemple,  que 
nous  devons  d'autant  moins  taire  ici,  que  ce  Henri 
de  Marie,  lui  aussi ,  était  souvent  venu  à  Rouen, 
présider  nos  Echiquiers. 

Le  peuple  de  Rouen  se  portait  en  foule  à  ces  au-        Absence 

.,  .        .      ,  1  lY"    •  ,  de  plusieurs 

diences;  il  assistait  a  ces  appeaux  des  oliiciers  de  barons  et  prélats 
la  province;  et  les  absences,    non  moins  que  les       normnnds 

1  ^  aux  Echiquiers , 

présences,  lui  rappelaient  saus  cesse  les  malheurs  comment  expii- 
du  temps  et  le  joug  qu'il  lui  avait  fallu  subir.  Là  on 
venait  justifier  la  non-comparence  de  quelques 
barons  normands,  par  de  lamentables  excuses;  le 
baron  du  Hommet,  par  exemple,  «  pour  ce  qu'il 
estoit  au  service  du  roy  en  Engleterrcy>  ;  le  baron  de 
la  Haie  du  Puis ,  «  pour  ce  qu'il  estoit  prisonnier  aux 
ennemis  » ,  c'est-à-dire  au  pouvoir  de  Charles  YII 
son  maître,  qu'il  avait  trahi;  le  baron  de  la  Lu- 
thumière  ,  «  pour  ce  qu'il  estoit  au  siège  du  Mont- 
Saint-Michel  » ,  travaillant  avec  ardeur  à  ôter  cette 
place  au  roi  de  France,  pour  la  donner  à  un  mo- 
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narquo  c-lranger.  Des  évêques  manquaient  Jà , 
parce  qu'ils  s'étaient  laissés  prendre  par  le  roi  de 
France,  qu'eux  aussi  avaient  Iralii;  à  moins  qu'on 
n'aime  mieux  penser  que,  ])armi  toutes  ces  igno- 
minieuses el  flétrissantes  excuses,  il  y  en  avait  de 
mensongères;  que  des  aflldés  aposlés  venaient  là 
donner  des  explications  telles  quelles,  dont  l'E- 
chiquier anglais  se  payait  aisément,  ne  pouvant 
rien  gagner  à  y  regarder  de  plus  près,  et  à  se  taire 
plus  précisément  expliquer  les  choses  '. 

Quant  aux  évèques,  abbés  et  barons  présents, 
il  leur  fallait  jurer  «  d'exécuter  et  accomplir  dilli- 
gaument  les  mandements  du  roy  de  France  et  d' An- 
gleterre,  de  inonseignetrr  le  régent ,  et  de  la  court 
d'Eschiquier.  »  On  trouve  des  sceaux  de  l'Echi- 
quier de  ce  temps;  avec  les  léopards,  attributs  de 
son  royaume  d'Angleterre ,  Henri  \  v  avait  lait  graver 
les  fleurs  de  lis,  antique  blason  de  celui  (ju'il  ve- 
nait de  conquérir;  et,  avec  le  titre  de  roi  d'Angle- 
terre, il  v  prenait  celui  de  roi  de  brance". 


'  Rrg.  flrs  Echiquiers,  di'  I4T!,  142'i,  I4?6. 

'  Expédition  (sur  |)nrclirmin  ^  d'un  Arrrf  de  I  r.(lii(|iiirr,  du  17 
décembre  (-'«.{i).  (Archives  do  l'ancien  chapitre  de  Rouen.  )  —  Le 
contre-scel  otïrait  deux  U'opards  l'un  sur  l'autre;  et ,  au  chef,  une 
fleur  de  lis,  ,ivrc  cette  léfrende  :  <•  Sigi//itni  regium  Scacarii  diicntûs 
Normrinniff.  •  —  Traité  de  Piplonuitiqur ,  des  Rénédirtiu'S .  en  six 
vol.   jri-'i".  toin.  I\.   papes  281,  282. 
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De  cette  usurpation  agréée  par  les  uns,  repous- 
sée par  les  autres,  comment  aurait-il  pu  ne  pas 
naître  des  procès?  La  fidélité  s'appelait,  mainte- 
nant ,  félonie  ;  Je  parjure  devenait  féauté  ;  ils  étaient 
menés  rudement ,  ces  Français  entêtés  qui  n'avaient 
point  adhéré  en  hâte  à  l'occupation  anglaise.  Etre 
Français  maintenant,  c'était  crime  de  haute  trahi- 
son, de  lèse-majesté.  Souvent,  rencontrant  dans 
les  registres  ces  expressions  infamantes  de  rebelles , 
de  traîtres j  A' ennemis j,  d'adversaires  du  roi  Piastre 
sire  y  de  brigands  j  on  s'indigne,  par  habitude,  et 
on  a  horreur  de  tous  ces  hommes  si  déloyaux  ;  mais, 
la  réflexion  aidant,  on  s'avise,  aussitôt,  qu'il  s'agit 
là  de  ces  hommes  fidèles  qui ,  se  rapprochant  peu 
à  peu,  puis  se  regardant,  se  comptant,  et  s'éver- 
tuant  enfin,  devaient,  avec  le  temps,  rendre  à 
Charles  VII  le  royaume  de  ses  pères;  et  on  se 
souvient  que ,  dans  les  actes  qu'un  conquérant 
expulsé  laisse  après  lai ,  il  faut  toujours  lire  infamie 
là  où  il  a  écrit  honneur,  et  fidélité  là  où  il  a  écrit 
trahison.  C'est  ainsi  qu'un  registre  de  l'Echiquier 
anglais  parle  «  de  la  rebellio?i  de  l'abbé  de  Préaulx  »  , 
qui  était  demeuré ,  enlM8,  dans  la  ville  de  Rouen, 
assiégée  par  Henri  V.  Dans  ces  temps  là ,  aussi ,  un 
mot  de  regret  est  un  cri  séditieux.  Ainsi  fut  mal- 
mené, à  l'Echiquier  de  1448,  l'avocat  Jean  Legay, 
accusé  «  d'avoir  dict  et  proféré  de  certaines  paroles 
contre  l'auctorité  ,  seigneurie  et  prééminence  du  roy 


L'Echiquier 

sévissait  contre 

les  Français 

hostiles    à 
l'occupa  tion. 
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nostrc  seigneur  (de  Henri  VI.  cela  s'entend  ),  et 
en  charge  et  déshonneur  de  ceulx  de  la  nation  et 
royaulme  d'Anglelene.  »  On  ne  voit  point  ce  qu'il 
en  pul  être,  sinon  (|ue  le  procureur  du  roi  fui  ré- 
servé à  le  poursuivre  pour  ces  propos  et  à  en  taire 
.    .,^7^'  punition  selon  le  cas.  Plus  mal  pouvait-il  en  adve- 

tlc  1  Echiquier      >■  i 

anglais,  favora-  nir  à  queloues  pi't'tres  et  clercs  de  Rouen,   qui 

bic  au  clergé.  .  ,     ,  .        , 

avaient  été  jetés  aux  prisons  du  roi ,  «  pour  crime  de 
lèze-niajesté  »;  on  sait  ce  que  cela  voulait  dire; 
mais,  après  de  vils  débats,  l'Echiquier  finit  par 
donner  gain  de  cause  à  l'église,  qui  les  avait  récla- 
més comme  siens;  et  on  les  vit  transférer,  enfin, 
des  prisons  du  château,  alors  reconstruites,  à  celles 
de  la  cour  d'église.  «  Des  quelles  choses  (  dit  la 
chronique  ),  csloil  courchié  (  courroucé  )  nng 
nommé  Jehan  Séquent  (  ou  Segneult  ) ,  advocat 
du  roy;  mes  n'en  povoit  plus,  car  ce  estoit  par 
sentence.  »  La  sentence,  ou  l'arrêt,  pour  mieux 
dire,  portait  plus  haut ,  et  semblait  proprement 
une  déclaration  des  droits  de  l'église,  déclaration  la 
plus  explicite  qu'on  eût  vue  de  long-temps.  Elle  pro- 
clamait hautement  que  l'archevêque  et  ses  oUiciers 
«avoienl  Icin-  justice  ,  comme  accoustumée  estoit, 
sans  préjudice  des  parties;  qu'ils  prendroierit  les 
clercs  mariés  ou  non  mariés,  se  ilz  faisoient  aucun 
crime;  que,  de  même,  s'ils  estoient  en  excommu- 
niche,  ilz  seroient  pris  par  des  sergants  de  la  cour 
del'église,  sansconlrodit  ;  (pie  (piaiit  aiicunsclercs 
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seroient  mis  es  prisons  séculières,  ilz  seroient  res- 
titués après  moiiicion  » ,  c'est-à-dire  au  premier 
mot  des  juges  d'église  '. 

L'Echiquier,  à  cette  fois,  était  en  bonne  veine 
pour  l'église.  Au  lieu  qu'à  une  assise  précédente, 
les  juges,  trouvant  mauvais  que  l'official  de  Notre- 
Dame  de  Rouen  fît  porter  une  verge  d'argent  de- 
vant lui  quand  il  allait  par  les  rues,  la  lui  avaient 
fait  mettre  bas  ;  cette  verge ,  à  l'Echiquier  de  i/|.26, 
lui  fut  restituée  par  arrêt,  «  et  fu  ordené  que  l'offi- 
cial et  ses  successeurs  auroient  auctorité  de  la  por- 
ter partout  où  il  leurplairoit  ;  et  de  ce  furent  lettres 
faictes  et  données  pour  le  dict  officiai^.  » 

Les  Anglais,  à  la  fin,  repassèrent  la  mer;  leurs 
léopards  disparurent  et  des  bannières  de  France 
et  du  sceau  de  l'Echiquier  de  Normandie.  On 
avait  fait  un  pont  d'or  à  ces  étrangers,  dont  il 
fallait  purger  en  hâte  notre  sol.  Par  la  composition 
de  Caen ,  ils  devaient  avoir  tous  leurs  biens.  Par 
celle  de  Cherbourg,  «  les  Angloys  qui  s'en  voulurent 
aller  furent  deschargéz  de  toutes  leurs  debtes  quelz- 
conques.  »  Le  registre  de  l'Echiquier  qui  nous  ré- 
vèle ces  deux  faits  nous  apprend  aussi  qu'il  avait 
fallu  forcer  Ponl-Audemer,  et  nous  parle  des  «  es- 
cri  ptures  qui  furent  arses  et  perdues  à  cause   de 


•  Chronique  ms.  Dib.  royale, 
'  Même  chronique. 
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la  prinse  de  ceste  ville,  lorsque  les  <i;ens  du  rov 
(  Charles  VII  )  y  entrèrent  par  assault  '.  » 
A  la  demande         Sous  ces  élrann;ers,  «  l'Eschiquier  n'ayant  esté 

des  liabitans  de  * 

Rouen,  Charles  tenu  que  ilc  long  temps  en  long  temps ^  le  juuement 
\ii  promet,      ^^  expédition  des  causes  pendans  au  dit  Escliiquier, 

par  lettres  r  1  1 

patentes,  <|ue    avoieut  esté  lon";uement  retardez  au  grand   inté- 

l'Echiqnier  sera, 

d.sormais,  régu-  resl  du  roy,  préjudice  et  dommage  desessubjectz, 

lièiement  ttnii.      i      i  .,  i  i       ai  i-     •>  /^>      .. 

,4j9  habitans  du   pais  de  INormendie  ".  »  t.  est  encore 

Charles  YIII  qui  nous  l'apprend  dans  des  lettres 
patentes  données  trente-cintj  ans  après  le  recou- 
vrement de  la  province.  Aussi,  l'Anglais  parti,  et 
comme  Charles  YII  venait  de  l'aire  dans  Rouen  sa 
première  et  véritablement yV^jé'ase  entrée ,  les  habi- 
tans,  affligés  du  passé  ,  et  voulant  assurer  leur  ave- 
nir, parmi  les  grâces  qu'ils  sollicitaient  du  monar- 
que, n'oublièrent  pas  leur  lichiquier  si  souvent  et 
si  long-temps  interrompu  pendant  l'occupation. 
tt  L'Eschiquier  de  Normendie  sera  ordinairement 
tenu  ainsy  comme  on  faisoit  paravant  la  descente 
du  feu  rpy  d'Angleterre  » ,  leur  promit  Charles  YII, 
dans  les  articles  qu'il  leur  accorda  en  cette  solen- 
nelle rencontre.  En  même  temps,  il  confirma  la 
(Coutume  de  Normandie,  la  Charte  aux  Normands, 
et  assurait,  en  un  mot,  que  «  Rouen  demeure- 
roit  en  lous   les  droiclz.    j)riviléges    et  franchises 


'    Hrs^.  Erhiq.  ,  I  i.').'{. 

'   lettres  |iat.  du  7ti  i)i;ii  l'iSJ.  —  Rv(i.   Erhiq.,  1  i84. 
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dont  ses  habitans  avoient  joui  avant  la  descente  des 
Anglois  '.  » 

Mais,  la  capitale  de  Normandie  étant  reprise,       Le  premier 

/^i        1  T  TT  r  •  •       Echiquier,  après 

il  avait  fallu  que  Charles  Vil,  pour  y  taire  tenir  le recouvrement, 
l'Echiquier,  attendît  la  soumission  ou  la  réduction 
de  diverses  villes  de  la  province  ,  où  l'Anglais  s'était 
opiniâtre  ;  cela  demanda  quelque  temps  ;  et  Rouen 
ne  revit  qu'en  l/i53  son  Echiquier  séant  au  châ- 
teau du  roi.  Là,  maintenant,  plus  d'Anglais,  avec 
ces  noms  barbares  auxquels  le  peuple  n'avait  jamais 
bien  pu  se  faire  ;  point  de  déloyaux  Français  davan- 
tage ;  les  traîtres  avaient  fait  leur  temps  ;  les  Fran- 
çais fidèles  avaient  leur  tour  ;  et  c'était  à  jamais. 
Aux  hauts  bancs  des  maîtres ,  tous  conseillers  clercs, 
tous  conseillers  lais  demeuiés  fidèles  naguère  au 
bon  droit  et  au  malheur;  à  leur  tête,  le  loyal  et 
pieux  archevêque  de  Narbonne ,  Louis  de  Harcourt, 
bâtard  d'Aumale,  qui,  dans  la  suite,  devait  être 


'  Articles  accordés  par  Charles  VII  à  la  ville  de  Pioucn  ,  en  1449. 
(Registre  de  l'hôtel-de-villede  Rouen,  ;^g  fol.  50  v°. 

Charles  Vil  tint  parole.  En  1450,  le  Parlement  de  Paris  avait 
envoyé  plusieurs  fois ,  à  Rouen  ,  des  huissiers  pour  citer  devant  lui 
plusieurs  Iwurgeois  de  cette  ville.  Sur  leurs  refus  approuvés  par  les 
magistrats  de  Rouen,  un  conseiller  du  Parlement  de  Paris  ,  Pierre 
de  ïuliière,vint  à  Rouen,  ajourner,  en  pleine  audience,  le  lieutenant 
général  du  Railli.  Mais  Charles  VII  intervint  en  faveur  de  la  com- 
mune,et,  par  unechartedu  7  octobre  1450,  maintint  les  privilèges 
des  bourgeois  de  Rouen.  (Archives  de  l'hôtel-de-ville  de  Rouen, 
tiroir  41(1,  n"  6.) —  Histoire  dp  Rouen  sous  hi  domination  des 
Anglais ,  par  M.  Chéruel  ,  [);ig.  lO'i. 
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évèque  de  Baveux ,  patriarche  de  Jérusalem , 
jouir  d'un  grand  crédit  en  France,  dans  notre  pro- 
vince,  surtout  dans  la  \illo  de  Rouen  (|n  il  avait  si 
long-temps  habitée,  et  qui  si  souvent  ressentit 
ses  bienfaits.  Le  peuple,  à  cette  fois,  reconnaît  ses 
baillis;  ce  ne  sont  plus  des  étrangers  et  des  merce- 
naires, mais  des  hommes  nés  dans  le  pays,  qui  l'ai- 
ment, qui  ont  puissamment  aidé  à  le  reconquérir, 
ceux-ci  dans  les  négociations,  ceux-là  dans  les  com- 
bats; leurs  noms  seuls,  au  moment  de  l'appel,  exci- 
tent dans  l'assistance  un  favorable  murmure.  C'est 
que  Jacques  de  Clermont ,  Jean  sire  de  Montauban  , 
Robert  de  Floques,  Guillaume  Cousiuot,  sont  les 
compagnons  des  Brézé,  des  Lahire  ,  des  Xaintrail- 
les,  des  Dunois;  qu'auprès  d'eux  et  avec  non  moins 
d'éclat,  ils  se  sont  signalés  dans  cent  batailles  ,  et 
qu'eux  aussi  ils  sont  des  preux  de  Charles  Yll. 
Onpnbiie,!!     \]ne  Ordonnance  royale,  lue  dans  cette  audience, 

cet  Echiquier,  ,  .  ,,,,••,  i  i 

nncordoiiiiiiine  tcmoiguc  de  la  sollicitiidc  (Iti  uiouarquc  pour  la 
qui  permet  .lux  Justicc.  Lu  llio^,  plciu  dc  regret  de  voir  s  écouler 
Noriiiandsde.se  ^j^  j,|  jong  tcmos  saus   tcuues  d'Ecliiquicrs ,    il  a 

di'sister,    s:ms  o  i  i 

payer  d'aïueiide.  voulu  ,  du  moius  ,  ouvrir  uu  cliamp  libre  aux  tran- 
sactions sur  des  procès  qu'il  ne  pouvait  laiie  juger 
sur  rh( me.  La  forte  amende  prononcée  par  la  loi 
contre  les  plaideurs  (pii  se  désistent,  ne  pouvant 
qu'empêcher  ces  désirables  transactions,  Charles 
VII  s'en  est  ému  ;  d'autant  que  plusieurs  de  ces 
prorès  «  ont   (  dit-il  )    est»'  meiiz,  et  commencez  à 
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l'occasion  des  guerres  qui ,  par  ci  devant ,  ont  esté 
au  pais  de  Normendie.  »  Il  a  voulu  «  eschever  (  évi- 
ter )  aux  plaids  et  procès  ,  et  nourrir  paix  cl  amour 
entre  ses  subgiès.  »  Pleine  faculté  est  donc  donnée 
à  toutes  personnes  ayant  entre  elles  des  procès 
pendants  à  l'Echiquier,  «  de  pacifier  et  accorder 
entre  elles ,  et  d'elles  départir  de  court  et  de  procès, 
sans  amende.^)  Un  pontife  ne  pouvait  qu'applaudir 
à  de  tels  sentiments.  Aussi  entend-on  sans  étonne- 
ment  l'archevêque  de  Narbonne,  Louis  de  Har- 
court,  président  de  l'Echiquier,  louer  hautement 
cet  acte  royal.  Le  prélat  ne  manque  pas  de  «  mons- 
trer  la  bonne  voulenté  que  le  roy  a  à  faire  justice  à 
son  peuple.  »  Charles  YII  l'a  dit  dans  une  ordon- 
nance qu'il  vient  de  rendre  tout  à  l'heure  :  «  Les 
royaumes  sans  bon  ordre  de  justice  ne  peuvent 
avoir  durée  ne  fermeté  aucune  '.»  Aussi,  sous  son 
règne ,  dans  les  temps,  du  moins,  qui  suivent  immé- 
diatement la  conquête,  voit-on  les  Echiquiers  se 
succéder  régulièrement  chaque  année ,  souvent 
présidés  par  l'évêque  Louis  de  Harcourt ,  toujours 
tenus  par  des  conseillers  clercs  et  laïques,  l'élite 
du  Parlement  de  Paris,  toujours  illustrés  par  la  pré- 
sence de  ces  preux  chevaliers  qui  ont  chassé  l'An- 
glais et  rendu  la  France  à  son  roi.  —  Aux  expédi- 
tions de  leurs  arrêts  est  appendu  l'antique  sceau 

■  Préambule  de  l'ordonnance  d«'  I4.)3. 
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de  l'Echiquier,  un  écn  cliarjié  de  fleurs  de  lis  sans 
nombiCj  avec  cette  inscription  autour  :  Sigillvm 
magnum  Scacarii  dticcUùs  ?s  ormannic.  — ],e  contre- 
scel  offre  seulement  trois  fleurs  de  lis,  avec  cette 
inscription  :  Conlni-siiilUuni  dticdtûs  Nornuninu'' . 
chariobVM  Mais,  avcc  ri*!chiuuier  ordinaire  de  la  justice, 

régularise  au$»i 

la  tenue  des      VEcliiqtùcr  dcs  ciiuscs ,  OU  Tcvoit  Hussi  VEclùqtiicr 

sessions  de  ,  i      .         .  •■•./> 

rEchiquitt  des    ufs  compics ,  que  regarde  tout  ce  qui  a  trait  aux  li- 
comptes.        nances,  àradininistratioii  des  domaines  du  roi ,  au- 
quel appartient  le  jugement  des  affaires  domaniales , 
devant  qui ,  enfin  .  tous  les  vicomtes  de  la  province 
doivent  venir  présenter  leurs  états  de  recette  et  de 
dépense.    Les  ducs  de  Normandie  avaient  eu  leur 
Ecliiqt lier  défi  enmptes ,  toujours  résidant  à  Caen  ,  et 
qui ,  au  temps  du  moins  de  Jean-sans-Terre,  y  te- 
nait ses  séances  près  du  pont  de  Saint-Pierre,  et  y 
Il  était  tenu      avait  uuc  chapclle  ".  Après  la  réunion  de  la  Norman- 
tommissa7.es     ^^^  ^  ^^  couronue ,  1  cs  l'ois ,  cuvoyant  dans  cette  pro- 
du  roi,  pris     y\j^QQ  (]q^  comniissaircs  pour  iu";er  les  causes  ,  yen 

dans  la  chambre  i  .1     r^  J 

des  comptes      cnvovèreut  d'autres,  en  même  temps,  chargés  de 

de  Paris. 

recevoir  les  comptes.  On  a  vu  ,  en  l!29!2,  la  popu- 
lace dellouen,  indignée  de  l'excès  des  impôts,  as- 


'  Tniitr  (If  DipliiiiKitiqur,  des  IWMifdictins ,  in-i",  toiii.  IV, 
pap.  2«l  ,  W>.. 

'  Les  rôles  <1(î  Joan-Sctns-1  orrc  parlent  de  celte  rliapelle  :  »  Ca- 
••  pella  (le  Scaeario  (^adomi.  ■>  —  «  C.apella  in  donio  in  quâ  nutnc- 
<  rniitur  <lenarii.  ^<  —  Delà  Rtie,  Essiiis  hisforiqitrs  sur  hi  ville  de 
Caen,  loin.  I,    pajjes  If).»  et  suivantes. 
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saillir  le  château  OÙ  siégeaient  les  maîtres  de  l'Echi- 
quier; ce  que  dit  Nangis  des  deniers  du  roi  que  les 
mutins  dispersèrent  dans  la   rue  sans  y  toucher, 
montre  assez  que  c'étaitles  mailresde  l'Ecliiquierdes 
comptes  qu'avait  attaqués  ce  peuple  en  colère ,   et 
répond  à  Du  Gange  ,  qui  s'était  demandé  si  l'Echi- 
quier de  Normandie  s'occupait  de  finances?  Ce  grand 
homme,  qui  savait  tout,  semble,  par  cette  question, 
n'avoir  connu  que  V  Echiquier  des  causes;  une  foule 
de  monuments  sont  là  ,  toutefois  ,  pour  témoigner 
de  l'existence  de  VEcliiquier  des  comptes.  On  trouve , 
en  grand  nombre  ,  les  rôles  des  comptes  que  lui 
vinrent  rendre  ,  auxxii%  xiii%  ws"  et  xv"  siècles,  les 
baillis,  les  vicomtes  et  tous  les  olTiciers  qui  avaient 
quelque  maniement  de  deniers'.    Nous  avons  une 
ordonnance  de  Charles  YI ,  adressée  à  «sesamézet 
féaulx  gens  de  ses  comptes  et  trésoriers  tenant  l'iis- 
chiquier  des  comptes  à  Rouen ,  du  terme  de  Saint- 
Michel  1390»  ,  apjDrobative  d'un  règlement  qu'ils 
avaient    fait    pour   faciliter   le   recouvrement    des 
amendes  prononcées  par  les  juridictions  du   res- 
sort ^.  Sous  les  rois ,  des  députés  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Paris  venaient  à  Rouen  tenir  cet  Echi- 
quier, comme  des  membres  dn  Parlement  de  Paris 
venaient  tenir  l'autre ,  à  moins  qu'ordre  n'eût  été  en- 


'  De  la  Foy,  Constitution  normande,  page  233. 
'  Re^.  Echif].,  13W. 
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voyé  aux  vicomtes  d'aller  compter  à  Paris ,  ce  qui  ar- 
riva quelquefois,  en  1391  notamment,  Charles YI 
ayant  décidé  que,  celte  année-là,  son  Escliiquier 
des  comptes  ne  serait  pas  tenu ^  et  ordonné  aux  \i- 
co\w\cst\Q^o\t\\àn(\'\Q  de  venir  compter  en  sa  Chambre 
des  comptes  à  Paris  ' .  Il  en  arriva  souvent  ainsi  ;  mais 
ces  déplacements  des  complables  de  Normandie 
étant  très  onéreux  pour  eux,  Charles  YII ,  lors- 
qu'après  le  recouvrement  de  la  province  ,  il  eut 
réglé  ce  qui  concernait  l'Kchiquier  des  causes,  an- 
nonça .  par  une  ordonnance  expresse  ,  que ,  «  d'ores 
en  avant .  toutes  et  quantes  fois  qu'il  feroil  tenir  l'Es- 
chiquieren  iNormandie ,  viendroient ,  de  saCliambre 
des  comptes  de  Paris ^  pendant  et  durant  le  temps 
de  rFsclii({uier,  au  lieu  où  seroit  tenu  le  dict  Es- 
chiqnicr.   aucuns  de  ses  conseilliers  maistres  des 

comptes, cl  clercs jkmu'n  tenir  ri'ls('lii(pii(Mv/r5 

comptes''.  »  On  a  une  ordonnance  de  Charles  \\l, 
qui  enjoint  à  MM.  de  la  (liamhre  des  comptes  de 
Paris  M  de  faire  tenir  Wlisc/iif/iiier  des  comptes  du 
pays  de  jNorineiulie  (Inranl  le  temps  et  ès-lieux  où 
se  lieiidi'oiil  les  Ivsehicpiiers  ordinaires d'icelui  pays, 
ainsi  que  ;m|)ara\aiil  de  la  desrenle  (\rs  An^lois,  il 


'  Ordonnnnre  (lo  Chnrlos  \  I ,  du  2'i  mars  1390.  — Scrousso  ,  tom. 
XII.  pa^'.   177. 

'  I  otiros  patpnfrs  rlii    lojanvipr  1    .SI. 
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avoit  esté  faict  et  accoustumé  ^ .  »  Bientôt,  en  vertu 
de  cet  ordre,  «  sont,  parles  dictz  seigneurs  des 
comptes j  et  mesmes  par  autres  lettres  d'icelui  sei- 
gneur, envoyez  à  liouen ,  pour  ilec  assister  et 
tenir  le  dit  Eschiquier  des  comptes  ,  au  terme  de 
Pasques  1/|.54,  (que  VEscliiquier  ordinaire  ûhi  au 
dit  lieu),  des  maistres  <  clers  et  autres  officiers 
d'icelle  Chambre,  entre  autres  monseigneur  Jehan 
Le  Boursier,  chevalier,  seigneur  de  Sternay,  con- 
seiller du  roy  nostre  sire  et  général  de  ses  finances, 
maislre  en  la  Chambre  des  comptes;  Jehan  Har- 
douin ,  trésorier  de  France ,  et  maistre  en  icelle 
chambre;  maistres  Jehan  Fromont,  Robert  de 
Montmirel ,  Henry  de  Dauves,  clercs  d'icelui  sei- 
gneur en  la  dicte  Chambre  des  comptes  » ,  etc.  Ces 
officiers,  on  le  voit  par  le  registre,  venant  à  Rouen 
«  pour  besongner  au  faict  de  l' Escliiquicr  des  comptes, 
tant  en  l'examen  et  closture  des  comptes  ordinaires 
des  vicomtes  de  Normandie  (pour  ce  mandez), 
que  autres  receveurs  d'aides  et  receptes  extraordi- 
naires, et  aussi  pour  ordonner  et  appoincter  sur 
les  cas  particuliers  qui  se  pourroient  offrir  touchant 
les  demaines  et  droictz  roy  aulx ,  furent  apportez  et 
envoyez ,  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris  au 
dict  lieu  de  Rouen ,  les  originaux  comptes  des   vi-' 


Iteg.  Frhiq.,  \^o't. 
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ro})il('s  (I(\\()rni(iti(/ir ,  qui .  dcrrenièrement,  avoienl 
este  reiuluz  on  la  diclc  (lliambre,  ensemble  plu- 
sieurs autres  livres  et  escriptures  servans  ou  (au) 
dit  cas.  »  (Copions  toujours  le  ref^istrc  qui  nous  sert 
ici  de  chronique,  et  disons  que  «  aprèz  que  iceulx 
maistres  clercs  et  greffier  lurent  venus  au  dict  lieu 
de  Rouen,  ilz  commencèrent  le  dict  Kschiqnier 
des  comptes ,  et,  de  lors  en  avant,  jusques  en  la 
fin  du  dit  Kschiqnier  ordinaire  de  la  justice  j,  ils  vac- 
quèrent  et  continuèrent  à  l'examen  et  closture  des 
comptes,  et  mesmement  besongnèrent  et  don- 
nèrent appoinctemens  sur  plusieurs  requestes  qui 
devers  eulx  lurent  présentées,  sur  les  autres  cas 
qui  se  ofl'roient  touchant  le  faict  des  diz  conqites, 
domaines  cl  droiz  royaux —  Et,  après  le  dit  Eschi- 
quier  fmy ,  les  dictz  gens  des  comptes  s'en  retour- 
nèrent et  firent  remporter  avec  eulx  et  en  leurcom 
paignie  les  diz  livres,  comptes  et  escriptuics  qui 
avoient  esté  envoyez  par  la  dicte  Chambre ,  et 
mesmes  ceulx  qui  avoient  esté  reçeuz  ou  (au)  dict 
Eschiquier.  »  C'est  avoir,  en  peu  de  mots,  fait  assez 
connaîtn'  VEc/iit/tiier  des  comptes;  et,  en  parlant 
d'une  seule  de  ses  assises,  donné  une  exacte  idée 
des  autres,  qui  lui  ressemblèrent  de  tons  points. 
C'en  est  assez  sur  cet  Kcliiqider ,  étranger  à  notre 
plan  ,  et  qui  n'a  de  commun  que  le  nom  avec  l'Echi- 
fjidtr  des  causes ,  l'Ec/nr/tiier  proprement  tlil .  dont 
tions  <  rrivons  l'histoiie.  Mais  nous  ne  pouvions  par- 


1401. 
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1er  au  long  de  ce  dernier  sans  chercher  à  montrer 
ce  qu'était  l'autre.  Charles  Yll  ,  on  le  voit,  s'était 
sérieusement  occupé  de  tous  deux.  Vient  Louis  XI        Les  Etats 

,  ,  ^  .,  1  1  1  •  ,         de  Normandie 

a  son  tour;  et,  soit  que  ,  dans  les  derniers  temps  de     demandent  à 
son  rè^ne,  Charles  YII  n'eût  plus  fait  tenir  si  ré-    ^T'^l  'i"'" 

cl        '  r  fasse  tenir 

gulièrement  les  Echiquiers,  dont,  en  tout  cas,  on      l'Echiquier 

_  _  régulièrement, 

ne  retrouve  point  tous  les   registres,    soit   qu'on   une  fois  l'an  au 

,  »  .  ,      .        .  ,  X  moins ,  et  par 

voulut  continuer  de  jouir,  sous  le  nouveau  règne,   j^g  hommes  du 
d'une  régularité  dont  on  s'était  fait  une  habitude  et    p^^^V  ''''""^'*" 

"-'  sant  la  coutume 

un  besoin,  on  voit,  à  l'avènement  de  ce  monarque,    de la province 
les  Etats  de  Normandie  lui  demander  «  que  la  court 
de  l'Eschiquier  soit  tenue ,  désormais ,  au  moins  une 
fois  l'an ,  au   terme  de  Pasques.  »    A  la  vérité ,  ils 
demandent    aussi  qu'il  soit  tenu,   cet  Echiquier, 
«  par  gens  notables  du  pais  ,  congnoissans  les  cous- 
ttimes  d' icellui  '  »  ;  et,  sans  doute,  c'était  lace  qu'ils 
avaient  voulu  surtout  obtenir  du  nouveau  roi.   De- 
puis la  conquête  de  la  province  par  Philippe-Au- 
guste, cette  pensée  ,  en  Normandie,  élail  au  fond 
de  tous  les  cœurs  ;  trois  siècles  presque  s'étaient 
succédés  sans  avoir  pu  l'effacer.  Toujours,  au  con- 
traire, reproduite,  de  règne  en  règne,  et  devenue 
comme   une  idée  fixe  pour  les   Normands,  nous 
la    verrons     reparaître     bientôt     plus     pressante 
encore;  les  rois  finiront  par  céder;  et  la  Norman- 
die, à  la  fin,  aura  son   Echiquier  en  propre,  non 


'  Lettres  patentes  de  Louis  XI,  du  4  janvier  l'iOl  ,  JReg.  Echiq. 
i.  i6 
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j)l(is  pour  un  mois,  mais  slalionnairo,  pormaiioul . 
à  toujours,  composa  (riiommrs  ilii  pavs,  conuais- 
sanl  scscoulumcs  .  do  juj^cscpii  uepouironl  plus  lui 
r'li(MMil('V(''s  ,  cl  de  la  juridiction  des  (pielsseshabi- 
laiils  lie    dcMonl    jamais   être  distraits.    Mais  ces 
concessions  seront  l'œuvre   du  temps;    et    une  si 
grande  révolution   judiciaire  ne   s'accomplira,    ni 
sous  Louis  \l ,  ni  sous  (Iharles  \  111  son  successeur. 
Sous  Louis  \1,  Icnijours  chacpie  année,  au  terme 
lixé  pf)ur  l'ouverlure  de  l'I'lchicpii»'!".  ariiveni  des 
Jiommes  étranjicrs    la   plupait   du    temps  à  notre 
province  et  àses  coutumes,  si  l'on  en  juge  du  moins 
par  leurs  titres  et  leurs  fonctions  ordinaires.  (Iliaque 
année ,    l'Echiquier  est    présidé   par   l'évt^que  de 
Sainl-Brieuc,  ou  par  Antoine  du  l»ec-(^respin  (des 
barons  de  Mauny) ,  archevêque  de  Narhonne  .  <pii . 
du  moins,  lui.  est   né    en    Normaiulie.    Avec    lui 
siéuent .  entre  autres,   l'archidiacre   de    Josas .  en 
l'église  de  Paris;   Jean  du   lîreuil ,   archidiacre  de 
Bourges;  l'archidiacre  deRav<'Ux;  d'autres  clercs 
encore,   mais  étrangers  tous  à   la  piovince  ;  jmis. 
des  maîtres  des  re([uêtes  de  l'hôtel,  p(Mi  imhus.  je 
le    soupçonne,    des    institutions    coutnmièr<>s    de 
nolic  pa\s. 

• "S  XI,  |>;ii  Mais,  (In  moins,  les  Normands  seront  jugés  chez 

pioiiKi  (|n(i.-,     eii\;  cl    il  ne  leur  landra  pins,    désormais,  au  grc 

pioc«  H  i\rs  ,  ,  .  III  II 

îSj.iiikiimK        d  lin  a(l\(Msau<'  puissanl  .  allci    liois  de  la  province 

krruul Jll);<'^  in  ,     .  ,  .  •        i       ■        ■  •  •       i         • 

Noimanair.        '"'  •'"   '""••   Mcmaiidei    «Il  \aiii   ht  pislice  a  (les  piges 
lira. 
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étrangers,  sinon  prévenus.  Hélas!  cela  ne  s'était  vu 
que  trop  souvent  depuis  la  réunion  de  la  Norman- 
die à  la  couronne,  après  même  Louis-le-Hutin ,  et 
malgré  la  fameuse  Charte  normande;  que  dis-je  ! 
jusque  sous  Charles  Vï  llui-même ,  puisque ,  après 
lui ,  Louis  XI  à  peine  monté  sur  le  trône ,  les  Etats 
de  Normandie  vinrent  lui  en  porter  plainte,  disant 
que,   «contre  les  coustumes ,  usages,  libertéz  et 
Iranchises  du  pays  de  Normendie ,  la  Chartre  aux 
Normands  et  la  souveraine  court  de  l'Escliiquicrj,  plu- 
sieurs s'estoient  efforcez  et  s'efforçoient ,  dejouren 
jour,  soubz  umbre  ou  couleur  de  privilèges  ou  au- 
trement ,  de  distraire  et  tirer  aucunes  des  causes 
d'iceluy  pais  en  plusieurs  et  diverses  cours  hors  dudict 
duchié j  en  très  grant  vexation,  travail  et  desplai- 
sance des  gens  du  pais  et  duché  de  Normendie.  » 
Le    nouveau   roi,    déférant    aussitôt    à  ces  justes 
plaintes  :  «nous  voulons,  (avait-il  dit  par  une  or- 
donnance qui  suivit  de  très  près  son  avènement), 
«nous  voulons  que,  d'ores  en  avant,  les  causes  de 
nostre  pays  et  duché  de  Normendie  soient  traictées 
et  dcterminêes  au  dict  pays^  selon  la  coustume^  sans, 
soubz  umbre  ou  couleur  de  privilèges  ou  autre- 
ment, les  distraire  ou  tirer  hors  du  dict  pays  * .  » 
Cette  ordonnance,  lue  le /t  mai  l/t62  à  l'audience 


'  Ordoiinaiiro   du   't  janvier  Cifil  ,    cnn-gistréc  à  l'audience  de 
l'Echiquier,  à  Kouen,  le  4  mai  KiO?,. 


Louis  XI 
confirme  la 
Charte  aux 
Normands. 

1102. 


iiisToim: 


2.'i4 

(le  rEchiquicr,  public-o  dans  tous  los  tribunaux 
normands,  rocom mandée  à  tous  les  baillis,  avait, 
on  le  pense  bien  ,  été  accueillie  avec  enthousiasme 
dans  la  province.  On  vit .  avec  non  moins  de  joie, 
à  (uialre  jours  de  là  seulement,  et  encore  à  l'au- 
dience de  l'Echiquier,  arriver  des  lettres  patentes 
pleinement  confnmalives  de  cette  lameuse  Charte 
auxAornKi/uLs,  si  chère  à  la  province  ,  dont  une  des 
clauses  principales  proclamait  la  souveraineté  de 
l'Echiquier  et  son  entière  indépendance  de  tout 
autre  tribunal,  f[n<d  ([u'il  fût.  Eu  l'entendant  lire, 
et,  avec  elle,  les  lettres  j^atentes  des  rois  succes- 
seurs de  Louis-le-Hutiu  ,  qui ,  l'un  après  l'aul re .  et  le 
roi  régnant  comme  eux.  l'avaient  solennellement 
confn  in('e  .  les  Normands,  zélatenrs  de  leurs  vieilles 
institutions,  oubliaient  les  transgressions  passées,  et 
prenaient  confiance  en  l'avenir.  L'arrêt  que  rendit 
l'Echiquier.  a[)rès  avoir  entendu  toutes  ces  pr(^- 
messes  de  tant  i\v  mis,  montre  bien  de  quel  prix 
était ,  à  ses  yeux ,  cette  Charte ^  jçaianl  des  antiques 
libertés  de  la  province.  «  Vous  tous,  />ai//is,  vi- 
ronitfs  j  ou  vous  leurs  lietitenajis  ,  justiciers  ,  officiers 
et  suh^è::  du  pais  illec  présens  (dit  le  |)résident  de 
rEchi([iiier  à  tons  ces  ma«j;istrals  qui  ,  sur  un  sinne. 
s'('taienl  levés),  /a  court  vous  conuumulc  (jiw  liartlicz 
et  etitretteniez  enticremoit ,  s/ius  enfreindre ^  ne  souf- 
frir est  rc  eu  fraint ,  fe  contenu  en  (a  dicte  (luirtre,  et 
confirmacion  d  icelle  jouxte  leur  forme  et  teneur  ;  et  se 
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aucuns  faisaient  ou  s' efforçaient  faire  ou  entreprendre 
aucune  chose  au  contraire ,  à  vous  advocas  et  procu- 
reurs du  roynostre  sire ,  c/uipresens  estes  j,  est  expres- 
sément cliargié  et  commandé  que  vous  les  en  approu- 
chiéz  et  contraigniez  par  toutes  royes  deues  et  raison- 
nables, d'en  faire  amende  '.  » 

Les  avocats  et  procureurs  du  l'oi  jjrès  les  divers 
bailliages  de  Normandie ,  étaient  tous  là ,  on  le 
voit,  assistant  aux  audiences  de  l'Echiquier,  prêts  à 
parler,  à  conclure,  chacun  à  son  tour,  et  à  mesura 
qu'étaient  plaides  les  procès  du  hailliage  près  lequel 
ils  exerçaient  leurs  fonctions;  et  ainsi  en  avait-il 
été  usé  de  tout  temps,  on  le  voit  assez  par  les 
anciens  registres  de  l'Echiquier.  Mais  cela  devait 
changer  sous  Louis  XI,  qui,  en  tout,  cherchait 
l'unité,  lors,  du  moins,  que  son  autorité  pou- 
vait y  gagner  quelque  chose.  Une  seule  loi ,  en 
France,  et  une  seule  mesure,  comme  un  seul 
maître,  étaient  chez  lui  des  rêves  favoris  qu'il  ne 
put  tous  réaliser,  son  siècle  ne  le  permettant  pas. 
Il  était  plus  facile  d'instituer  en  Normandie  un 
homme  à  lui ,  chargé  de  veiller  aux  intérêts  de  sa 
puissance  et  de  son  domaine ,  et  dans  les  débats 
judiciaires  où  ces  intérêts  étaient  si  souvent  aux 
prises  avec  ceux  des  particuliers ,  et  dans  les  États 
de  Normandie  où  ils  étaient  naturellement  en  op- 


Louis  XI 

institue  un  office 

de  procureur 

général  du 

roi  au  pays  et 

duché  de 

Normandie. 

1463. 


^.  Echiq..  8  m<'ii  1462. 


posilion  avec  ceux  dv  la  province;  cclk'-ci  ne  de- 
luandant  qu'à  «ïard(M*;  lui ,  au  conlraire,  (''tant  h)U- 
jours  prêt  à  [ncndrc.  Dos  ujons  notables  de  son 
conseil ,  de  sa  (Ihainbre  des  comptes  el  de  sou  Ir*'- 
sor,  lui  avaient  repr<''senté  (disait-il),  (pie  «  cliose 
profitable  seroit  à  luy  ,  poni-  la  conduilo  et  auj^- 
mcntation  de  son  domaine  ,  an  pays  et  duché  de 
Normandie,  et  pour  le  bien  de  la  justice  du  dici 
pays,  avoir  tm  procureur  général  ^  de  par  luy  ^  en  ses 
diclz  pays  et  duché.  »  En  1^63,  donc,  fut  créé 
«  rofllce  de  procureur  «ijénéral  du  roi  au  pays  et 
duché  de  Normendie.  »  Guillaume  de  Ccrisay  , 
vicomte  de  Carentan,  en  lut  le  premier  investi, 
avec  permission  de  garder  son  premier  office.  Les 
lettres  de  provision  lui  donnaient  «povoii',  aucto- 
rité,  commission  et  mandement  spécial  de  l'aire 
et  exercer  le  dit  ofllce  de  procureur  g«'néral  du 
roy  en  son  Ivschiquier,  es  assemblées  des  Estais  et 
(Conventions ,  et  par  tous  les  sièges  et  aiuli tores  de 
son  pays  de  No''ntendic  oii  il  se  troureroit  et  besoin  g 
sentit  '.  » 
Kétiamaiioii  (Icttc  dcruière  clause,  surtout .  avait  rh()([U('' les 

des  ;iv««atH  et  ,  ,  ,  .  v        i  i      •ii- 

pmcurcurs  du     avocats   et    profMueurs   du  roi     pics   les   l)ailliaii;es , 

loi  contre  h,  -^  .-^  | "j,,,,!;, >,,,(.  ^\^>  j' j^chitruier ,  après  (lu'ou  v  eut 

<  ii-alioii  d«'  «•(•!        '  1  '      1  I  . 

officf-.         Ji,  |,.v;  lettres  de  provision  .  se  levant  fous  ensemble , 
dirent    «  que   la  création  du   dit  office  esloil   nou- 


'   l.dtrc's  patentes  du  G  .srptcnil)rc  l'iOS.  —  Reg.  Echiq.,  lifii 
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velle,  et  qu'ilz  protestoient  que  ce  ne  les  préjucli- 
cieroit  es  drois  de  leurs  offices.  »  A  quoi  Guillaume 
de  Cerisay  répondit  aussitôt  :  «  qu'il  protestoit  au 
contraire ;^  que  cen'estoit  point  création  nouvelle; 
mais  y  en  avoil  eu  anciennement.  » 

Les  maîtres,  quoi  qu'il  en  fût,  accueillirent 
ces  lettres  patentes  de  création  ,  et  le  nouvel  office 
continua  d'être  exercé  tant  que  dura.  l'Echiquier  '. 

Louis  XI,  on  le  voit,  s'intéressait  à  notre  Echi-  LtiiuccieBeny, 

.       >  •!  .        i  •  •    I'    ^  1     tièrp  lie  Louis  XI, 

quier,   et  s  en  occultait  autant  que  roi  qui  1  eut    devient  maitre 
précédé,  ne  prévoyant  «ruère  que    l'instant  était  ^'e  Rouen  et  s'y 

^  i  j  o  1  fyif  couronner 

proche    où    l'Echiquier   et    fa    Normandie    tout         Juo  de 

T  ,  ,,    .  1        1  •  •  u  Normandie. 

ensemble  allaient  passer  sous  la  domination  cl  un  1405 

frère  rebelle  à  qui  il  devait ,  lui-même ,  par  de  so- 
lennels traités,  les  abandonner  pour  un  temps. 
Tout  le  monde  sait  l'histoire  de  la  guerre  du  bien 
public;  et  ce  n'est  point  ici  qu'on  doit  espérer  d'en 
trouver  les  détails.  Les  brouillons  du  temps  avaient 
su  habilement  réveiller,  danslecœurdes  Normands, 
cette  vieille  chimère  de  former  un  petit  royaume 
à  part,  et  les  fiai  ter  peut-être  aussi  par  la  certitude 
de  conquérir  bien  sûrement,  à  cette  fois ,  cette  sou- 
veraine indépendance  d'Echiquier,  tant  désirée, 
tant  de  fois  réclamée ,  et  à  laquelle  ,  néanmoins , 
on  portait  toujours  fréquemment  atteinte.  Quoi 
qu'il    en    soit ,   le  duc  de    Bourbon  ,    au   mois  de 

'   Rr:;.  Erhiq  ,  XWi. 


2 ',8  111 S  lu  nu: 

septembre  1465,  était  venu  se  saisir  du  chàleau  dv 
Rouen   au   nom  dn  duc  do  Berrv .  roljollo;  puis  la 
ville  elle-même  s'rtait  rendue  sans  résistance;  «  la 
([uelle,  tost,  se  converlist  à  ceste  mutacion  comme 
trop  désirant  d'avoir  prince  qui  demeurast  au  pais 
de  jNonnendie '.   »  Le  reste  de  la  province  suivit; 
tous,  presque,  avaient  prêté  serment  au  prince, 
hormis  quelques  Français  inébranlables,  un  Ouate 
bailli  de  Rouen ,  un  Guillaume  Picard  d'Estelan  ,  un 
Brézé  et  quelques  autres,  (pii,  plus  tard,  devaient 
ramener  à  Louis  XI  cette   province   un  moment 
abusée.    Louis  XI  négociait;  il  accorda  tout  ce  qu'on 
voulut,  comme  il  faisait  d'ordinaire  pour  gagner  du 
temps.     Par  le  traité  de  Conflans,  il  abandonnait, 
comme  apanage,  à  (Iharles  son  frère  ,  le  duché  de 
Normandie  ,  avec  les  hommanes  des  duchés  de  Bre- 
tagne  et  d'Alençon  ,  et  transmission  aux  enfants  du 
prince,  de  mâle  en  mrde.  L'Echiquier  n'avait  pas 
Tiaitt-  ^i^  oublié.     Par  des  lettres  patentes  qui  suivirent 

lie  Conflans,  par 

lequel  Louis  XI   de  près  Ic  traité,  Louis  XI  délaissait,  transportail 

cède  il  son  Irèic     ,  ^   ,  1       •    .        1      •        .•  .    •        •      1'     i" 

letiuciu  df      '*  ''f^"  irere  «  tous  droictz  de  justice  el  jurisdictions 
Normandie,  a     ^|^,^  causcs  et  (lucstions  du  dict  duchié,  le  droict 

litre    d  apanage.  ^ 

Le  droict  et      ct  (iiuforîté  d' Esc/iiffiticr  j  avec   loutes  les  préémi- 

aiictorilé  !>•        i  i  i  ii  x'  i 

d'Eschiquier  vs\   neiiccs  diceluy,  selon  la  (Jiarte  aux  iAormands, 
comme" l'e ?es.V.  *"'  Ics  droictz ,  prlvllégcs  ct  usagcs  dudit  ducliié '.  « 


'  Mémoires  dr  Coiiiinrs ,  liv.  !"■,  cliaj).   l.l, 

*  l.ctlres    pati-ntcs   de   Louis    XI,    octobre    l4fio  ;    rollection   do 
Sprousse  ,  tom.  XVI,  p.  .T.r»  rt  suivantes. 
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Ainsi,  la  Normandie,  changeant  de  souverain, 
allait,  comme  au  temps  des  rois  Philippe  de  Va- 
lois et  Jean,  avoir  un  duc,  une  cour,  former  un 
état  à  part;  tout  ce  qu'avaient  rêvé,  en  un  mot, 
de  vieux  Normands  entêtés  des  antiques  préroga- 
tives et  des  glorieux  souvenirs  de  leur  pays.  Car, 
sous  ces  fds  aînés  de  rois,  ducs  de  Normandie, 
c'était  d'eux  que  l'Echiquier  avait  dépendu,  et 
non  plus  des  rois  de  France.  En  1350,  le  quatre 
juillet,  on  voit  le  duc  Jean  adresser  des  lettres  pa- 
tentes «  à  ses  améz  et  féaulx  les  gens  de  son  conseil 
ffiiî  tenaient  sonEsclùqaierde  Pasf/ucs  dernièrement 
passé,  séant  àRouen'.  »  Que  dis-je?  En  136^6,  le 
duc  y  avait  présidé  en  personne  ^.  En  1350 ,  encore, 
par  une  autre  charte,  qui  n'a  pas  été  publiée,  le 
prince,  reconnaissant  qne,  d'une  enquête  ordonnée 
par  lui  et  «  apportée  aux  gens  de  son  conseil  estans 
en  son  Eschic/uierj  il  résulte  que  Jehannette  de 
Pont-d'Oillie,  tille  noble,  dont  les  terres  sont  en 
sa  garde  ducale,  a  accompli  l'aage  de  quatorze 
ans,  par  quoy  elle  puet  estre  mariée  »,  ordonne 
de  s'informer  «  si  le  mary  qu'on  luy  veut  donner 
est  aagié  souflisamment  pour  tenir  ceste  terre  selon 
la   coustume    du  pays  ^  »,    résolu,    si    cela    est. 


L'Echiquier, 

au  temps  des 

rois    Philippe- 

de-ValoisetJeaii, 

avait  été  sous  la 

dépendance 

immédiate  des 

ducs   de 

Normandie 

leurs  fils. 


'   Ordonnances  des  Roisde  France,  toni.  Il ,  pages  .i'JO  et  suivantes. 
*  Farin,  histoire  de  Rouen  ,  tom.  I  ,  pag.  2;> ,  é(nt.  de  1666. 
'  Charte  incciito,  du  28  avril  l.JftO,  riis.  HihI.  royale. 
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iiisnmu; 


(rabaiulomuM-  la  Icire  aux  doux  époux.  Le  dau- 
phin, liltj  de  Jean,  en  avail  usé  ainsi,  (les  princes, 
pour  tout  dire,  avaient  agi  en  Normandie  comme 
dans  un  royaume  àparl ,  ne  relevant  que  d'eux  seuls. 
Charles,  duc  de  lîerry,  allait  donc  être  tout  dans  notre 
piovince,  et  le  roi  son  frère  n'y  allait  plusêtie  rien. 
«  De  mon  consenlement  (disait  LonisXI),  je  n'eùsst» 
jamais  baillé  tel  partage  ù  nn^n  tVère  ;  mais,  puisque, 
d'eux  mesmes ,  les  Normands  font  ceste  nouvelleté , 
en  suis  content  '  »  ;  c'était  beaucoup  dire, 
chiiiies,  frère         Charles,  quoi  qu'il  en  soit,  après  avoir  fait  hom- 

u«  Louis  XI,  ^  -A  A 

se  fait  sacrer  duc,  mage  BU  roi  SOU  frère  pour  le  duché  de  Normandie, 

et  reçoit ,  dans 

s'en  alla  aussitôt  à  Rouen  se  laire  reconnaître  et  sa- 
crer duc.  Son  inauguration  eut  lieu  le  dix  décembre 
1465.  On  n'avait  oublié  aucune  des  cérémonies  pra- 
tiquées naguère  au  sacre  des  anciens  souverains  de  la 
province  ;  là,  donc,  paraissaient  les  antiques  insignes 
de  nos  ducs,  réj)ée  tenue  par  le  comte  de  Tancar- 
ville  ,  connétable  hcrédilal  de  Normandie  ;  l'éten- 
dard .  (\no  porlait  le  comle  de  Harcourt,  maréchal 
licrcdital;  en  lui ,  et  surtout ,  l'anneau  ducal,  que  l'é- 
vecpie  de  Lisieux,  Thomas  Bazin  ,  passa  au  doigt  du 
prince  ,  le  fianeanl ,  le  mariant  j\)oiir  ainsi  dire  ,  avec 
la  Normandie  ,  <pii  n'allait  plus  relever  que  de  lui^. 


Notre-Dame 

de  Rouen , 

raniieau  ducal. 

10  décembre 

U(J5. 


'    Mrniditrs  dr  Coniinrs ,  \\\     \" .  cli.ii).    M. 

*  l.r  Cérémonial  fraiirois,  par  TlK-iMlorc  (iodcfro\ ,  loni.  I, 
pag.  002.  Surldiit  1rs  i;«'?>i.s|r<'«.  dn  )-lia|)ih'('  niélropolitaiii  de 
Uniien  ,  !<•  <!('•(  «niJuc  (  'if.  • 
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Durant  ces  fêtes,  Louis  XI  ne  s'oubliant  pas, 
gagnait  lout-à-l"ait  le  duc  de  Bretagne ,  que  venait 
de  s'aliéner  son  frère.  II  traitait  avec  ce  duc ,  puis, 
montant  à  cheval ,  s'en  allait  par  le  pays ,  soumet- 
tant,  l'une  après  l'autre,  les  villes  de  Normandie 
mal  séparées  encore  d'avec  le  royaume  de  France  , 
et  qu'il  y  eut  promptement  réunies.  Rien  ne  tenait 
devant  lui;  et  on  le  vit  bientôt  reconnu  dans  Rouen 
même  ,  cette  capitale  du  duché  ,  par  où  avait  com- 
mencé la  révolte,  (iliarles,  inquiet,  éperdu,  in- 
voquait les  traités.  Mais  de  quoi  servaient  ses 
réclamations  et  ses  doléances!  Louis  XI  lui  objec- 
tait le  vœu  des  peuples  ;  ce  vœu  qui  naguère  avait 
donné  la  Normandie  à  son  frère,  la  lui  ôtait  au- 
jourd'hui ;  force  était  bien  d'obéir.  Pouvait-il , 
d'ailleurs,  lui,  roi  de  France  ,  al)andonner  cette 
province  sans  comjjromettre  l'indépendance  de  sa 
couronne?  Vinrent,  en  1/^68  ,  les  Etats  de  Tours, 
solennelle  rencontre  où  l'on  parla  haut  contre  la 
disjonction  de  la  Normandie  d'avec  le  reste  du 
royaume  ;  où  l'avisé  monarque  sut  si  bien  se  faire 
dire  ,  sous  couleur  de  remontrances  ,  ce  qui  flattait 
ses  secrets  et  plus  ardents  désirs.  «  Pour  nulle 
rien  sous  le  ciel  (avaient  dit  ces  Étals),  pour  fa- 
veur ne  affection  fraternelle  ^  ne  oùligatioii  de  pro- 
messe _,  ne  opportunité  de  donation  et  provision  , 
ne  pour  menace  de  guerre,  ne  regard  à  nul  tem- 
porel  danger ,   le  roy    ne  doit    acquiescer   en  la 
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séparacion  de  la  (luchi*  tlo  Normandie  ne  en  son 
transport  en  main  d'homme  vivant  (pie  !a  sienne  '.  » 
La  Guyenne j  donc,  fut  ofl'erte  à  Charles,  et  ce 
prince  s'estima  fort  heureux  encore  de  rol)tenir  en 
échange  d'un  duché  qui,  aussi  bien  déjà,  n'était 
L'anneau   ducal   pj^^  g^  son  oouvoir.     De  ccttc  Normandie  où,  un 

lie    Normandie ,    1  i  ' 

passé  nagu.re    instant,  il  s'étoit  cru  maître,  de  toutes  ces  pompes 

au  doigt  de  '  ^  ■*• 

Charles,  iioïc  de  (pii  l'avaieut  cttivré ,  il  ne  lui  restait  plus  mainte- 
Louis  xi,  est,  ,,  1         I         1  •!  •  '  1 

par  l'ordre  de  ce  naul  quc  1  auueau  ducal   «  dont  il  avoit  espouse  la 
monarque,      juchié  dc  Normcudic  »  ;   encore   lui    fallut-il    le 

rompu  a 

Paudience  de     rendre,  ainsi  que  tout  le  reste,  au  roi  son  frère,  qui 

l'Echiquier.  ,,  . 

(«jnov.  H69.  )  1  avait  voulu  ravoir.  Superstitieux  comme  il  l'était, 
Louis  XI  avait  bien  pu  attacher  à  cet  anneau,  solen- 
nellement béni  dans  Notre-Dame  de  Rouen  ,  par 
un  évêque,  des  idées  qui  l'inquiétaient,  et  dont 
il  ne  crut  pouvoir  se  délivrer  qu'en  faisant  anéantir 
ce  fatal  anneau.  Mais  il  y  voulnt  des  cérémonies; 
et  il  fallait  que  le  divorce,  comme  le  mariage,  fut 
une  solennité.  A  j)eine  redevenu  maître  de  la 
Normandif»,  Louis  \1  avait  donné  au  comte  de 
Saint-Pol,  connétable  de  France  ,  le  gouvernement 
<le  cette  province  récemment  recouvrée.  L'anneau 
ducal  fut  remis  au  comte,  comme  il  s'en  allait  à 
Rouen  se  faire  recevoir  en  son  gouvernement. 
C'était  en  novembre  1469,  et  l'Echiquier  du  roi 
tenait,  alors,  ses  assises.    Le  9  novembre,  dans  la 


'   Ckmnique  Ac  Gror\ics  Chastrllnin. 
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grande  salle  du  château,  une  solennelle  assemblée 

était  réunie  dans  l'attente  d'une  communication  du 

roi  de  France  et  du  j^ouverneur.     Outre  tous  les        Le  comte 

maîtres  de  l'Echiquier,  outre  les  nobles,  les  gens    connétabieVe 

d'église,  les  officiers  crue  l'on  y  voyait  d'ordinaire,     '',"!"''!'  ^'*'"* 

~  1  J  w  'a  l'Echiquier 

s'y  étaient  rendus,  ce  jour  là,    «  plusieurs  nobles    faire  briser  cet 

anneau  en  sa 

et  bourgeois,  les  conseillers  de  ville  de  Rouen,  des  présence, 
gens  d'église ,  tant  du  collège  Nostre-Dame  de 
Rouen  que  d'ailleurs,  et  plusieurs  autres  notables 
personnes  jwur  ce  espvciallnncnt  mandées  et  assem- 
blées. ')  A  la  tète  de  l'Echiquier,  sur  im  siège  très 
élevé,  était  assis  l'archevêque  de  Narbonne,  An- 
toine du  Bec-Crespin  ,  des  barons  de  Mauny ,  abbé 
de  Jumiéges,  nommé  par  Louis  XI  pour  présider 
ses  Echiquiers;  près  de  lui  et  au  même  niveau, 
on  remarquait  un  siège  vide,  «  de  la  mesme  qua- 
lité et  haulleur,  »  Survint  bientôt  «  haut  et  puis- 
sant seigneur  monseigneur  Loys  de  Luxembourg , 
comte  de  Saint-Pol,  connestable  de  France,  lieu- 
tenant et  gouverneur  général ,  pour  le  roy ,  au  pays 
etduchié  de  Normendie.  »  Par  son  ordre,  et  après 
qu'il  se  fut  assis  auprès  de  l'archevêque-président, 
fut  lue,  au  milieu  du  plus  profond  silence,  une 
lettre  close  adressée  par  Louis  XI  au  connétable. 
«   Très   chier  et   très    amé  frère    et    cousin   (lui         Lettre 

'••.I  \  .  .^\i'  .^,\        de  Louis  XI  au 

écrivait   le   monarque)    nostre    très  chier  et  très      sujet  de  cet 
amé  frère  le   duc   de  Guienne    nous  a ,    présen-        anneau. 
tement,  envoie  l'anel    dont   on  disoit  qu'il  avoit 


•;!;,4  lllSTttlRK 

ospousr  la  duchic'  <lo  Norinciidie  ;  t'I  alin  (juc  K'.-^ 
liabilaiis  du  dil  pais  eu  soionl  advoiliz,  cl  con- 
«jfnoisscnl  de  plus  on  plus  rpio  nosire  dil  Irrio  a 
renoncir  à  la  diclc  dncliié.  nous  voulons  et  vous 
mandons  ([uo  en  rKs(dii([uier  qui  se  tient  .  de  pi(''- 
sent,  en  nostre  ville  de  llouen ,  vous  monslréz  el 
laictes  rompre  publiquement  le  dict  auel'.  »  l.e 
connétable,  alors,  prit  la  parole,  le  silence  conli- 
uiscoiiis        nuanl  toujours,    il  remontra    «  la  <j;rant  et  persé- 

(lu  connclahlo.  ,  ,.,  .  ,  .      , 

verant  amour  et  dnection  que  le  roy  avoit  a  ses 
sub«fietz  du  pais  de  rSormciidie  ;  comme  il  vouloit 
et  désiroit  justice  leur  estre  faictc  et  administrée, 
repparacion,  par  efl'ect ,  estre faicte  des  maulx,  torts 
et  excèz  à  eulx  advenus;  à  quoy,  par  aucun 
temps,  (U  durant  les  divisions  passées,  n'avoit  pu 
estie  bonnement  pourvu  ,  selon  ce  qu'il  désiroit. 
Qu'aussi  le  pais  et  duchié  de  Normendie,  qui, 
par  aucun  peu  de  temps,  avoit  esté estrangié  et  es- 
loingné  de  la  main  du  roy  ,  avoit  esté  par  luv  recou- 
vert ,  remis  et  réuni  à  la  coiu'onne.  Que  ,  pareille- 
ment ,  le  roy  avoit  réduit  et  rappelle  avec  luy  et 
en  son  obéissance  monsei«j;neur  le  duc  de  Guyenne 
son  frère,  telU'ment  (ju'il  s'esloil  du  loiit  déporté 
(In  dioicl  <pi'il  préhMidoil  aAoir  au  duebié  de  Nor- 
mendie. et  délibéré  vivre  et  demourer  à  jamais 
en  l'obéissance  et   vraye  et  perdurabK»  amour  et 


'  LrUrc  <lc    Louis    \I ,    dali-c   ilAnihoisc ,     I     iiommiiIh  c    liC!» 
-  ftrg    Frlii'i   ,  <»  ii(»niibro  liGO. 
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union  du  loy.  lin  démonslrance  de  ce  (coulinua 
le  connélable) ,  en  signe  aussi  qu'il  est  très  content 
du  diichié  de  Guiennc  que  le  roy,  à  sa  très  ins- 
tante prière  ,  lui  a  baillic  pour  partage,  le  duc  ,  sans 
ennorlement  (suggestion)  quelconque  de  la  part 
du  roy,  a  envoyé  au  dit  roy  nostrc  seigneur  l'inicl 
qui  lui  avait  este  baillié  à  Rouen,  en  prenant  posses- 
sion du  ducliié  de  Normendie  comme  son  espouse , 
et  à  quoy  il  a  renoncié ,  le  quel  anel  le  roy  m'a 
envoie,  et  mandé  et  escript  que,  en  ce  présent 
Escbiquier,  icelui  anel  soit  publiquement  cassé  et 
rompu  ,  comme  il  est  apparu  par  les  lettres  d'icelui 
seigneur  que  venez  d'entendre.  »  Restait  à  obéir: 
en  entrant  dans  la  grande  salle,  maîtres,  barons, 
prélats  avaient  rem.arqué  avec  étonncment  une 
enclume  et  des  marteaux  ;  maintenant  ils  en  devi- 
naient l'usage.  L'anneau  ducal ,  livré  aux  sergents 
des  huis,  par  le  président  de  l'Echiquier,  fut,  à 
i'instant,  par  eux,  voyant  tous,  «  cassé  et  rompu  en 
deux  pièces 3  qui  furent  rendues  à  monseigneur  le 
connestable  '.  »  A  cette  fois,  était  consommé  le  di- 
vorce ,  aussi  solennellement  qii'avait  naguère  été 
contracté  le  mariage;  le  charme  était  rompu,  et 
Louis  XI,  maintenant,  pouvait  régner  en  paix  sur 
sa  province  de  Normandie,  recouvrée,  paisible  et 


'   R(ii.  F.i II i'j. ,  (\it  jcmii  'J  ikmciiiIjic  I 'iOO. 
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i\ii  les  ordres    souniisc'.  Do  rechcC  aussi   il  pouvail  s'occinier  (le 

de  Louis  XI,  ,,.,    -,   .         .  ni 

iccointt'deSt  Poi  Sa   COUP   cl  LcliKjUMM- ,   o[    concei'tcr  avec  elle  les 
conm-tahio,  et    ,„      ,„^  ^|,.    .V'iablir  l'oidre   en  Normandie,     l  ne 

I  Kcluquicr  J 

prcniHiit ,  do     si  jri-ande  crise  avait  été  fatale  à  ce  pays;  et  com- 

con<t"rt ,  1,-s  ^  _  .  , 

luesiuHs  propres  ment  nolrc  province  aurait-elle  pu  être  impuné- 
tranquillité  d.ins  uicnt  1  cnjeu  Q  unc  disputc  il  maiu  armée  entre  un 

la   province.  •  •  .        .  •  i   •  ' 

roi  puissant  et  un  prince  assez  bien  appuyé  .  nous 
l'avons  vu,  au  commencement  de  la  quçrelle;  sou 
territoire  impunément  traversé  en  sens  divers  par 
des  armées  mal  disciplinées  et  pillardes?  Comment 
aussi,  parmi  tout  ce  cliquetis  d'armes,  ce  Iracas 
d'armées  diverses  se  heurtant  les  unes  contre  les 
autres,  les  lois  auiaient-clles  pu  être  écoutées  el 
les  magistrats  reconnus  !  Mais  la  guerre  étant  finie 
maintenant,  restait  à  guérir  les  maux  qu'elle  avait 
faits.  Le  connétable  de  Saiiil-Pol  n'élail  pas 
venu  seulement  en  Normandie  pour  voir  brisei- 
solennellemeul  un  anneau  en  deux  moieeaux. 
Plaintes desÉtats   Aux  États  de  Normandie,   qui  furent  tenus  cette 

de  Noruiani.'ie.  ,  ,  ,    .  ,    .  •    i>         i  a  i       x' 

année,  et  ou  présidait  aussi  I  arclieveque  de  l\ar- 
boniie  ,  ce  descendant  des  Maiiny ,  des  barons  du 
Bec-Crespin,  «  de  grans  complaintes  et  doléances 
avoient  esté  faictes  tani  m  géiu'ral  <pie  en  particu- 
lier par  k's  d(''légu('/,  des  trois  (>slalz  du  dict  pays.  » 


'  Une  ancienne  "JirjtMire  rt|)i»>cnt<'  cette  céféraouie.  Devant 
l'Ecliiquier  en  séance ,  deux  lioinnics,  le  inartean  lové,  se  «lisposent 
à  briser  un  anneau  place  sur  une  enclinnc.  Porlefeiiilles  dn  dcpôl 
des  iManuscrils  de  la  l'.il)liotlici|MC  loyale. 


DE  L  ECHIQUIER.  207 

Ils  s'étaient  plaints  vivement  «  des  graiidz  excedz  , 
pilleries,  et  maléfices  commis  et  perpétrez  par  les 
g(^iis  de  guerre ,  francs  archiers  et  autres.  »  Ils 
s'étaient  plaints  aussi  «  du  désordre  qui  estoit  tant 
es  officiers  de  la  justice  ordinaire,  des  Eaux-et-Fo- 
restz,  des  Aides  et  Tailles,  à  lagrant  charge  et  op- 
pression du  peuple  du  pais  de  Normendie  »  ;  ils 
avaient  demandé,  à  grands  cris,  «  qu'on  fist  pu- 
nicion  des  délinquants ,  tellement  que  justice  peust 
estre  acomplie ,  le  peuple  soulagé  et  vivre  en  paix 
et  tranquillité.  » 

Le  connétable,  envoyé  surtout  à  Rouen  pour  y       En  pleine 

.  \    1  •.  1  •/        >      .  audience   de 

porter  remède  ,  avait  eu ,  sur  cela ,  en  conseil ,  c  est-    l'Echiquier,  on 
à-dire  secrètement,   de  louiçues  et  graves  confé-  fait  connaître  au 

'  peuple  ce  qui  a 

rences  avec  la  cour  d'Echiquier.    Là,  avaient  été   été  imaginé  pour 

,  .  ,,  ,  .       lui  procurer   du 

concertées,  entre  ces  magistrats  et  1  envoyé  du  roi,     soulagement. 
bien  des  mesures  propres  à  rétablir  l'ordre  en  Nor-     ^^ ôm'wfet 
raandie,  et  à  soulager  un  pays  dont  la  détresse  était  si    '^  ^'^  plaindre. 

°  ^     •'  Novembre  1469. 

grande.  Mais  quel  autre  moyen  plus  efficace  aurait-on 
pu  trouver  que  celui  convenu  entre  le  connétable 
etl'Echiquier,  qu'un  appel  solennel  et  public  fait, 
en  plein  Echiquier,  l'audience  .séante,  à  tous 
habitants  ayant ,  par  le  passé ,  éprouvé  dommage  en 
leurs  personnes  et  en  leurs  biens  ;  une  sommation, 
pour  ainsi  dire,  à  tous  les  hommes  grevés,  de  se 
venir,  sans  délai,  plaindre  au  connétable  et  aux  ma- 
gistrats ,  des  torts  qu'ils  avaient  souflerts  !  A  l'E- 
chiquier donc ,  dans  une  autre  et  non  moins  solen- 


iii^^ToïKn 
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iiello  aiulience,  où,  eucoie  une  lois,  aupirs  dr 
rarclievt*(pie-président  ,  sir^eait  le  coniiétablo, 
«  en  jiincnienl  ,  icelle  ccuirt  séanl  ».  on  dil,  à 
hante  voix,  an  penpie  acroiun  là  en  lonle,  tonl 
ce  ([ni  a  r[r  lenlr.  loni  ce  (]ni  a  ('té  iinaji;in(''  pour 
çnérir  ses  maux  et  soulager  ses  sonflVances. 

«  On  fait  savoir  noloiremenl  (dil  l'archevêque 
de  Narbonne  en  finissanl  )  ,  que  s'il  y  a  aucuns  qui 
veuillent  faire  plainte  on  doléance  ,  d'aucune  male- 
i'açon  ou  exaction  ,  decoustunies  mal  usées  (;l  non 
tolérables,  ou  autrement,  qu'ils  le  remonstrent  de- 
vers monseigneiu'le  connestable  et  devers  la  court, 
pour  leur  esire  pourveu  j)ar  jusiice,  ainsi  qu'il  ap- 
partiendra par  raison.  «  Le  pays,  présent  là  en  la 
personne  de  tous  ceux  (jn'il  avait  députés  aux  États, 
exprima  aussitôt  sa  gratitude  de  ce  qu'on  fai- 
sait jKiur  lui.  «  Par  la  bouche  de  maistre.Tehan  du 
INlesnil ,  vicaire  et  ollicial  de  Roncii ,  ])urlinil  au 
uom  des  genz  des  trois  Estats  du  dit  pais  de  Nor- 
ni('?i(li(.'.  le  lov  ,  monseigneur  le  connestable,  et  la 
(lonrt .  furent  regraciéz  et  mercii'z  de  ieui-  bon  et 
grani  vonloii-  ([u'ilz  avoieni  d'acomplir  jusiice;  ilz 
furent  suppliez  qu'il  leur  plenst  la  dicte  exposition 
mectre  à  exécution,  au  bien  de  la  justice,  delà 
chose  publique,  dupais  et  des  hommes  et  subgetz 
(In  i-ov  nostiMvscitineur '.  « 


'   Frf^.  F.rhif/.,  7  novcmhrc  l'tfifl. 
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C'était  bien   aussi  le  dessein  du  roi  de  ne  s'en    justice csi  faite 

,       1  ,.  T\  1     ..  »•!     des    maraudeurs 

pouit  tenu'  a   des  discours.    Dans  une  lettre  qu  u    ^j^j  aésoiaiem 
adressa,  plus  tard,  aux  maîtres  de  l'Echiquier  ,  on      '-^  prov>uce. 

i  -*■  1474. 

le  voit  se  féliciter  de  ce  que  justice  a  été  faite    de 
gens  qui  troublaient  la  province.    «  Vous  avez  assez 
sçeu  (  leur  écrivait-il  ) ,  la  bonne  justice  qui ,  puis 
peu  de  temps,  aesié  faicte  en  jiostre  pays  et  duchié 
de  Normendie ,  par  plusieurs  de  nos  officiers  au  dit 
pais,  et  autres  nos  commissaires,  que,  pour  ce,  y 
avons  envoyés ,  de  plusieurs  gens  de  guerre  et  autres 
qui  vivoient  sur  nostre  peuple  du  dit  païs ,  et  qui 
leurfaisoient  de  grans  maulx,  oppressions  et  dom- 
mages; dont,  et  de  la  diligence  qui  y  futfaicte  par 
nos  dits  officiers  ,  nous  leur  savons  très  bon  gré  et 
les  en  mercions.  Et,  pour  ce  que  l'une  des  choses 
de  ce  monde  que  plus  désirons  est  de  faire  vivre 
nostre  peuple  en  bonne  ordre,  police  et  justice,  et 
les  préserver  d'exactions  et  molestations,  vous  man- 
dons que  de  tous  les  malfaicteurs  que  vous  saurez 
estre  en  nostre  pais  de  Normendie ,  vous  faictes 
bonne  dihgence  de  les  appréhender  et  de  faire  leur 
procès ,  et  en  faictes  faire  telle  et  si  griefve  pugni- 
cion  que  tous  les  autres  y  prennent  exemple.  » 
Le    monarque  enjoignait  à  ses  baillis ,  vicomtes  , 
procureurs,  avocats,  d'en  faire  diligence,  chacun 
d'eux   dans  son  district.  «  Et  leur  signifiez  (écri- 
vait-il à  l'Echiquier) ,  que  s'il  y  a  aucuns  d'eux  qui 
soient  remis  (paresseux)  ou  négligents  d'ainsy  le 
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faire,  et  qui  ne  face  vivre  cl  lenir  iiostre  dil  peuple 
en  paix ,  en  nianii'ie  qu'il  ne  nous  en  vienne  au- 
cune plaincle  ,  noslre  entention  n'est  pas  de  les 
entretenir  en  leurs  offices,  ains  les  feray  griefve- 
nient  pugnir  '.  » 
La  connaissaiicp        Mais  l'Ecliiquier  n'aurait  pu  connaître  du  crime 

du  crime  de  li'se-  •     "^  *■ 

majesté  .lait      de  lèsc-majesté .  non  plus  que  de  certains  antres 

rosprvc'c  an  ,         '    ,  ,  . 

eoimotabic.  «  cas  rcservcz  et  retenu/,  a  la  personne  du  roy  »  ; 
le  connélable  de  Sainl-Pol  l'avait  bien  su  dire 
à  cette  cour,  lorsque,  s'y  venant  faire  reconnaître 
gouverneur  de  Normandie,  et  parlant  «  du  grant 
povoir  et  commission  »  que  le  roi  lui  avait  donné  à 
lui  seul ,  il  y  comprit  expressément  «  le  povoir  de 
congnoistre  de  ces  cas  de  crime  de  lèze-majesté  et 
autres  réservé/ » ,  dont  le  souverain,  dans  sa  haute 
confiance,  lui  avait  délégué  la  connaissance,  formel- 
Trahison  du      lement  interdite  à  l'Echiquiei*.  On  voit  quel  grand 

connétable   de  ...  '      i   i  i 

Saint-Poi,ei.son  })ersonnage  jouait,  alors,  ce  connétable,  et  de 
([uelle  immense  autorité  son  roi  l'avait  revêtu.  Mais , 
institué,  ainsi,  juge  du  crime  de  lèse-majesté,  il 
alla  tomber  lui-mrnie  dans  ce  criinc^  <|iril  avait 
reçu  mission  de  |)nnir,  et  s'y  engagea  si  avant  ,  que 
ri(Mi  ne  le  put  soustraire  à  la  fureur  de  Louis  XI  , 
justement  irrité.  Machinateur  iûfatigal)le  de  bri- 
gues,, de  complots,  de  négociations  artificieuses 
avec  fous  les  s(»u\<'iains  de  son  IcMups.  qu'il  trom- 

'   Ref;.  Echiq.,  5  iinvmiluT  1474. 
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pait  successivement,  et  parfois  au  môme  instant, 
à  la  fin  il  se  trouva  pris  lui-même  au  milieu  de 
tous  ces  pièges  qu'il  avait  dressés.  Beau-frère  du 
roi ,  connétable  de  France ,  l'un  des  hommes ,  enfin , 
les  plus  notables  du  royaume  ,  il  lui  fallut  aller  aux 
halles  de  Paris  ,  présenter  sa  tête  au  bourreau. 
Ainsi  périt  honteusement  cet  homme  que  notre 
Echiquier  avait  vu  assis  au-dessus  de  ses  maîtres, 
de  ses  barons,  de  ses  prélats,  et  aussi  haut,  enfin , 
que  l'archevêque  de  Narbonne ,  son  président. 
L'Echiquier,  ainsi  récusé  par  le  roi  dans  certains  LEchiquiei  tau 

,     ro  -1  •  1  respecter  sa 

crimes ,  s  etiorçait  du  moins  de  conserver  sa  sou-  compétence. 
veraineté  si  solennellement  proclamée  par  Louis- 
le-Hutin,  si  hautement  reconnue  par  le  roi  ré- 
gnant. Des  plaideurs  osaient  bien  encore  tenter 
de  soustraire  leurs  causes  à  sa  connaissance ,  et 
de  les  faire  évoquer  ailleurs.  Mais  l'Echiquier 
tenait  toujours  bon  et  l'emportait  la  plupart  du 
temps.  Ainsi ,  dans  un  procès  plaidé  à  Houen  en 
1469,  au  sujet  de  la  chapelle  de  Saint-Jean-de- 
Fontenay  ,  comme  une  des  parties  «  vouloit  tirer  la 
cause  hors  de  Normendic  »  ,  l'autre  ,  au  contraire  , 
demandant  que  défense  fût  faite  à  son  adversaire 
«  de  ne  le  traicter  hors  du  pays ,  contre  la  Cous- 
tume  et  Chartre  aux  Normandz  » ,  un  sergent  de 
l'Echiquier  alla  publiquement  «  faire  deflense  de 
par  le  roy  et  la  court,  sur  grosses  peines,  à  Reffou 
et  autres ,  que  ,   touchant  la  dicte  matière ,  ilz  ne 
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traictûsseiit  ou  fissent  liaicler  Mondehare  et  autres 
ailleurs  que  eu  .Noi  maudie,  et  que,  contre  la 
Coustunie  et  (Iharte  aux  Normandz  ilz  ne  ac- 
temptàssent  '.  » 

Avènement  ><•  ,  ^  ''.l'i  i^./i  -xi 

.le  Charles  VIII.        '^'  occupe .  au  reste .  qu  eut  d  abord  ete  Louis  XI 
Demandes  que    de  SOU  Ecliiquier  de   Niormandie  ,  il  avait  fini  par 

les  Normands        .  .  ,  ,  .  , 

lai  adressent,     ^^''^  Hioms  cxact  a  en  temicr  les  assises,  et  a  en- 
aux Etals  de     yover,  cliaoue  année  ,  à  Rouen,  des  commissaires 

I  ours  ,   relative-  .1 

ment  à  leur     pour  les  tenir.  A  la  vérité  ,   les  courses  des  Bour- 

Echiqiiier. 

U83.  suisnons,   qui  vinrent   ravager  la  Normandie    el 

assiéger  Rouen,  avaient  Ijien  pu  l'en  empêcher. 
Charles  Mil ,  à  peine  monté  sur  le  trône ,  aux  États 
de  Tours ,  qui  suivirent  de  si  près  son  avènement , 
on  entendit  les  députés  de  la  Normandie  demander 
avec  instance  «  que  l'Eschiquier  de  Normandie  fust 
tenu,  chacun  an,  comme  il  avait  esté  anciennement , 
du  tnnps  du  roy  Charles  Vil ,  ainsi  qu'il  avoitpleu 
au  dict  seigneur  l'accorder ,  en  faisant  la  réduction 
de  Rouen;  et  que,  pour  le  dict  Eschiquier  tenir, 
t'eussent  commis  présidents  et  conseillers  cognois- 
charies  viii     sants  Ics  coustumcs  et  usages  dti pays^.  Ceci  se  pas- 

condescend  à  •.  <   rp  •  •         i/co       i  •  -i.^»  •« 

leurs  prières.    J'ai t a  1  ours ,  cu  jauvicr  lUiSô;  le  roi,  aussitôt,  avait 
Echiquier       terme  un  Echiquier  pour  la  Saint-Michel  de  cette 

«le  1484,  où,  avec  ,  ^  ».  i-,      i'  •»  iv   , 

•les  magistrats, lu  anuec  memc.   Au  temps  (lit.  Ion  vit.  en  ellet ,  ar- 
Pariement  .le     ^ivcr  à  Roucii  les  maîtrcs  nommés  pour  tenir  le 

Pari^^     Slegelll  * 

des  Normand!! _, 

inMrnits  .Ion 
(-nulnmes  de    hi        '  Reg.  Echiq.,  21  novembre  1469. 

province.  ,  ttats  «le  Tours .    janvier   Ii83;  CoUtctinn  des   anciennes  Lois 

françaises . 
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premier  Echiquier  du  règne.  Ils  étaient  en  plus 
grand  nombre  que  de  coutume  ;  et  aux  commis- 
saires, pris  dans  le  Parlement  de  Paris ,  on  en  avait, 
contre  l'ordinaire,  adjoint  quelques-uns  nés  en 
Normandie,  et  versés  dans  la  connaissance  des  lois 
du  pays;  maître  Jehan  Masselin ,  officiai  de  Rouen, 
entre  autres,  qui  revenait  des  États  de  Tours  où  il 
avait  joué  un  grand  rôle  ,  et  dont ,  en  ce  moment 
même,  il  écrivait  l'histoire;  Jean  L  enfant ,  autre 
chanoine  de  Rouen;  plusieurs  membres  de  divers 
chapitres  épiscopaux  de  Normandie  ,  et  des  laïques 
tels  que  Roger  Gouel,  Pierre  du  Vivier,  par  les 
mains  desquels  passaient,  depuis  long-temps,  toutes 
les  grandes  affaires  de  la  province.  On  commençait 
à  sentir  le  besoin  de  juges  normands,  pour  appli- 
quer le  droit  normand.  Parmi  les  autres,  appar- 
tenant presque  tous  au  Parlement  de  Paris,  était 
le  conseiller  Claude  Chauvreux,  qui,  douze  ans 
après,  convaincu,  à  Paris,  en  plein  Parlement,  de 

^  de  Paris  ,   qui 

prévarications  sans  nombre  ,  fut  ignominieusement  avait,  plusieurs 
dégradé,  déjiouillé  de  sa  robe  écarlate,  fit  amende  •,  l'Echiquier. 
honorable,  à  genoux,  nu-pieds,  nu-tête,  en  pleine 
audience  ,  la  torche  à  la  main ,  puis  livré  aussitôt  au 
bourreau,  jeté  sur  une  charrette  ,  conduit  par  les 
rues ,  tourné  trois  tours  au  pilori ,  marqué  d'une 
fleur  de  lis  au  front ,  conduit ,  enfin ,  jusqu'à  la  porte 
Saint-Iionoré,  comme  banni  du  royaume'. 


Supplice 

ignominieux. 

de  Claude 

Chauvreux, 

conseiller 

au  Parlement 


Esticnnc  Pasquicr,  Recherches  de  la  France ,  liv.  xix  ,  lettre  1' 
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l'arti.iiiaiiics  Ccs  couiinissairos  n'ayant  été  envoyés  en  plu> 

<lf   rEcliiquici  ^  ^      •'  •'  /  . 

de  i4si.  liiand  nonibio  «jn'cii  ('•i;arcl  à  la  multitude  toujours 
croissante  des  allaires,  ce  n'était  pas  le  cas,  pour 
les  avocats,  de  se  l'aire  attendre,  ni  de  se  jeter . 
en  plaidant,  dans  des  divagations  à  ne  point  finir. 
Aussi  leur  fut-il  enjoint,  dès  la  première  audience - 
«  de  se  tenir  prests  à  six  heures  du  matin,  en  l'au- 
ditoire, d'cstrc  j)/iis  bricfz  que  Hz  )i' (iraient  accous- 
ttnné estre tuni  en  plaidoiries  que  enoppinant,  quant 
leurs  oppinions  leur  seroient  demandées  ;  de  se  gar- 
der ,  enfin  ,  de  redites  ,  le  plus  qu'ilz  pourroient .  '  » 
A  cet  Echiquier  furent  lues  et  publiées  des  lettres- 
patentes  de  Charles  YIII ,  octroyées  aux  habitants 
de  Rouen  ,  confirmatives  de  leurs  privilèges^  fran- 
chises, libertés,  droits,  usages,  coutume  de  leur 
foire  du  pardon  (entre  autres),  à  tenir  le  jour  Saint- 
Romain  ".  Le  Traictc  «  des  amitiéz  etaléancesfaictes 
jiar  le  roy  nostre  sire  avec  les  soixante  douze  villes» . 
y  fut  aussi  publié,  avec  «  défense  à  tous  d'aller  au 
contraire  ;  injonction  aux  l)aillis  de  pugnir  les  in- 
fracteurs,  par  espécial  Jean  du  Rat,  Aicolas  Iler- 
vieux,  et  autres  qui,  déjà,  avoient  enfrainl  la  dite 
amitié  '.  » 
Fiii  cics.  Mellon        Eu  cctte  auiiée .  la  fête  de  saint  Mt^llon.  clioméc 

lérahlic. 

'  Reg.  Echiq.,  2o  ontobro  1484. 
'  Reg.  Echiq.,  l'J  ocU»brc  148.'i. 
'  Reg.  Echiq. ,  27  octobre  1484. 
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au  lenips  des  anciens  Echiquiers  ('ainsi  l'attestaient 
«plusieurs  saiges  qui  de  ce  avoient  veu  user  par 
cy  devant»  ,  redevint  fête  du  Palais j,  par  arrêt  so- 
lennel de  l'Echiquier.  On  crut  cet  honneur  dû  à 
«  monsieur  saint  Mellon  ,  archevesque  de  Rouen»  , 
lequel,  dit  l'arrêt,  «  av oit  apporté  la  fol  au  dict  lieu 
de  Rouen.  »  Il  fut  donc  décidé  que  sa  fête,  «solemp- 
nizée  en  la  grant  églize  Nostre-Dame  de  Rouen, 
seroit  aussi  festée  et  solempnizée  par  la  court  de 
l'Eschiquier  de  présent  et  d'ores  en  avant,  et  com- 
mandé fu  icelle  déclaration  entretenir  et  garder  '.» 

Mais  l'année  suivante  devait  être  bien  autrement        Echiquier 
mémorable  dans  les  fastes  de  l'Echiquier  de  Nor-      chaiies  vin 
mandie;  et  tout,  presque,  est  historique  dans  l'as-  «'«'sea^jjiusieuis 
sise  qu'il  tint  au  terme  de  Pâques  1/^85.    Son  pré- 
sident en  chef  était  l'évêque  de  Lombèz  (Jean  de 
Viiliers  de  la  Groslaie),  abbé  de   Saint-Denis-en- 
France,  l'un  des  prélats  les  plus  doctes  du  temps, 
auteur  de  Commentaires  sur  le  Maître  des  sentences  ; 
de  Sermons  estimés  alors;  de  Discours  au  paj^e  et 
au  sacré  collège";  commis  diverses  fois  à  la  garde 
des  sceaux  de  France,  par  intérim;  «  ayant  servi  le 
roy  Louis  XI  à  l'entour  de  sa  personne,  en  plu- 
sieurs   loingtains    voyages    et    ambaxades    ens  ^  et 


■  Rpg.  Echiq.,  21  octobre  148'i. 

'  (}aUi(i  christiana ,  foin.  VII  ,  ((il.  'lOfi ,  'ki7 

^  Enx ,  Hcfjan.s.  —  Dom  (.ai  peiilici'. 
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hors  It*  rovaimu';  n(''j;<)(i;it«'iir  de  l;i  paix  ciilrc  Ui 
France  et  l'Kspagne.  »  Charles  VIU  donnait  ces 
louanges  au  prélat  dans  les  lettres  de  provision  qui 
l'appelaient  à  la  présidence  de  rEclii([uier,  et  qui 
turent  lues  à  l'ouverture  de  la  première  aiulience. 
Par  ces  lettres,  Charles  \  111  nommait  l'évêque  de 
tombez  président  m  cliicf  de  son  Conseil  et  Eschi- 
(juier  de  Normvndie ,  non  pas  pour  une  fois  seule- 
ment,  comme  tant  d'autn's  l'avaient  été  dans  les 
temps  passés,  mais  «avec  povoir,  commission  et 
mandement  exprèz  et  espécial  de  tenir,  d'ores  en 
avant,  tous  ses  Eschir/uiers  de  JSonnendie,  et  aussi 
(notez  ce  point)  détenir  les  Esttitz  ^  commentions  , 
conseil z  et  assemblées  qui  se  feroient  au  dict  pais ,  et  y 
présider  ' .  »  Le  prélat ,  président  en  cliel ,  ne  devait , 
toutefois,  vaquer  qu'à  l'expédition  des  affaires  ci- 
viles; et  un  autre  président,  lay  et  criniine/.  nom- 
mé par  lettres  patentes  du  20  mai  l/i8/t,  avait  déjà 
siégé  au  deinier  l'khiquiei-  de  la  Saint-Michel. 
Cheichant  un  homme  imbu  «  des  loix,  us,  stilles 
et  coustumes  du  pais  de  Normendie ,  qui  (  disait- 
il  )  sont  fort  dijjVrens  <iiis  autres  j  Charles  YIII  dé- 
clarait l'avoir  trouvé  dans  Christophe  de  Carmonne, 
licencié  en  loi  et  en  décret,  que  l'on  avait  vu  siéger 
naguère  en  «jualilé  de  conseiller  aux  derniers  Echi- 
quiers; il  l'avait  donc  revêtu  de  cet  office,  et  avait 


'    I.cltn-  p. 1t.   or,  ni.ii    Ij8'é,   firs;    Frttiq  ,    I 'i8  i 
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iioimiié  jusqu'à  vingt-sept  conseillers,  tant  clercs 
que  lais ,  pour  tenir  l'Echiquier  avec  eux  ,  nombre 
plus  grand  que  d'ordinaire.  Mais  c'était  (disait  le 
monarque  )  «  pour  les  grans  charges  et  afl'aires  de 
la  court,  tant  es  matières  civilles  que  criminelles.  » 
Les  affaires,  en  efl'et,  avaient  dû  s'accumuler  pen- 
dant un  si  long  intervalle  écoulé  sans  qu'il  se  fiàt 
tenu  d'Echiquiers.  Il  fallait  donc  nommer  des  ma- 
gistrats en  nombre  suffisant  pour  les  pouvoir  expé- 
dier; et  on  eut  bien  soin  de  déclarer,  à  l'audience 
d'ouverture  ,  que  «  le  roy  ne  la  court  d'Eschiquier 
n'entendoient  que  cela  feust  ramené  à  consé- 
quence. » 

Ce  fut  le  lundi  18  avril  qu'eut  lieu  l'audience 
d'ouverture  de  cet  Echiquier,  le  deuxième  tenu 
sous  Charles  YIII.  On  n'avait  point  mémoire  d'a- 
voir jamais  vu  afïluence  semblable  à  aucun  des 
précédents  Echiquiers.  C'est  que  tout  récemment 
le  jeune  roi  avait  fait ,  dans  Rouen ,  avec  un  grand 
éclat,  sa  première  ei  joyeuse  entrée.  Le  bruit  avait 
couru  qu'on  le  verrait  venir  siéger  en  personne  à 
la  première  audience  de  l'Echiquier.  Un  trône 
dressé  dans  la  grande  salle  annonçait  assez  que 
l'attente  publique  ne  serait  point  trompée.  L'au- 
dience commença  ,  toutefois  ,  sans  que  le  mo- 
narque eût  paru,  non  plus  que  sa  cour.  Il  fallait 
d'abord  que  les  commissions  des  présidents  y  fus- 
sent lues  en  public,  ainsi  que  relies  des  nouveaux 
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maîtres,  et  des  lettres  patentes  par  lesquelles  le 
roi  déclarait  «avoir  vouloir  et  enleiition  de  faire 
termer  et  tenir  l'Eseliiquier ,  d'ores  en  avant  ,  par 
chascun  an,  ainsy  (/a' il  sou/oit  estrc  d  ancienneté.-» 
On  aceueillit  cette  promesse  par  un  favorable  mur- 
mure ,  et  les  premières  formalités  de  l'audience 
d'ouverture  étant,  maintenant,  remplies,  un  grand 
bruit  annonça  que  Charles  YIII  allait  paraître  ;  et 
bientôt  l'immense  sall(>  d'audience  du  château  of- 
frit un  imposant  spectacle.  Tous  les  barons  ,  les 
évèques ,  les  abbés,  les  prieurs  de  Normandie,  les 
doyen»  des  chapitres,  les  baillis,  les  procureurs  du 
roi,  les  vicomtes,  en  un  mot  tous  les  ofliciers  de 
justice  de  la  province  ;  au-dessus  d'eux,  les  maître^ 
de  rEchi(juier ,  à  leur  tête  Christophe  de  Car- 
monne,  l'éveque  de  Lombèz  :  c'était  là  iléjà,  sans 
doute  ,  une  solennelle  assemblée.  Que  fut-ce 
donc,  quand,  plus  haut  encore,  furent  assis,  les 
uns  auprès  des  autres,  le  duc  d'Orléans,  qui,  dans 
la  suite  ,  devait  être  roi  de  France  et  Père  du 
peuple  ;  le  duc  de  Bourbon ,  connétable  de  France  ; 
le  (lue  (le  T.orraine ,  le  sire  de  Beaujeu  ,  le  comte 
de  Richmond  ,  (pii  .  à  (juatrc  mois  de  là,  seule- 
ment, devait  vaincre  Richard  111  à  Bosworth,  et 
être  proclamé  roi  d'Au<;leteri-e .  eu  son  lieu,  sous 
le  nom  de  Henri  \1I;  puis,  h  s  comtes  de  Ven- 
dôme cl  d'Albrct  .  le  priucc  d'Orange,  l«^  seigneur 
(le    Bresse.   |<>    couil(^   de    Ki(|iiel>ourp:  ;    le    duc   de 
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Nevers;  (luillaume  de  Rochefort,  chancelier  de 
France  ;  grand  nombre  d'autres  seioneurs  et  gen- 
tilshommes; au-dessus  d'eux  tous,  enfin,  sous  un 
haut  dais  semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  le  roi  (Charles 
yill,  séant  en  son  trône  et  lit  de  justice.  On  par- 
lait tant  au  monarque,  des  rois  ses  prédécesseurs 
qui  avaient  pris  plaisir  à  rendre  eux-mêmes  la  jus- 
tice ;  d'un  Dagobert,  qui,  à  Dijon,  s'y  était  livré  au 
point  d'en  perdre  la  nourriture  et  le  sommeil  '  ; 
d'un  Charlemagne ,  jugeant  sans  cesse  au  milieu 
même  de  ses  batailles  et  de  ses  conquêtes';  d'un 
Louis-le-Dél)onnaire,  appliqué  ,  tous  les  jours  de  la 
semaine,  à  entendre  et  à  juger  les  différends  nés 
entre  ses  sujets  ^  ;  du  bon  saint  Louis,  enfin,  et  de 
son  chêne  de  Yincennes  !  Ardent  et  enclin  au 
grand,  le  jeune  Charles  voulait  suivre  leurs  traces 
et  les  imiter  comme  justiciers ,  avant  de  les  imiter 
€omme  guerriers  et  conquérants. 

Cependant,  à  l'aspect  du  monarque,  il  s'était  fait 
un  profond  silence.  Le  chancelier  Guillaume  de 
Rochefort  prit  la  parole.  «Le  roy  (dit-il)^  voullant 
exalter  sa  souveraine  court  de  l'Escbiquier  de  Nor- 
mandie ,  est  venu  en  icelle,  à  ceste  fin,  pour  y 
présider  et  faire  honneur.  Le  pays  de  Normandie 


Discours 

du    chancelier 

Guillaume  de 

Rochefort. 


'  Fredcgariiis,  Vita  Dagoherti ,  cap.  21. 
'  Eginhard ,  Vita  Caroli  Mogiii. 
^  Capitiil.  819. 
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est  doué  tirs  noblement  de  biens,  de  prudence  el 
loyal  service.  Quant  au  jMcmier  point  (les  biens), 
i)Our  ce  que  l'en  pourroil  dire  ([ue  ce  sont  biens  de 
fortune,  je   me  passe   d'en  parler,   pour  ce  que 
l'eure  esl  larde  ,  jà  soit  ce  que  (quoique  )  les  sub- 
gietz  de  ce  pays  en  aient  bien  us<''.  Quant  aux  deux 
autres  points  (la  prudence  et  le  loyal  service  ),  par 
eux,  les  Normands  se  sont  délivrez  des  ennemis 
pour  vivre  et  mourir  soubz  la  couronne  de  France  ; 
et,  en  ce  faisant,  ils  ont  rais  tout  le  royaume  hors 
de  soucy  et  travail,   Aussy  veut  le  roy,  de  tout  son 
cueur,  entretenir  ce  pays  de  Normendie  en  toutes 
ses    libériez.  Iraiichises,  coustumes    et  usaj^es.  » 
Puis,  montrant  à  l'assistance  une  remcmbrancc  du 
Christ  en  a'oix,  resplendissante  d'écarlate  et  d'or: 
pour  vous  (conlinua-t-il),  présidents,  conseilliers  el 
antres  qui    aurez  à  faire  les  jugements,  le  roy  le 
vous  commande  ,  considérez  les  séremens  qu'avez 
faictz,   et  que  tout  ainsy  que  vous  jugerez ,  vous 
serez  jugiez.    Donc,  faicfes  les  plaidoveries  et  ju- 
gements sans  allections,    dons  corrumpables  ,   et 
regectéz toutes cavillal ions  (chicanes);  entendez  à 
garder  les  droictz  des  églises,  des  femmes  veufves  , 
eiifiii  les  droiclz  du  rov  ainsi  que  subgietz  y  estes 
selon  les  loiz  et  coustumes.  «  — Trois  fois  encore, 
pendant  son  long  séjour  à  Rouen.  Charles  YIII  de- 
vait venir  prendre  séance  parmi  les  maîtres  de  l'E- 
chiquiei'.    T. a  \\\\v   de  Rouen,   «'merveillée.  venait 
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en  foule  voir  ce  jeune  roi  de  France,  assis  au  mi- 
lieu des  juges,  prenant  part  à  leurs  travaux,  auto- 
risant et  encourageant,  par  sa  présence  ,  ces  magis- 
trats qui  tenaient  de  lui  leurs  pouvoirs;  elle  le 
voyait  chaque  jour,  et  ne  s'en  pouvait  lasser. 

Nous  ne  parlerons  point  de  la  dernière  de  ces 
audiences ,  que  remplirent  les  appeaux  des  gens 
d'église,  nobles  et  officiers  tenus  à  faire  compa- 
rence  en  l'Echiquier;  les  serments  des  avocats  et 
des  attournés;  les  respits  (délais)  accordés  à 
quelques  plaideurs.    N'omettons  point,  toutefois,      Serment  que 

111  A    \  prêtaient, 

le  solennel  et  redoutable  serment  que  prêtèrent  ^  r;iudience 
les  baillis  et  les  vicomtes  :  «  Vous  jurez  (leur  dit  lesBaniisTtTes' 
le  chancelier  ) ,  vous  jurez,  par  Dieu  nostre  créa-  vicomtes 
teur ,  sur  le  péril  et  dampnacion  de  vos  âmes ,  et 
parla  rédemption  que  vousactendéz  que  nostre  Sei- 
gneur Jésus-Christ  vous  face,  au  jour  du  jugement , 
que  bien  et  loyaument  vous  servirez  le  roy  en  vos 
offices,  ses  droiz  et  le  bien  de  la  chose  publicque 
garderez,  et  tendrez  (tiendrez)  le  peuple  et  sub- 
gectz  en  paix  à  vostre  povoir  ;  ferez  justice  au 
povre  comme  au  riche  et  au  riche  comme  au  povre, 
sans  acception  de  personnes,  garderez  lescoustumes 
et  usages  du  païs  de  Normendie;  ne  prendrez  ne 
exigerez  sur  les  subjectz  du  roy  ,  soubz  umbre  de 
vos  offices  ne  autrement ,  aucuns  dons  ne  autres 
prouffitz  corrumpables  ;  exécuterez  et  accomplirez 
diligeaument  les  commandemens,  et  garderés  et 
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ferés  garder  les  ordonnances  du  roy  et  de  l'Esclii- 
quier;  et  générallenienr,  ferez,  en  toutes  choses, 
loyaument,  ce  que  à  vostre  office  appartient.  >  ].a 
main  sur  VEvangéliaire  ([ue  tenait  le  Chancelier, 
les  yeux  iixés  sur  la  remembrance  du  Christ,  baillis, 
vicomtes,  répondaient  oui ^  et  ne  se  pouvaient  dé- 
fendre d'une  émotion  profonde  en  coniractani  cK' 
tels  engagements  avec  les  hommes,  avec  Dieu,  qui, 
alors,  était  appelé  en  témoignage  de  ces  redouta- 
bles serments. 
Les  pillais,  Cependant,  les  prélats,  barons  et  officiers  d*A- 

barons  et  officiers  ,  .  , 

d'Aiençon,  et  le  lençou ,  et  Ic  comtc  d  llu  u  ayant  ponit  comparu  a 
comte  (iKu      q^qw^q  audicncc ,  encore  que,  dès  lon«;-temps,  ils  v 

ne  comparaissent  '  l        '  ri'.' 

pas.  -  Ce  qui  en  eusscut  été  scmo}is ,  Ics  iieus  (lu  roi  avaient  requis 

advient.  ^ 

Andience        défaut  coulrc  cux.  Rcuvoyécs  par  l'Echiquier  au 

de  rEchiqnier,      ,  ,  .  .  .,  ,  cv  •  V  i 

20 avril  148.^,     leudemaui  viugt  avril,  ces  deux  ail au-es  y  lurent 
ymy^élTen    ^ébattucs  en   devant  de  Charles  Ylli  ;    c'était    la 
sa  chaère.       troisièmc  audieiîce  que  le  monarque  honorait  de 
sa  présence. 

On  s'y  occupa  d'abord  des  officiers  d'Alençon , 
qui,  non  contents  de  ne  point  venir  comparaître 
à  Rouen  ,  osaient  tenir,  à  Alençon  .  des  plaids  qu'ils 
qualifiaient  hardiment  iV Echiquier ,  et  non  simple 
mentde^/v//(//.syVn//-,s'.  comme  on  le  leur  ;i\  ail  enjoint 
cent  fois;  qui  (le  cioira-t-on?)  j>n''leii(l;u<'iil  (''ItMi- 
dre  leur  juridiction  «  sur  les  hommes  et  tenants 
de  Canv-Caniel .  Roiilol  .  (Juatremarre.  Montreuil. 
Rernay  ,  lieux  relevant .  en  première  instance  ,  des 
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bailliages  de  Rouen,  de  Caux  et  d'Evreux,  et ,  en 
derrain  ressort  ,  de  l'Eschiquier  de  Normandie 
séant  à  Rouen  » ,  qui  s'efforçaient,  enfin,  de  s'im- 
miscer dans  le  jugement  des  cas  de  souveraineté 
(des  matières  bénéficiales,  par  exemple),  et  de 
plusieurs  autres  dont  le  roi  seul  et  ses  officiers  pou- 
vaient connaître.    L'Echiquier  eut  donc  à  entendre        Plaidoyer 

des  gens  du  roi 

tour  a  tour,  dans  cette  audience,  les  plaintes  des        au  sujet 
procureurs  du  roi  près  les  trois  bailliages  dont  le  ,^^„  comparence 
ressort  avait  été  méconnu;  celles,  aussi,  du  pro-     '*"  prélats, 

■■■  baronset  officiers 

cureur  général ,  que  regardaient  surtout  ces  trans-        ^i"  duché 

d'Alençoii. 

ports  de  juridiction ,  ces  méconnaissances  de 
la  souveraineté  de  l'Echiquier  de  Normandie. 
«  La  duchié  de  Normendie  est ,  de  tout  temps 
(  disaient-ils  )  ,  duchié  impériale  et  souveraine, 
jointe  et  unie  à  la  couronne  de  France ,  sans  qu'elle 
puisse  estre  ,  en  tout ,  ne  en  aucune  partie  ,  trans- 
férée ,  séparée,  divisée,  ne  desmembrée,  ne  que 
les  subgiectz  du  dit  duchié  doibvent  estre  contrains 
à  faire  foy  et  hommage  à  autre  que  au  roy  nostre 
dict  seigneur.  Par  la  loy  et  coustume  escripte  de  ce 
pays,  si  aucun  des  subgietz  faisoit  hommage  à  au- 
cun seigneur  pour  cause  d'aucunes  terres  qui  se- 
roient  tenues  neuement  de  luy,  devroit  tousjours 
estre  réservé  par  exprès ,  et  dit  :  sauf  la  foy  et  hom- 
mage qu'il  doibt  au  roy.  La  Charte  aux  Normans 
déclare  expressément  que ,  pour  quelconque  don 
ou  aliénation  que  le  roy  fasse  de  son  domaine,  les 
I.  iS 
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subgcctz  (lu  (lict  pais  ne  doivent  estre  transférez 
ne  tenus  plaider  devant  antres  juives  qu'avant  l'a- 
liénalion,  ne  !a  coiistiime  du  pais  elian;er  en  au- 
cune matière.  Le  l)aiHiaj:;e  d'Alen-^on,  de  toute 
ancienneté',  est  l'cni  de  ceux  de  Norniendie,  res- 
sortissant, comme  les  autres,  sans  moyen,  à  l'tis- 
chifjuier  de  la  province.  Ses  prélats  ,  gens  d'église  , 
nobles  et  olTicieis,  sont  snbgicctz  à  aider  à  y  faire 
les jngnnoils.  — Or,  la  cour  est  là  séante;  quoi 
plus?  Noslre  souverain  sire  le  roy  y  est  séant  ; 
eux,  où  sont-ils?» 

Ces  plaintes  des  gens  du  roi,  et  les  réquisitions 
rigoureuses  par  les(|uelles  ils  finirent,  étaient  trop 
justes,  trop  lavorables,  d'ailleurs,  aux  yeux  de  l'E- 
cliiquier,  pour  n'élre  point  accueillies.  «Leurs  re- 
quesles,  donc,  l'eurent,  par  le  rov  noslre  seigneur, 
en  sa  court  de  TLschiquier,  accordées  comme  deues 
et  raisonnables.  »  Après  qu'on  eut  pris  «  l'advis  et 
oppinion  de  plusieurs  princes  ,  prélalz  ,  comtes, 
barons,  nobles,  conseilliers  et  saiges  assistons  en 
l'Eschiquier,  défailli  (prononça  le  ebancelier  Guil- 
laume de  Rocbelbrt  ),  dvfaull  est  donne  sur  les  offi- 
ciers j  prélats  j  gins  d'église,  nobles  du  lailliage 
d'Alcnenn  non  roniparents.  Le  duc  d'Alenron  n'a 
aucun  ïischif/uicr  ;  les  appels  en  dernier  ressoi't  des 
sentences  rendues  dans  ce  bailliage  doibvenl  venir 
à  Rouen,  à  TLscbiquier.  Les  olTiciers  seront  ad- 
journés  potu'  venir  céans  faire  amende  de  ce  que. 
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durant  ccste  assise,  ils  ont  tenu  juridiction,  et 
icelie  nommée  Eschiquier,  pour  voir,  aussi,  dé- 
clarer nul  tout  ce  qu'ilz  ont  fait,  et  s'entendre  dé- 
fendre de  tenir  aucune  jurisdiction,  l'Echiquier  de 
Normandie  séant  ' .  » 

L'ad'aire  du  comte  d'Eu,  dont  il  fallut  s'occuper  Noncomparence 

.  .  ,      .  /-i         *^'"  comte  d'Eu 

ensuite,  semblait  dune  solution  moins  lacile.  Ce  àPEchiquier. 
n'était  pas  d'aujourd'hui  que  les  comtes  d'Eu  fai- 
saient défaut  à  l'Echiquier.  On  avait  bien  vu,  en 
1454,  aj)rès  la  rédaction  de  la  province  par  Charles 
VII,  un  comte  d'Eu  y  venir  répondre  auxappemix, 
et  y  prendre  séance.  Môme,  «  pour  ce  qu'il  esloit 
parent  du  roy,  et  de  son  grant  conseil  (  et  non  pas 
au  droit  de  son  comté)  » ,  on  l'avait  fait  «  asseoir  du 
costé  des  conseilliers  clercs'.  »   A  dix  ans  de  là.        Plaidoyer 

,  1  1  r  1  f'*^    l'iivocat 

Je  comte  ou  son  descendant  ne  repondant  pas  a  popincourt 
l'appel,  et  les  gens  du  roi  requérant  défaut  con- 
tre lui,  on  vit  Jean  Popincourt,  avocat  célè- 
bre au  Parlement  de  Paris ,  dont  il  devait ,  dans 
la  suite ,  devenir  l'un  des  présidents,  se  lever  pour 
justifier  l'absence  du  comte,  par  la  quaUlé  de  pair 
de  France.  «Au  droit  de  cestepaërie  (  avait-il  dit), 
le  conte  ,  ne  aussi  les  barons  et  abbéz  de  son  conté 
ne  sont  tenus  comparoir  en  la  court  du  duc  de  Nor- 
mendie,  (jvi  est  souper,  ne  ailleurs  que  en  la  court 
de  Parlement,  la  quèle  (  et  non  autres  juges)  a 


pour  le  comte. 
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la  conj^noissaiicc  des  inalièrcs  louchant  les  peis. 
Depuis  la  création  de  la  pairie,  il  a  fait  tenir  ses 
Jours j  au  ven  et  seeu  des  olTiciers  du  roy,  au  dicl 
pais,  et  V  oui  aucuns  d'eux  patrociné  (  plaidé); 
les  appeaux  du  coulé  ont  esté  relevez  en  Parle- 
ment. ïSe  peut  serjfcnt ,  ne  autres,  adjourner  mon- 
sei^neiud'liu,  comme  per;  et  le  roy  seul  l'adjourne 
par  ses  lettres,  quant  le  cas  eschet.  Le  conte,  donc, 
ni  les  Ijarous  et  prélats  de  son  coulé,  ne  doivent 
estre  appelés  en  l'Eschiquier,  ni  mis  en  défaut  ou 
amende.  »  li'avocat  Popincourt  aurait  pu  invo- 
quer un  analogue,  dont  il  ne  se  souvint  pas, 
l'éreclion.  jTar  Charles  VI ,  en  1^08,  du  comté  de 
Mortain  en  pairie,  en  favem*  de  Pierre  de  Navarre, 
avec  exemption  de  la  juridiction  de  l'Echiquier, 
pour  toutes  les  terres  et  dépendanc<\s  du  comté- 
pairie,  avec  commit li mus  (enfin)  au  Parlemenl  d<» 
Paris  '  ;  ses  soutiens,  du  reste,  ne  devaient  pas  de- 
niciirci-  sans  rc-prupie. 
Réponse  u  /^  ' Hscliiquicr  (  Rvaicnt  répondu  les  gens  du  roi  ) 

dos  gens  dn  roi.  , 

ESTi.A  r.(H  RT  nr  nov,  et  non  pas  nr  me  »  ;  le  comte 
ne  justifie  pas  de  l'érection  de  son  comté  en  pairie. 
La  prouvât-il ,  cela  doit  ne  profiter  qu'à  sa  per- 
sonne, el  non  à  ses  sujets.  Si  leiu's  causes  allaient 
j)ar  appel  au  l'arlenicnl  de  Paris.  «  leurs  (|U(M'clles. 


'   OriloniuiiKivs  de  mars   ('i08.  —  firriml  <|«'  Stroussc ,   in-lolm 
loni.  IX,  pag.  '»2.1  et  siiivanlrs 
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alors,  ne  seroieiit  point  démenées  selon  les  loix  et 
coustumes  de  Nonnendie ,  et,  eux,  y  seroient  fort 
préjudiciez.  » 

L'Echiquier ,    sans  statuer   définitivement ,  ap- 
pointa le  comte  d'Eu  et  les   gens  du  roi    à    faire 
preuve ,  chacun  ,  de  leurs  dires  contraires  ' .  Alors , 
étant    survenues   la  guerre    du    bien    publia ,    et 
la  cession    de    la   Normandie   à    Charles    duc    de 
Berry ,  l'Echiquier  dut  suivre  le  sort  de  la  province  , 
et  les  lettres  patentes  de  Louis  XI  avaient  soumis 
Charles  d'Artois  et  son  comté  d'Eu  à  la  juridiction 
de  cette  cour.  Puis,  à  très  peu  d'intervalle,  avaient 
paru  de  nouvelles  lettres  patentes  de  Louis  XI ,  du 
15  janvier  i/i65,  portant  que  «  Charles  d'Artois 
jouiroit,  à  cause  de  son  comté-pairie  d'Eu,  de  tous 
les  droits  de  pairie,   et  que  lui  et  ses  hommes  et 
VASSAUX  ressortiroient  an  P irlement  de  Paris,  et 
non  à  rEscliiquier  de  Normandie'^.  «  Comme ,  toute- 
fois, à  l'Echiquier  de  la  Saint-Michel  1466,  on  ap- 
pelait le  comte  d'Eu  absent,  et  qu'on  allait  y  pro- 
noncer défaut  contre  lui ,  son  procureur,  présentant 
à  l'Echiquier  les  lettres  patentes  du  15  janvier  1^65. 
en  demanda  la  lecture  publique,  et  un  arrêt  qui  dis- 
pensât le  comte  de  toute  comparence.  Mais  lespro- 


•   Reg.  Echiq.,  17  avril  1464. 

'   Ordonnances  des  rois  dr  France,  publiées  par  Secousse,  tom. 
XVI,  pa^.  'i.)4  vt  suivantes. 
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curours  du  roi  aux  bailliaiics  de  Caux  et  de  Rouen 
déclarant,  sur  l'heure  «  qu'ils  avoienl  inlenlion  de 
déballre  l'eneet  de  ces  leHres  palenles  «  ,  l'Echi- 
f|uier  avait  ordonné  ([u'elles  leur  seraient  com- 
muniquées, et  qu'ils  viendraient  ensuite  «  dire,  à 
rencontre,  leurs  raisons,  et  ce  qu'ils  verroient  bon 
estre  '.  '» 

Vingt  années  s'étaient  écoulées  depuis ,  sans  avoir 
avancé  les  choses,  lorsque ^  à  l'Echiquier  de  1485  , 
à  l'audience  du  dix-neuf  avril,  le  roi  étant  là  en  son 
trône,  et,  cette  fois  encore,  le  comte,  appelé, 
ne  comparaissant  pas,  les  gens  du  roi ,  jugeant  l'oc- 
casion bonne  pour  faire  décider  irrévocablement 
l'afTaire,  requirent,  contre  le  comte  al)sent,  défaut 
et  amende.  Le  jugement  ayant  été  renvoyé  au  len- 
demain, comme  nous  l'avons  vu.  le  bailli  d'Eu,  ce 
jour  là  j  après  avoir  dit  «  que  le  comte  esloit  ancien 
et  maladif'»,  se  voyant  pressé  par  le  président  de 
rEchi([uier ,  finit  par  confesser  «  (ju'il  n'arnit  pas 
eu  cli(n'f!:c  de  l' excuser.  ^^  Ce  fut  donc,  alors,  aux 
gens  du  roi  à  exposer  leurs  griefs  contre  ce  comte  , 
qui  n'avait  point  daigné  comparaître  en  la  cour 
du  roi,  le  roi  lui-même  y  étant  en  personne.  11  y 
avait  là  matière  à  dire;  sans  oublier  (pion  avait 
vu  souvent  les  ofliciers  du  comté  d'Iui  venir 
rendre  la  justice  à  \lw  ,  à  Arques,  à  Blangy  ,  au 


heii.  ttliii/  .  Il  octobre  l 'iftft. 
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temps  OÙ  les  officiers  du  roi  se  rendaient  dans  ces 
villages  ,  pour  les  plaids  royaux,  que  dis-je?  à  l't'po- 
que  mrme  où  l'Ecliiquier,  celte  cour  souveraine, 
tenait  à  lloucu  ses  sc'ances,  instant  où  j  en  Norman- 
die, toutes  juridictions  autres  que  celte  cour  de- 
vaient cesser.  Toujours  aussi  on  les  avait  vus  s'eflTor- 
cer ,  par  des  appels  et  par  tous  les  moyens  imagi- 
nables, de  distraire  les  habitans  de  la  province  de 
leurs  juges  naturels,  et  de  faire  évoquer  à  Paris  les 
affaires  du  comté.  Celte  fois,  donc,  encore,  les  gens 
du  roi  requéraient  défaut  et  amende.  Cette  fois  aussi 
«  leurs  requesles  avoient  esté  jugées  deues  et  rai- 
sonnables. »  (^omme  il  fallait,  néanmoins,  que  l'ab- 
sence du  comte  fût  bien  avérée,  les  sergents  des 
hais  allèrent,  à  l'entrée  de  la  grande  salle,  criera 
baule  voix  et  à  trois  reprises:  «  Cnmled'Eiij  venez 
à  raudlenee  de  la  eoiirt  du  roy  rostre  sire  et  le  iwslre  »  ; 
à  ce  dernier  appel,  le  c(>mte  ne  paraissant  pas, 
ni  personne  pour  lui ,  fut  prononcé  ,  le  roi  toujours 
séant,  l'arrêt  qu'avaient  provoqué  les  gens  du  roi. 
Outre  le  défaut  et  l'amende  contre  le  comte,  l'Eclii- 
quier faisait  défense  aux  officiers  du  comté,  en 
la  personne  du  bailli  d'Eu  (  Nicolas  aux  Co!omps), 
debout  là  aux  pieds  de  la  cour,  de  tenir  désormais 
aucune  juridiction  durant  les  séances  des  Echi- 
quiers; de  tenir  plaids  à  Arques,  ou  ailleurs,  au 
temps  où  y  siégeraient  les  juridictions  royales  ordi- 
nciires,  au  temps  surtout  où  siégerait  à  Rouen  l'E- 
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chiquier;  de  dislrairc  «m  laissci"  disli'airc  hors 
du  pays  les  lial>ilaiis  du  eoinlé  ni  iciiis  |)rocès. 
Enfin  «  les  atlemptals  faicts  précédemment  pai-  )<>> 
officiers  du  comle,  à  l'auclorité  du  roy  et  de  sa 
cour»,  ne  pouvant  demeurer  impunis,  l'Echiquier 
ajournait  tous  ces  ma<j;istratsàbref  jour,  pour  en  venir 
faire  amende  ,  et  répondre  aux  conclusions  que  les 
gens  du  roi  voudraient  prendre  contre  eux'.  Ee 
comte,  on  l'avait  dû  croire,  allait,  ainsi  queiesolfi- 
riers,  obéir  aussitôt  à  un  si  solennel  arrêt,  l'^n  1490 , 
toutefois  .  à  l'Echiquier  delà  Saint-Michel ,  (  le  pre- 
mier tenu  après  celui  de  1/|.85,  si  j'en  crois  This- 
lorien  Farin  et  mes  registres)  il  fait  défaut  et  est 
condamné  à  l'amende.  En  1497,  absent  de  rechef, 
de  rechef  il  est  mis  en  défaut  et  en  amende.  Alors, 
encore,  les  procès  des  habitans  du  comté,  au  lieu 
d'ôtre  portés  aux  assises  d'Arqués,  vicomte  el  juii- 
diction  loyale,  et,  en  dernier  ressort,  à  l'Echi- 
quier, étaient  «  introduiclz  en  la  court  de  Parlement 
de  Paris ,  ressort  fi-ançoys.  »  De  rechef,  donc  ,  aussi . 
les  gens  (hi  roi  se  plaignaient  à  l'I'lchiquier,  «de  ce 
transport  de  la  juridiction  dupais;  decel  altemptat 
aux  previlliéges  etlibertezd'icelhiy  ".  Ainsi,  et  l'Echi- 
quier, etleroi  hii-môme.  y  avaient  perduleur  temps  ; 
et  le  comte  d'j*lu  devait  en  avoir  le   dessus;   car. 


Hfg.  Echiq.,  20  avril  148.i. 
'  Rt-f!.  F.rhiq.,  1 3  octobre   I'i07. 


DE  L  ECHIQUIER.  281 

apiès  l/i97,  il  ne  devait  plus  y  avoir  d'Echiquier; 
partant,  plus  de  comte  d'Eu  à  y  semondre  ;  et  on 
verra  plus  tard  que  le  comté  d'Eu  ressortit  toujours 
au  Parlement  de  Paris. 

Ces  trois  audiences,  sisolennellesqu'ellesfussent,      charies  viii 
devaient  être  encore  ell'acéesparla  quatrième,  qui       «'^seant  a 

r  ^  '1  1  audience  de 

fut  la  dernière  où  l'on  vit  le  roi  paraître.  Les  cha-  l'Échiquier  ,  les 

chanoines  de 

noines  de  Rouen ,  voyant  s'approcher  le  joui-  où ,   Rouen  viennent 
d'ordinaire ,  leur  privilège  de  Saint-Romain  était ,     ^rivTiége^'^de*^ 
chaque  année  ,  insinué  en  pleine  audience ,  s'étaient    Samt-Romam. 

i  ^  l  '27  avril  1485. 

llattés  de  l'espoir  d'être  admis  à  l' insinuer j  cette 
fois,  à  l'Echiquier,  le  roi  y  séant.  (]ar,  ainsi  pro- 
clamé en  la  présence  de  Charles  VIII  et  par  le  mo- 
narque lui-même  ,  ce  privilège  n'allait-il  pas  devenir 
plus  sacré  ,  s'il  est  possible  ,  et  plus  irrévocable  que 
jamais?  On  ne  s'attend  pas,  sans  doute,  à  nous  en- 
tendre discourir  ici  longuement  sur  ce  célèbre 
privilège,  dont  naguère  nous  avons  écrit  l'histoire. 
De  temps  immémorial,   le   chapitre  de  la  Cathè-     Cequec'etau 

i  '  r  que  ce  privilège. 

drale  de  Rouen  avait,  tous  les  ans,  le  jour  de  l'As- 
cension, choisi  et  indiqué  aux  magistrats  un  pri- 
sonnier qui  toujours  lui  était  délivré  avec  tous 
ses  complices.  Ce  prisonnier  soulevait  en  public, 
sur  ses  épaules,  \a.Fiertc  ou  Châsse  de  saint  Romain, 
saint  èvêque  de  Rouen  au  septième  siècle;  il  aidait 
à  porter  la  châsse  à  l'église  cathédrale.  Cette  céré- 
monie avait  valu  pour  lui  des  lettres  de  grâce  ; 
désormais  il  était  absous  de  son  crime,  et  les  juges 
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n'avaient  plus  rien  à  lui  dire;  il  avait  /cvc  la  Finie; 
il  jouissait  du  |iriviU'i;e  de  Saint-Romain.  Dire 
brièvement  iei  le  sort  (l<^  ce  privilège  sous  l'Eclii- 
quier,  c'est  rester  dans  notre  sujet,  et  remplir 
Forme         mcme  luic  (Ics  ol)lii:,al ious  ou'il  nous  impose.  Ouand 

de   rinsiniiation  *■  ^  * 

de  ce  privilège  l'Eclîiquicr  était  séaut  à  Roucu,  au  tcmic  dc  i'ûfjues, 

à    l'Echiquier.         ,  ,      .      .  •• 

G  était  a  son  audience  que ,  trois  semaines  avant 
l'Ascension,  les  députés  du  chapitre  allaient  //js/- 
7?f^rr  leur  privilège  ,  c'est-à-dire  le  notifier,  le  rap- 
peler aux  juges,  les  prier  d'en  prendre  'note  sur 
leurs  registres,  et  d'être  prélsà  leur  délivrer  le  pri- 
sonnier qu'ils  viendraient  lui  demander  le  jour  de 
l'Ascension.  Le  cérémonial  de  cette  iusinualion  à 
l'Echiquier  était  simple.  Trois  semaines  ,  environ, 
avant  l'Ascension,  Tlichiquier séant,  entraient , pré- 
cédés d'un  appariteur,  la  verge  en  main ,  quatre  cha- 
noines et  quatre  chapelains  en  costume,  députés 
parle  chapitre.  S'adressant  à  messieurs  de  l'I'xhi- 
quier.  le  plus  ancien  (\^^<<  chanoines  disait  :  «  1  cy 
sont  leschappellainsde  monsieur  sainct  Roumaing, 
pour  vous  insinuer  l'usage  du  ]irevilége  du  dict 
monsieur  sainct  Roumaing,  le  quel  est  tel  c[ue  nul 
prisonnier  (liminculx  estant  es  j)risons  du  rov .  ou 
qui  y  sera,  soit  [)ar  prise,  o:i  cpii  se  vendra  (  vien- 
dra )  rendre,  ou  aultrement,  ne  soit  transporté, 
questionné,  ne  exécuté  par  quelconque  manière 
que  ce  soit,  jusques  à  ce  que  le  dict  usage  ait  ou 
son  efl'ect. -)    Sommé,   alors,   par  le  président,  de 
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conclure  sur  ce,  le  procureur  du  roi  près  le  bailliage 
de  Rouen  ,  toujours  présent  ce  jour-là,  disait  «rpi'il 
ne  vouloit  pas  empescher  le  dict  prcvilége.  »  Les 
réponses  des  présidents  équivalaient  toujours  à  une 
adhésion  à  la  demande  du  chapitre.  «  La  court  obéit 
à  l'insinuation  (  disait  l'un)  ,  et  vous  permet  joyr 
de  vostre  prévilliége,  à  la  manière  accoustumée  »  ; 
ou  :  «  Nous  avons  oy  vostre  requeste;  et,  au  plaisir 
de  Dieu,  nous  ferons  tant  que  l'églize  sera  con- 
tente» ;  ou  bien  encore  :  «  Les  gens  du  roy  nostre 
sire  feront  si  bien,  se  Dieu  plcst ,  que  le  privilège 
de  monsieur  sainct  Pioumaing  sera  gardé  comme 
l'on  a  accoustumé.  »  A  dater  de  cet  instant,  jus- 
qu'après la  fête  de  l'Ascension,  aucun  prisonnier 
ne  pouvait  plus  être  exécuté  ,  jugé,  mis  à  la  ques- 
tion, ni  même  interrogé. 

Le  cérémonial  du  jour  de  l'Ascension  était  sim-       Déivrance 

1  •       ^    l'i-"    1   •        •  I  1  !•  •  .du   piisop.nipr 

pie,  aussi,  al  hcniquier,  et  le  public  n  en  voyait  p^i-  r£chiquier. 
rien.  Ce  jour-là,  trois  conseillers-clercs  et  trois 
conseillers  lais,  commis  et  ordonnez  à.  ce  par  la 
court ,  et,  avec  eux,  le  lieutenant  du  bailli  de 
Rouen,  le  vicomte,  les  avocat  et  procureur  du 
roi  audit  siège,  attendaient  j  réunis  f/r/7?s  la  chambre 
du  conseil ,  la  venue  des  envoyés  du  chapitre.  En- 
traient bientôt  les  deux  chapelains,  l'échevin  et 
plusieurs  frères  de  la  confrérie  de  Saint-Romain. 
«Le  chapitre  de  Rouen,  disaient-ils,  usant  du  pri- 
vilège de  monsieur  saint  Romain  ,   a  choisi,   pour 
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lever,  celle  année,  la  l'ierle  de  saint  Romain,  nn 
prisonnier  détenu  à  Rouen,  dont  le  nom  est  écrit 
dans  ce  billet  scellé.  »   Remettant,  alors,  ce  billet 
ou  cartel  ii  l'ancien  des  maîtres  de  rKchiquier  pré- 
sents, ils  d«'mandaient  <|uele  prisonnier  élu  leur  lut 
délivré  ,  et  se  reliraient  dans  une  pièce  voisine  poui- 
laisser  les  magistrats  délil)érer.  Le  billet  décacbeté  , 
et  le  nom  du  prisonnier  connu,  MM.  del'Ecbiquier 
prenaient  les  avis  des  officiers  du  bailliage  ,  quant 
à  l'opportunité  de  délivrer  ou  non  le  prisonnier  de- 
mandé.   Pour  que  ces  magistrats  s'y  opposassent, 
il  aurait  fallu  que  le  prisonnier  élu  fût  accusé  du 
crime  de  lèse-majesté,  le  seul  crime,  alors,  dont  le 
privilège  de  Saint-Romain  ne  pût  absoudre.    C.e  cas 
ne  s'offranl  guère,  et  les  aspirants  au  privilège  se 
faisant ,  d'ailleurs ,  presque  toujours  à  cette  époque , 
écrouer  sous  prétexte  de  dette  civile  enlrainant  la 
contrainte  par  corps,  (juel  lieu  à   dcvs  j)rocédures, 
ou  même  à  des  discussions?   Le  prisonnier,  donc, 
était  amené  dans  la  cbambre  du  conseil.   Le  pro- 
cureur du  roi  protestait  que,  «  s'il  venoit  à  sa  con- 
noissanceque  ce  prisonnier  fust  coupable  du  crime 
de    lèze-majesté ,    il   se  réservoit   de    /(iproiu/iirr 
(  citer),  el  faire  appréhender  s'il  vovoit  que  l)oii 
fust,  et  y  procéder  ainsy  qu'il  apparliendroit.»  Puis, 
les  envoyés  du  chapitre  ayant  été  invités  à  rentrer, 
"  il/eCj  sans  aiicnnenient  interroguer  le  prisotnn'er  : 
pour  f/uef  ros  il  (loiihtoil  de  sa  rie'/  il  «'stoit  dc-livri- 
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et  baillé  aux  chapelains   et  frères  de    Saint-Ro- 


main  .  » 


Cet  usaoe,  si  beau  et  si  saint  en  lui-même,  avait      L'Echiquier 

^  était  favorable 

toujours  rencontré  à  l'Echiquier  un  respect  et  une      au  privilège 

„  ,.,  ,         ..  .  11'.  deSaint-Romain. 

laveur  qu  il  ne  devait  pas  retrouver  dans  la  suite  au 
même  dei:;ré  auprès  du  Parlement  de  Normandie. 
Mais ,  outre  qu'au  temps  de  l'Echiquier  on  en 
abusait  beaucoup  moins,  de  nouveaux  commissaires 
nommés  chaque  fois  par  le  roi  pour  tenir  nos  Echi- 
quiers, arrivant  à  Rouen  dans  l'ignorance  de  ce 
privilège,  étant  frappés  de  sa  sainteté,  de  sa  puis- 
sance, de  son  éclat,  de  son  antiquité,  ignoraient 
si  on  en  avait  abusé ,  et  y  donnaient  les  mains  sans 
jamais  s'en  défendre.  Il  y  avait,  d'ailleurs,  parmi 
ces  commissaires,  autant  de  clercs  que  de  laïques  , 
des  abbés,  des  évêques,  des  chanoines,  des  archi- 
diacres; et  ces  cicrcs j  qui,  dans  les  cathédrales, 
dans  les  monastères  d'où  ils  étaient  venus  à 
Rouen,  avaient  souvent  aussi  leurs  privilèges, 
n'auraient  souffert,  pour  rien  au  monde,  qu'on 
eût  touché  à  celui  de  Notre-Dame  de  Rouen. 
Toujours,  donc,  on  avait  vu  les  Echiquiers  por- 
ter faveur  au  privilège  de  la  Fierté,  et  le  défendre 
même  contre  les  baillis  de  Rouen,  qui,  le  con- 
naissant dès  long-temps  et  le  voyant  de  plus  près, 


'  Registres  de  l'Echiquier ,  au  lerinc  dp  Pâques,  p;i.ssiiii ,  et  Reg. 
du  chapitre  de  l'église  eatliédrale  de  Rouen. 
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se  seraient  l'ait  moins  de  scrupule  d'en  entraver 
parfois  l'exercice.  Mais,  devant  les  Echiquiers 
de  Pâques  ,  les  baillis  avaient  presqne  toujours  eu 
tort.  Ainsi,  en  1299,  le  privilège  avait  été  insinue ^ 
et  délensc  avait  été  laite,  selon  l'usage,  an  bailli  et 
au  vicomte,  de  l'aire  exécuter  ou  Iransiérer  aucun 
prisoiuiier  détenu  pour  crime.  Quelle  n'avait  donc 
pas  été  l'indignation  du  chapitre,  en  apprenant, 
quelques  jours  avant  l'Ascension ^  qu'au  mépris  de 
ces  délenses,  le  bî^illi  venait  de  condamner  à  mort 
Robert  d'Auberbosc,  accusé  de  meurtre,  que 
l'exécnlion  allait  suivre,  et  que  ce  condamné, 
alt.aché  à  la  queue  des  chevaux,  était  déjà  en  roule 
pour  le  gibet?  Mais  le  chapitre  avait,  en  hâte, 
averti  les  maîtres  de  l'Echiquier,  et  l'évêque  de 
Dole,  leiu' président ,  qui,  aussitôt,  lui  vinrent  en 
aide.  Comme  Floberl  d'Auberbosc  arrivait  au  pied 
du  gibet,  et  que  le  bourreau  le  saisissait,  survin- 
rent les  envoyés  de  l'I'ichiquier,  avec  un  arrêt 
énergique  (jui  ordonnait  de  surseoir  jusqu'après 
rAscension,  le  choix  du  chapitre  pouvant  tomber 
sur  D'Auberbosc  comme  sur  les  autres  détenus, 
et  toute  latitude  devant  être  laissée  au  prlvilég»^  de 
Saint-Romain.  Force  était  bien  au  bailli  d  obéir, 
d'autant  que  la  multitude  accourue  là  en  hâte 
n'aurait  pas  soullerl  ,  maintenant ,  qu'on  passât 
outre.  Le  bourreau  dut  donc  lâcher  prise;  et 
Robert  d'Auberbosc  fut  reconduit  aux  prisons,  ac- 
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compagne  et  comme  porté  en  triomphe  par  la 
foule'. 

En  13^2,  les  chanoines  alléguant  sans  fonde- 
ment un  prélcu;lu  altenlat  à  leur  privilège,  l'Echi- 
quier, tout  en  repoussant  leur  plainte,  qui,  aussi 
bien  ,  n'était  passoulenabîe,  avait  voulu,  toutefois, 
manifester  son  respect  pour  le  privilège,  en  enjoi- 
jïuant  aux  bailli  et  vicomte  «  de  garder  et  mectre  à 
eflect  le  dict  privilège,  de  poinct  en  poinct,  si 
comme  accousiumé  estoit  cliasciui  an  '.  » 

De  même,  en  1439,  tout  en  proclamant ,  pour  la 
première  fais,  ce  principe  que,  pour  avoir  levé  la 
Flrrlr,  le  gracié  n'en  élait  pas  moins  tenu  à  répa- 
ration civile  envers  les  parties  lésées  par  son  crime, 
l'Echiquier  avait  protesté  de  son  respect  profond 
pour  cette  prérogative  de  l'église  de  Iloucn.  (tétait 
au  sujet  de  Sulpice  Le  Mire,  coupable  de  viol, 
admis,  en  1/|31 ,  à  lever  la  Ficrlc;  poursuivi ,  depuis , 
en  dommages-intérêts  par  la  fille  qu'il  avait  violée, 
et  s'en  prétendant  dispensé  parle  bénéfice  du  privi- 
lège, il  se  vit  condamné  par  l'Echiquier,  en  1/1.39, 
à  250  livres  de  domina ges-inlércts ,  et  même  à  tenir 
prison  jusqu'après  le  paiement  de  cette  somme  ^. 


'   Codex:  eburneus  [le  Livre  d'ivoire);  ms.  de  la    Bibl.  publique 
de  Rouen. 

*  Reg.  Echiq.,   1345. 

^  Arrct  tic  rEcliiqtiier,  17  dôcembi'C  1439.  —  L'expédition  de  cet 
arrêt  (sur  p;irclieitiin  )  est  aux  anciennes  Archives  du  chapitre.  On 


•>«S  HISTOIRE 

L'Echiquier,  pour  tout  dire,  était  lavorahlc  au 
privilège  de  Saiut-Romaiu  ;  mais  on  était  toujours 
en  peine  des  baillis  et  des  vicomtes;  Louis  XI, 
d'ailleurs,  il  v  avait  douze  ans,  ayant  eu  l'air  d'y 
trouver  à  redire  '  ,  une  confirmation  rovale  était 
chose  désirable.  Or,  Charles  A 111  étant  dans 
Rouen ,  quelle  propice  occasion  pour  faire  recon- 
naître authenliquement  le  privilège  par  ce  mo- 
narque, en  Vinsinuant  devant  lui  dans  un  lit  de 
justice  ! 

Le  27  avril,  donc,  comme  l'Echiquier  tenait 
une  solennelle  audieuce ,  «  le  roi  y  séant  en  sa 
chayre  » ,  entouré  de  princes ,  de  pairs  et  de  barons , 
furent  annoncés  et  introduits  dix  chanoines  de 
Notre-Dame,  avec  autant  de  chapelains,  et  nombre 
de  bourgeois ,  frères  serrant  s  de  la  confrérie  de  Saitit- 
liomain.  l  ne  députation  plus  solennelle  que  d'or- 
dinaire, ayant  paru  de  haute  convenance  pour  uup 
si  auguste  audience,  l*!tienne  Tuvache ,  chance- 
lier de  Noirc-Uame,  l'un  des  dignitaires  les  plus 
éclairés  du  chapitre  ,  était  à  la  tête  de  ses  collègues , 
et  avait  reçu  mission  de  haranguer  le  monarque. 
aSire,  (dit-il,  après  s'être  profondénienl  incliné). 


lit  ;iii  dos  ;  ^   (Jiiali/tr   l'rhilrL;ntiii  sa/icfi  Honiaiii  non  follit  stifi.s- 
<>  fdclionrni  ciri/mi  parti  hvstr  farirruiani .  •■ 

'   IlistoiiT    lin    l'riiili'fif   ilr  Snint-lionuiin  ,    tom.    I,   p.'t^.    17S  et 
suivantes». 
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nous  VOUS  remonstrons  par  grande  humilité  lepré- 
villége  dont  a  esté  ,  de  grant  ancienneté ,  usé  en 
nostre  église ,  par  les  mérites  de  monsieur  saint 
Romain.  Ce  grant  saint,  durant  le  temps  (lu'il 
régna  archevesque  de  Rouen  ,  délivra  icelle  ville 
et  le  pais  d'environ  d'un  serpent  ou  dragon  qui 
dévouroit,  chacun  jour,  plusieurs  personnes,  à 
la  grande  désolacion  du  dit  pais  ;  le  c[uel  serpent 
ou  dragon  fut,  en  la  vertu  de  Dieu,  mis  par  le  dit 
monsieur  saint  Romain  en  telle  subjection,  c[u'il 
en  délivra  la  dicte  ville  et  le  pais.  Plusieurs  per- 
sonnes ,  crai"nans  la  mort  et  danger  du  dict  ser- 
peut,  avoient  esté  reiriisans  d'aler  avecques  lui. 
Et,  ce  voiant  le  dict  monsieur  saint  Romain, 
pour  ce  qu'il  trouva  cjue  deux  prisonniers  avoient 
esté  condemj)néz  à  mort  pour  leurs  démérites , 
iceulx  jiî'isonniers  lui  furent  bailliez  pour  aler 
avecques  lui  ,  dont  l'un  d'iceulx  prisonniers  fist 
reffuz.  Et,  néantmoins,  mon  dict  sîeur  saint  Ro- 
main procéda  oultre.  Et,  après  qu'il  eust  conjuré 
la  dicte  beste  ou  seipent ,  luy  mist  une  cstolle  au 
col ,  et  la  bailla  à  mener  au  dit  prisonnier  qui  es- 
toit  en  sa  compaignie ,  jusques  au  pont  de  Saine . 
et  de  dessus  icelui  pont,  fut  gectée  en  la  rivière  ; 
et ,  à  ce  moyen  ,  depuis  ne  fist  aucun  mal  ne 
inconvénient  au  peuple.  Et  octroya  le  roy  qui 
estoit  en  icehii  temps,  que,  au  nom  de  Dieu  et 
d'icelui  monsieur  saint  Romain,  seroit  délivré  un"; 
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prisonnier  Ions  les  ans  on    vénérable   chapitre  de 
l\oncn  '.  » 

Qno  pensail  .  an  fond,  de  coite  Icgendo  ,  le  cha- 
pitre lui-même  f[iii  la  faisait  raconter  an  roi  de 
France?  Je  n'en  saurais  rien  dire,  sinon  qu'à  trois 
semaines  de  là,  lorsqu'ils  lurent ,  dans  le  registre  de 
l'Echiquier,  à  la  date  du  27  avqil ,  le  récit  mer- 
veilleux de  maître  Tuvache  sur  l'ongine  du  privi- 
lège de  la  Fierté,  les  chanoines,  réclamant  aussitôt 
contre  cette  narration  circonstanciée  du  miracle  do 
la  Gargouille ,  insérée  tout  au  long  dans  l'arrêt,  tom- 
bèrent tous  d'accord  que  c'était  là  une  mention 
superflue,  et  qu'on  n'eût  point  dû  raconter  ce  mi- 
racle dans  le  registre'  ;  en  deux  mots,  que  telle 
chose,  bonne  à  dire,  pouvait  ne  l'être  pas  à  écrire. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'orateur  du  chapitre ,  sa  narration 
finie ,  ajouta  que,  de  temps  immémorial ,  l'église  de 
Rouen  avait  joui  de  ce  privilège.  «  ^ons  sujîplions. 
dit-il ,  et  n'quérons  à  sa  Majesté  icy  présente  qu'il 
Iny  plaise  permetir»'  (jne  ce  prévilliége  ait  lien,  et 


'  /{('g.  Echiq  ,  "il  avril  l'i8â. 

'  «  Pcrlcct.lqiiàdam  minuta  (-apitiil.iritor  prr  (niPiiuiam  (.raffa- 
riiini  romposit.i  .sn|)i'r  iiisiiiualionc  Privileiçii  sancti  Romani,  in 
Scacario,  pra-.sidentc  iT^iA  niajestatc,  factA  ,  ad  effcctuni  Littoraï 
ohtinendie,  et  rcgratiandi  ipsam  insiniiationcm ,  domini  nirliil 
conrlùscriint;  et  visa  fuit  narratio  inntilis  de  priniordiali  privi- 
le{;i(),  in  (|no  dcscrihehatur  prolixitis  niiracninm,  dihrir  ijuc 
cnnticeri.  n    —  /{ri;,   capit.    Ecclcs.  rnfhoni.  ,  10  mai  I48;>. 
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ordonner  que  les  clefz  des  prisons  seront  délivrées 
anx  députez  du  chapitre,  toutes  foiz  qu'ilz  vouldront 
aller  interroger  et  examiner  les  prisonniers  durant 
le  temps  dessus  dict ,  aux  fins  de  l'exécution  du 
prévilliége.  »  Le  procureur  du  roi  ayant  déclaré  ne 
point  s'opposer  à  la  requête  du  chapitre,  la  cour 
d'Echiquier  prononça,  par  l'organe  du  chancelier 
de  France,  Guillaume  de  Rochefort,  qui  était  allé 
au  trône  prendre  les  ordres  du  roi ,  «  qu'elle  ne 
mectoit  aucun  contredict  que  le  prévilliége  saine t 
Romain  n'eust  lieu  et  sortist  son  effect,  à  en  user 
de  la  manière  accoustumée;  et,  de  ces  choses,  fu 
octroyé  acte  au  chapitre,  à  fin  deue.  » 

Un  arrêt  semblable  ,  prononcé  au  nom  du  roi , 
en  présence  du  roi  lui-même ,  n'était-il  pas  la  re- 
connaissance la  plus  authentique  qu'eût  pu  sou- 
haiter le  chapitre  pour  un  privilège  qui  lui  était  si 
cher? 

Les  chanoines,  donc,  se  retirèrent  comblés  de 
joie  ;  les  beaux  jours  de  la  Fierté  a  étaient  pas  finis. 

L'audience  royale  avait  continué  après  leur  dé- 
part. Comme  elle  touchait  à  sa  fin ,  le  procureur 
du  roi  au  bailliage  de  Rouen  ,  Jean  Gouël ,  se  leva. 
Les  prélats,  nobles,  barons,  gens  du  tiers-état  de 
la  province,  l'avaient  chargé  d'offrir  à  Charles  YIII 
des  actions  de  grâce  et  des  vœux.  En  leur  nom  , 
il  remercia  le  roi  «  de  ce  qu'il  luy  avoit  pieu  assis- 
ter en  son  Eschiquier  de  Normendie,  et  conserver 
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les  lois .  r<»ustnme.s ,  iisajiçcs .  prr vllliéges  et  chartres 
(lu  pais.  '.  H  lui  demanda  «  que,  en  entérinant  ces 
lois,  cousiunies  et  Chartres,  il  ne  voulsist  soudrir 
ne  pernielfre  estro  faict  ne  permis  aucune  distrac- 
lion  des  sul)j;iectz  de  ce  pais  ne  de  leurs  causes  et 
querelles  liox'S  du  di(  I  pais,  et  cpi'il  fust  delTendu 
à  tous  ses  officiers  et  autr<'s,  ne  tollt'rer  ne  sf)uflVir 
icelle  distraction  estre  f'aicte.  »  l.e  chancerKM-  (luil- 
laume  de  Rochefort  était,  de  rechef,  alh'  au  con- 
seil. Revenu  à  .<(i  clui'rc ,  et  debout,  «  le  roy  (^dil- 
il  à  l'assemblée  tout  entière)  est  bien  coMt(M»t  de 
ce  que  vous  le  remerciez.  Desjù  il  vous  a  laid  dire, 
et  encore  me  faict-il  vous  dire,  qu'il  a  entretenu 
et  entretendra  tousjours  les  dictes  constumes, 
usaj:;es,  prévilliéges  et  chartres ,  et  que.  en  toutes 
choses  licites  el  honuestes.  il  «lartlera  la  ('harire 
d('  ce  païs  '.  « 
Acte  est  ciiiivii'        ('halles ^III  ne  vint  plus  assister  aux  audiences; 

;nix  chanoines  ••il'.  i  '     TJ  _        I  » 

de  u «mon  snr    *i"'^'''  ''  devait  rcstcr  a  Uouen  quelque  temps  en- 

loiir.içman.ic,     ^-opc .  cl  loiit  M'<'lail   pjis  (lit  (Milrc  Ic  ni()uar(nic.    la 

«lo   Pin.sinn;itinn 

fain- |iar eux      J^'iiMlr  (1    l'Ecliiquicr.    Après  une  conlirmalion  si 

•  le  leur  privilège,  •     -i  /  i  i  •  , 

fn  présence      eclatauli'  (le  leur  pri vil ejj;e,  les  chanoines  denian- 
'"'^  *'■" ''^'*  ^  "     dant  avec  instance  un  acte  en  forme  qui  en  per- 
pétuai la  mémoire  .  on  ne  \o  leur  avait  pu  refuser. 
Expédition  aulli('iili(|ii('.  uarralivc   de  toul   ce  qui 
s'('lail  passé   à  la  solcuiicllc   ;ui(li<'ne('  du  "11  avril  . 

'   Itrp     t.ihiq..  '}'  avril  liHâ 
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t'iait ,  iiiaintenaut,  clans  le  trésor  de  JNoIre-Daine, 
scellée  du  scel  et  contre-scel  de  la  cour  d'Echi- 
quier ;  c'étaient,  sur  le  grand  sceau ,  des  fleurs  de  lis 
sans  nombre,  et  trois  fleurs  de  lis  seulement  sur  le 
conti-e-scel.  Qu'ils  étaient  loin ,  ces  prêtres  charmés     Le  prévôt  de 

>  1 1    •  I     •  riiotcl   conilaïu- 

et  conliants,  de  soupçonner  qu  on  allait  voulon'  at-     „e  <,  mon  et 

.        .         v|  ••!'  P  '    i        i>i'i  veut    faire 

tenter  a  leur  privilège  conlirme  tout  a  1  heure  avec      evécmer  m» 
tant  d'éclat,  et  qu'il  suffirait  d'une   rixe  obscure    meurtrier mai- 

■••  gré  l'insinuation 

entre  gens  du  peuple,  pour  tout  mettre  en  péril!   du  privilège  de 

,_    .  .  ,  ,  .  ,  .         Saint-Romain. 

Mais  un  roi,  une  régente  j  tant  de  princes  et  de  sei- 
gneurs ,  n'avaient  pu  quitter  Paris  sans  une  suite 
innombrable  de  soldats,  d'officiers  et  de  valets. 
Sous  un  roi  jeune  et  facile ,  ces  gens-là  se  croyaient 
tout  permis.  Aussi  n'étaient-ce ,  chaque  jour ,  que 
maisons  forcées  par  eux  pour  s'y  héberger,  bour- 
geois malmenés  ou  insultés;  pour  tout  dire,  ils 
traitaient  Rouen  en  pays  conquis.  11  n'y  eut  pas 
jusqu'à  deux  palefreniers  des  écuries  de  l'amiral 
de  France  ,  qui ,  par  manière  de  passe-temps ,  se 
mirent  en  quête  d'un  niais,  et,  rencontrant,  dans  le 
faubourg  Sainl-Gervais,  un  jeune  homme  nommé 
Cornelay,  de  Bonneville-sur-Touques,  se  prirent 
à  deviser  avec  lui ,  et  lui  présentèrent  des  tenailles 
brûlantes,  qu'il  saisit  avec  une  sotte  confiance;  il 
ne  les  tint  pas  long-temps  ;  ses  cris  perçants  témoi- 
gnèrent de  la  vive  souffi^ance  qu'il  ressentait;  sa 
main  droite  portait  la  trace  d'une  douloureuse  et 
largo  brûlure  ,  et  il  put  ne  pas  épargner  les  invec- 
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lives  aux  doux  palelroiiiers  (|iii  ,  ayant  imaginé  ce 
tour  aussi  sot  que  cruel ,  le  raillaient  ensuite ,  au 
lieu  de  le  soulager.  Mais  ces  deux  hommes,  (jui 
s'en  étaient  allés  d'abord  ,  revinrent  dès  le  soir,  à 
cheval,  caracoler  autour  de  Cornelay,  le  raillant 
encore,  et  le  bravant;  même,  un  de  leurs  che- 
vaux lui  foula  les  pieds.  Outré  ,  alors,  de  fureur , 
Cornelay  londil  sur  ces  deux  insolents,  un  bâton 
à  la  main,  leur  en  assénant  des  coups,  sans  regar- 
der où  il  frappait,  en  sorte  ({ne  l'un  d'eux  tomba 
de  cheval ,  mortellement  blessé ,  et  expira  presque 
sur  l'heure.  Ceci  s'était  passé  le  2  mai ,  quinze 
jours  avant  l'Ascension,  après  l'insinuation  du  pri- 
vilège ,  pendant  cette  espèce  de  Trêve  de  Dleii^  où , 
de  temps  immémorial ,  on  n'avait  vu ,  à  Rouen , 
juge  criminel  prononcer  des  sentences ,  ni  bour- 
reau les  exécuter,  où,  en  un  mot,  pas  un  officier 
de  Rouen  n'eut  osé  entreprendre  contre  le  privi- 
lège de  l'église.  Mais  le  prévôt  de  l'hôlol  du  roi , 
venu  à  Rouen  ,  à  la  suite  de  la  cour,  au  premier 
mot  qu'il  avait  su  du  meurtre  de  Saint-Gervais, 
procédant  en  hâte,  selon  sa  coutume,  contre  (Cor- 
nelay ,  qui  avait  été  écroué  dans  ses  prisons ,  en- 
lendail  le  juger,  le  condamner  et  le  faire  exécuter 
le  jour  même.  Dire  l'étonnement  du  chapitre,  à 
cette  nouvelle  si  imjîrévue,  son  indignation ,- ses 
démarches  mullipli(''es  près  du  pt('vôl  .  de  l'Ilchi- 
quier,  du  sire  de   Beaujen   cl    dn    roi   Uii-mème  . 
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serait  entrer  clans  de  trop  longs  détails.  Je  ne  sais 
si  les  chanoines  seuls  en  fussent  venus  à  chel".  Le 
prévôt,  sans  tenir  compte  de  leurs  doléances, 
verbalisait  et  procédait  toujours  en  hâle.    Mais,      L'Eci.iquiei 

*■  vient  ail  secours 

messieurs  de  l'Echiquier ,  prenant  en  main  la  cause      tiu  chapitre 

.        ,  r-  •      1  n-  •  et  du  privilège  do 

du  privnege  ,  et  en  ayant  tait  leur  alian-e  propre  ,  saint-Romain. 
les  chances  semblaient  tourner  en  faveur  de  l'église  ; 
ces  magistrats  furent,  toutefois,  à  peine  écoutés 
d'abord,  dans  ce  qu'ils  purent  dire  au  prévôt,  de 
la  trêve  qui  ne  permettait  pas  qu'après  l'insinua- 
tion, aucun  juge,  dans  Rouen,  prononçât  une 
sentence  criminelle  ,  qu'aucun  homme  fût  mis  à 
mort,  ou  puni,  en  quelque  manière  que  ce  fût. 
Le  prévôt  ne  voulait  entendre  à  rien.  En  vain ,  le 
sire  de  Beaujeu  présent,  ils  lui  dirent  de  ne  point 
attenter  au  privilège;  en  vain  ils  lui  rappelèrent  la 
solennelle  audience  de  l'Echiquier,  où  le  roi  lui- 
même  l'avait  défendu  en  personne.  Déjà  4'obstiné 
prévôt  avait  prononcé  la  fatale  sentence,  la  char- 
rette était  arrivée;  le  bourreau  demandait  qu'on 
lui  livrât  Cornelay;  à  la  vérité,  le  geôlier  voulait 
s'y  refuser  ;  mais  les  archers  se  débattaient  avec 
lui,  et  ne  pouvaient  tarder  d'avoir  le  dessus, 
lorsqu'arrivèrent  des  maîtres  de  l'Echiquier,  por- 
teurs d'une  défense  expresse  du  roi ,  que  le 
monarque  n'avait  pu  refuser  à  leurs  vives  in- 
stances ;  car  ils  étaient  allés  jusqu'à  lui,  Christophe 
de  Carmonne ,  leur  président  criminel ,  à  leur  tête. 


•2%  lllsloli;i 

lui  (liiu  (''iK'iiiicjiicmciil  .  cl  ;ni  long,  ce  (jiie  c'(''lai! 
(|u<'  le  j)!i\ilt''ii('  (le  la  Fierté  (le  saint  Romain.  Ini 
icincllrc  (Ml  iU('-iH()ii"(*  ce  ([ui  s't'tail  passé,  peu  de 
jours  avant ,  à  l'ilcliicpiier,  touchant  ce  piiviléj^e 
qu'il  avait  si  aullienliquenient  confiiini',  lui  té- 
moigner combien,  en  tout  temps,  avait  été  respectée 
cette  prérogative  de  l'église  de  Rouen.  A  la  vue  du 
brevet  du  l'oi .  h^  prévôt,  enlin  ,  l)aissa  la  tête  ;  on 
ramena  dans  son  cachot  le  condamné,  déjà  lié. 
entraîné,  à  demi-mort  de  saisissement.  Désormais 
il  était  inviolable  et  sacré  jusqu'après  la  tète  de 
l'Ascension  ;  ainsi  l'avait  déclaré  l'acte  royal. 
Le  meuitiici  Elle  approchait ,  Cependant ,  ccttefète  Solennelle , 

qu'avait  coiulaiii-        ,  i  l    "i.      •    l  i     1       /^  l  ''i    -i 

né  le  prévôt  Ac  ^^  ^'^  ^^  demandait  si  la  mort  de  (jornelay  n  était 
l'hoteiesteiiipai         ^^  difleréc:  si  un  chapitre,  un  Echi(inier,  les  sei- 

le    fliapitie,  l  '  '  * 

délivré  par  TE-  gucurs,  Ics  priuccs ,  ctjusqu'au  roi  lui-même,  ne  se 

chiquier,  et  lève  _  ^ 

la  Fierté.  Seraient  tant  émus  rpie  pour  prolonger  de  qu(d([ues 
jours  l'agonie  d'un  malheureux  donl  le  cri  me, 
a])rès  tout  ,  était  d'avoir  usé  du  droit  tic  dt'lcnse 
légitime.  Ajouterons-nous  (pie  Cornelay,  âgé  de 
vingt-six  ans  seulement,  était  père  d'un  enfant  en 
bas  âge .  que  sa  femme  était  grosse  du  second  . 
menacé,  avant  de  naître,  de  ne  jamais  connaître 
son  père;  <pi'il  ('lait  ik'  en  Normandie.  [)oinf  prin- 
cipal; car,  si  les  \ieillards  de  Rouen  ne  pouvaient 
se  consoler  d'avoir  vu  ,  au  temps  de  la  domination 
anglaise,  la  l'ierle  ('r(''qn<'minciil  IcvtM^  par  des 
enfants  de  la  (lraii(lc-lh'clagne.  on  n  aimail  guère 
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mieux  à  voir  des  hommes  originaires  des  autres 
provinces  de  France ,  jouir  du  privilège  par  pré- 
férence aux  gens  du  pays.  Dans  les  prisons,  enfin , 
il  n'y  avait  point ,  cette  année ,  de  prisonnier  qui 
excitât  plus  de  sympathie.  Toute  la  ville,  en  un 
mot,  s'intéressait  vivement  au  sort  du  condamné; 
et  peut-être  n'y  avait-il  pas  une  demeure  où  Tonne 
fit  des  vœux  ardents  pour  lui  voir  accorder  la 
Fierté. 

Vint,    enfin,    le   grand  jour  de  l'Ascension,  si     chariesvm, 
impatiemment  désiré  de  tous.     Le  matin,  les  cin-     desuant  von- 

1  la  procession  de 

quante  chanoines  de  Notre-Dame,  assemblés  dans       la  Fierté, 
la  salle  capitulaire ,  sous  la  présidence  de  Robert      change  son 

de  Croismare  leur  archevêque,  allaient  procédera  trrv"rt™cotrs 
l'élection  d'un  prisonnier,  lorsqu'un  envoyé  du  roi       du  château 

■•■         '  ^  "^  où  était  logé 

survint,   et  fut  introduit  aussitôt.     C'était  le  bailli    le  monarque. 

de  Rouen  ,  De  Mouy  ;  son  message  se  rapportait  au 

fameux  privilège  du  jour ,  dont  le  roi  avait  entendu 

dire  des  merveilles;   car  il  était  écrit  que  chacune 

des  circonstances  du  cérémonial  de  la  Fierté  aurait, 

cette    année-là,   quelque  chose   de  plus  solennel 

qu'à  l'ordinaire.    Charles  YIIT,  donc,  voulant  voir 

la  fameuse  procession  du  prisonnier,  envoyait  prier 

le  chapitre  de  la  faire  sortir  de  bonne  heure  de 

Notre-Dame  ,  et  passer  devant  le  château ,  d'où  il 

la])Ourrait  voir  à  l'aise,  avec  toute  sa  cour.  Jamais. 

de  mémoire  d'homme,  la  procession  n'avait  pris  ce 

tour;  mais  ce  message  royal  comblait  de  joie   le 
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chapitre,  ([ui  n'eut  jiardc  do  riou  oljjectoi'  au  (Irsli- 
du  moiiaïquo.  Le  bailli  De  Mouy  alla  dire  à  Charles 
VIll  et  aux  princes,  qu'ils  allaient,  dans  peu,  voii 
cette  procession  si  vantée.  Le  chapitre,  cepen- 
dant, avait  procédé  à  son  élection;  toutes  les  voix 
avaient  demandé  Cornelay ,  l'élu  de  la  ville  ;  rLclii- 
quier  avait  applaudi,  etforce  avait  bien  été  au  prévôt 
de  riiôlel  de  livrer,  enfin,  son  condamné.  Aus- 
sitôt, les  mille  cloches  de  la  ville  avaient  été  mises  en 
branle,  pour  ne  se  plus  taire  que  quand  tout  serait 
fini  ;  la  procession  s'était  mise  en  marche  vers  la 
Yieille-Tour.  Cornelay,  la  tête  ceinte  d'une  couronne 
de  fleurs,  avait  soulevé  trois  fois  sur  ses  épaules  la 
châsse  desaintRomain,  aux  cris  répétés  :  No'cl!  ISoc/I 
vive  le  roy !  Restait  à  condescendre  aux  vceux  du 
monarque  désireux  de  voir  cet  imposant  cortège, 
qu'étaient  venus  grossir  encore ,  ce  joiu-là ,  par  son 
ordre,  tous  les  religieux  du  prieuré  de  Saint-Lô  et 
tous  ceux  de  la  royale  abbaye  de  Saint-Ouen.  Les 
trente-six  paroisses  de  la  ville  étaient  là  avec  leurs 
splendides  et  lourds  ornements,  où  l'or  se  relevait 
en  bosse,  avec  leurs  majestueuses  bannières,  leurs 
croix  d'<u-,  leurs  f^ari^ouillcs  aux  gueules  béantes, 
leurs  chasses  au  milieu  desquelles  la  célèbre  Fierté 
de  saint  Romain  et  le  prisonnier  qui  la  portait 
attiraient  tous  les  regards.  Puis  venaient  les  cin- 
quante chanoines,  avec  leurs  riches  fourrures , 
leurs  robes  de  soie  violette  ;  Icsdignités,  avec  leius 
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soutanes  écarlates;  on  eût  dit  des  cardinaux  et  des 
évêques.  L'archevêque  Robert  de  Croismare  sui- 
vait,  la  mître  en  tête,  sa  crosse  en  main,  précédé 
de  sa  croix  primatiale.  La  procession ,  remontant 
par  la  rue  du  Grand-Pont  et  celle  aux  Gantiers _, 
avait  peine  à  se  frayer  passage  à  travers  les  flots 
d'un  peuple  que  ces  pompes  émerveillaient  sans  le 
lasser  jamais.  Elle  parvint ,  enfin ,  à  entrer  dans  le 
château,  dont  elle  traversa  les  cours  et  les  vastes 
jardins.  Là,  de  toutes  les  terrasses,  de  toutes  les 
tours  ,  de  toutes  les  verrières  ouvertes ,  plongeaient 
avidement  sur  elle  d'innombrables  et  nobles  re- 
gards. A  tous  ces  princes,  à  tous  ces  pairs,  à  tous 
ces  seigneurs  qu'on  avait  vus  séant  naguère  à  l'E- 
chiquier, étaient  venus  se  joindre  les  gentilshommes 
de  la  cour,  plusieurs  princesses;  parmi  elles  et  au 
premier  rang,  la  régente  Anne  de  France,  dame  de 
Beaujeu,  sœur  du  roi,  qu'environnaient  toutes  les 
dames  de  sa  suite.  La  procession  ,  une  fois  bien  ad- 
mirée par  ces  hommes ,  par  ces  femmes  l'élite  de  la 
France ,  sortit  du  château  ,  et  rentra  à  Notre-Dame, 
les  cloches  tonnant  toujours.  C'est  là,  sans  doute, 
la  plus  belle  journée  du  privilège  de  Saint-Romain; 
due  ,  en  partie ,  aux  présidents  et  maîtres  de  l'Echi- 
quier, elle  ne  pouvait  être  oubliée  dans  son  histoire  ^ 


■  Reg.  (le  l'Echiquier,  et  du  chapitre  de  l'église  cathédrale  de 
Rouen,  avril  et  mai  1485. 
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Charles  viii  Chailcs  VllI,  aloi's,  ii'avait  (jiio  quinze  ans;  ar- 

lendit  souvent       i        i  »  i-  i  i  .  . 

la  justice  «ciit ,  et  eucliH  aux  <i;iaiule.s  clioses .  comment  c<'l 
iAXice  âc sou\ viix'wi  justicier j  ainsi  rempli  parlai  dans 
de  si  solennelles  conjonctures  ,  n'aurall-il  pas  laissé 
dans  son  esprit  des  impressions  durables?  Lors- 
<pi 'après  ses  courses  aventureuses  dans  l'Italie  ,  je 
le  vois,  revenu  en  France,  faire  chercher  dans  les 
archives  «  la  forme  queavoienl  tenue  ses  prédé- 
cesseurs roys  à  donner  audience  au  [)auvre  peuple, 
et  surtout  comme  monsieur  saint  Louis  y  avoit  pro- 
cédé '  ;  »  (juand.  ensuite  ,  à  la  On  d'un  rè<rne  .  hélas! 
si  court,  je  le  vois  tenir,  chaque  jour,  de  lon<];ues 
audiences,  a  y  escoutant  tout  le  monde,  et,  par 
espécial ,  les  pauvres ,  et  faire  de  bonnes  expédi- 
tions" » ,  je  me  prends  à  croire  que  ses  audiences 
de  l'Echiquier,  en  1^85.  lui  étaient  toujours  de- 
puis revenues  en  mémoire,  et  que,  dans  lout  son 
rôle  de  roi,  rien  ne  lui  avait  paru  plus  auguste  que 
l'olTice  de  juge. 
Darn  les  derniers        Toutcfois,  (le  la  part  d'uji  mouarquc  si  épris  de 

temps   du  rt'-Riie    ,      .         .  .  i>i-<    i   •         •  •  » 

de  Charles  viii,  ''^  justicc  et  qui  avait  VU  1  l'.clnquier,  on  a  peine  a 
rEchiqnier  n'est  s'expliquer  l'oubli  OU  ,  daus  les  derniers  temps  de 

pas  tenu  11  '  I 

ij^gniièreiuent     gg  yic ,  il  parut  laisscr  cette  cour  souveraine  de  la 

<;haquc  année. 

province.    Lui  qui,  en  1483,  avait  promis  à  la  Nor- 
mandie un    J'l(]ji(|iii«'r  tous   les  ans,    je  l'cnh'nds. 


'  Ordonnance  (lu '.','2  dt'rcmhrc  1  iTS. 

•    Vémnirrx  de  Cnminrs  ,  Inrc  \\i\  .  cli.'ip.  2.'>. 
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vers  la  fin  clo  son  icgno ,  avouer  que  cette  pro- 
vince «  est  demourée  plusieurs  années  sans  Eschi- 
quier  »  ;  c'est  en  septembre  1497,  et  dans  des 
lettres  patentes  accordées  à  Jean  évoque  de  Va- 
lence, président  en  chef  de  l'Echiquier,  en  rem- 
placement de  l'évêque  de  Lombèz,  devenu  cardi- 
nal, et  nécessaire  ailleurs.  Appelé  à  cet  office, 
dès  le  vingt-neuf  septembre  1493,  quatre  années 
entières  s'étaient  écoulées  sans  que  le  prélat  eût 
prêté  serment  à  ce  titre.  Pourquoi?  Le  roi  le  dit 
lui-même,  «  pour  ce  que  le  dit  Eschiquier  ne  seoit 
(siégeait)  /ors „  cl  n'estait  en  espoir  de  seoir.  »  En 
1497,  il  vient,  enfui ,  de  prêter  serment,  mais  dans 
une  forme  irrégulière  ;  et  c'est  pour  valider  ce  ser- 
ment, que  Charles  VIII  donne  ses  lettres  patentes 
du  29  septembre.  Mais  l'Echiquier  va  tenir  enfin  une 
assise  dont  l'ouverture  est  fixée  au  treize  octobre  ; 
la  conjoncture  est  pressante,  et  il  a  bien  fallu 
passer  sur  des  irrégularités  de  forme. 

A  cette  assise,  affluent  innombrables  les  procès 
demeurés  là  pendant  tant  d'années  qui  se  sont 
('coulées  sans  Echiquier;  deux  énormes  registres 
tels  qu'on  n'en  avait  point  vu  jusque  là,  suffisent 
à  peine  à  contenir  les  arrêts  qu'ont  rendus  les 
maîtres  ;  encore  n'ont-ils  pu  juger  toutes  les  affaires. 

Aussi  les  Normands  sont-ils  dégoûtés  de  leur  Echi-    i  «•«  Normands 
quier,  (pii,  au  temps  passé  ,  leur  avait  ete  si  cher.         de  leur 

f,  .  ...  .  ,  ,  -Il  Echiquier 

Souvent ,  mais  en    vam .  ils  ont  prie  les  rois  de  le 
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faire  tenir  «  par  tou.s  jieiis  notables  du  pays  de  Nor- 
luendie,  conjj;noissants  la  coustinno  d'icelui  '  »;  et 
toujours  on  a  continué  de  ne  leur  envoyer  guère 
que  des  étrangers,  dvs  conseillers  au  Parlement  de 
Paris,  des  archidiacres  de  Bourges,  de  Chartres, 
de  Pai'is,  qui  en  savent  peut-être  moins  encore 
sur  nos  institutions  normandes  que  ces  prélats, 
que  ces  liarons  normands  appelés  à  siéger  avec 
eux;  en  sorte  que,  souvent,  il  faut  faire  cons- 
tater par  lourbcSy  et  à  grands  frais,  les  lois  du  pays 
mises  en  question  à  chaque  assise,  et  enseigner, 
en  un  mot,  la  Coutume  de  Normandie,  article  par 
article,  à  tous  ces  juges  qui  ont  à  rappli(juer 
chaque  jour  ,  et  qui  l'ignorent. 

Si  encore  il  tenait,  cet  Echiquier,  tous  les  ans. 
comme  les  Normands  l'ont  demandé  de  règne  en 
rè";ne ,  et  comme ,  de  rèiine  en  rè";ne  aussi  .  on  le 
leur  a  promis  ;  mais ,  malgré  la  solennelle  [)ro- 
messe  de  Philippe-le-J)el .  el  lanl  d'antres  paroles 
royales  i-eiiouvelées  depuis,  il  s'en  est  bien  fallu, 
comme  on  l'a  pu  voir ,  que  l'Echiquier  tînt  chaque 
année;  il  n'a  siégé  c[u'à  intervalles,  malgré  le  be- 
soin, toujours  [)lus  pri'ssanl .  d^^^^  allaires  ;  et,  pour 
ainsi  dire,  l'étal  le  plus  oi-diiiaire  «'lait  de  non 
point  avoir.  Ouel([uef()is,  après  (pie  le  loi  avait 
ternu'  et  lait  cru  r  un  E<"lii(piier,  dvs  ejnpêchemenls 

'   Lettres  pal.  du  '»   i.in\iei-  l'iCI 
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survenant,  le  monarque  envoyait  contre-ordre;  et 
les  commissaires,  déjà  arrivés  à  Rouen  ,  s'en  retour- 
naient à  Paris  sans  avoir  rien  fait.  On  le  voit  par 
une  ordonnance  inédite  de  Charles  YI,  en  date  du 
26  novembre  1399'.  Et  quand,  enfin,  un  Echi- 
quier avait  été  terme ,  et  qu'arrivaient  à  Rouen  les 
maîtres,  les  barons  et  les  prélats,  combien  de 
temps  durait  l'assise  de  la  cour  souveraine  d'une  si 
vaste  province  où  les  procès  étaient  sans  nombre  ! 
Un  mois,  ou  quarante  jours  au  plus,  comme  le 
prouvent  plusieurs  documents  qui  sont  sous  nos 
yeux. 

Non  pas  qu'il  faille  croire,  avec  Basnage ,  «  que 
les  juges  de  l'Ecliiquier  servoient  gratuitement  ,  et^ 
paî'  ce  motif j  précipitoient  la  séparation  de  l'as- 
semblée ".  »  C'est  là  une  allégation  hasardée  légè- 
rement, et  que  réfutent  nombre  de  documents  au- 
thentiques conservés  à  la  Bibliothèque  royale.  Que 
dire,  en  effet,  contre  les  quittances  en  forme  des 
présidents  et  des  maîtres ,  pour  les  gages  à  eux  payés 
à  raison  de  leur  séjour  à  Rouen  ,  plus  ou  moins 


Des  gages 
et  indemnités 
de  voyage 
et  de  séjour 
étaient  alloués 
aux  commis- 
saires envoyés 
à  Rouen , 
pour  y  tenir 
l'Echiquier. 


'  «  Comme  naguère  nous  eussions  ordoné  que  nostre  Eschiquier 
fie  Nornieudie  se  tcnist  en  ceste  nostre  ville  de  Rouen....  et,  pour 
certaines  Ctiuscs  qui  à  ce  nons  ont  meû ,  ayons  volu  que  icelui 
nostre  Eschiquier  ne  se  lenist  mie  à  ceste  foi/ ,  etc.  «  —  Ordonnance 
ms.  de  Charles  VI,  20  novembre  1399,  datée  de  Rouen.  —  Ms.  de 
la  Bibl.  royale. 

*  Basnage,  Commentaire  sur  In  Coutume  de  Normandie ,  article 
Xlï  :  »  De  Jurisdietinn.  » 
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prolonge,  el  de  la  diin'o  ]>liis  ou  moins  jurande 
dt'S  iLchiquiers?  C'osl  Simon  do  ]îucy  (ou  Ikissy), 
premier  président  du  Parlement  de  Paris,  rece- 
vant, pour  C(Ma ,  M  .s/,r  fnnics  d'or  pour  chascun 
jotirj  sans  aucune  déduction  ,  diminution  ou  rabaiz 
de  ses  gaii;es  ordinaires  de  mille  livres  parisis  par 
an,  »  En  loGG  ,  après  ([u'il  a  présidé  l'Echiquier  de 
la  Saint-Michel,  198  francs  d'or  lui  sont  accordés 
pour  sa  mission  qui  a  dure'  Ireiilc-lrois  jours,  l  ne 
autre  fois ,  on  lui  alloue  500  livres  tournois  ' .  Avec 
le  temps,  ces  images  s'étaient  accrus;  et,  en  'l/t5/|., 
Louis  de  Ilaicourt,  archevêque  de  jNarbonne,  eut 
3000  livres  pour  avoir  présidé  l'Echiquier  "  ;  mais 
peut-être  avait-il  aussi  présidé  les  États  de  la  pro- 
vince. 

Aux  simples  maître»  étaient  alloués,  au  com- 
mencement ,  cinquante  sous  par  jour  ;  plus  tard , 
trois  francs,  comme  le  prouvent  nombre  de  rôles 
des  xiv'  et  x\'  siècles,  que  nous  avons  consultés. 

Ces  gages  n'enq^êchaient  pas ,  on  le  pense  bien , 
que  le  roi  ne  défrayât  les  présidents  et  les  maîtres 
des  énormes  dépenses  que  leur  causaient  le  dépla- 
cement et  le  voyage.  Ni  le  public,  ni  les  particu- 
liers, même  les  plus  éniincnls.  ne  soupçonnaient . 
alors,  ce  que c'('l;iil  ([h'umc  voilure.  On  venait  à  che- 
val ;  à  <ha(Mni  des  commissaire*^  il  en  fallait  plusieurs; 


'    M>    lie  l.i  Itjbl    i(i\/li  Ctiffiii  christ  ,  hmr  VI ,  col.  in.t 
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on  trouve  des  quittances  du  premier  président  Si- 
mon de  Bucy,  «  pour  les  despens  à  sept  chevaux, 
pour  venir  et  retourner.  »  Pour  cela  seulement,  lui 
sont  allouées  125  livres  19  sous  3  deniers  tour- 
nois, somme  assez  notable  alors.  Les  autres  maî- 
tres sont  indemnisés  à  proportion.  A  Rouen ,  enfin,      Les  maîtres 

de  l'Échiquier 

logés  par  le  roi,  dans  son  château,  présidents  et      étaient  logés 

, .    .        ,  .  .V  .  •        r  aw  cliàteau , 

maîtres  y  étaient  aussi  nourris  a  part,  servis,  tour-  nourris  et  dé- 
nis de  tout  à  ses  dépens,  comme  l'archevêque  •"'^^yes  parie  roi. 
Eude  Rigaud  le  dit  plusieurs  fois  dans  son  journal' , 
et  comme  le  montrent  de  vieux  rôles  et  comptes 
manuscrits  que  l'on  conserve  à  la  Bibliothèque 
royale.  Transcrire  ici  ces  rôles,  où  l'on  voit  com- 
bien coûtèrent  le  blé ,  la  chair,  le  poisson ,  le  vin, 
les  épices  ,  servis,  en  13/|.9,  à  MM.  de  l'Echiquier, 
serait  chose  puérile  aux  yeux  de  beaucoup  de  lec- 
teurs; le  tout  coûta,  une  année,  550  livres  envi- 
ron ,  et  c'est,  sans  doute,  en  avoir  dit  assez  sur  cet 
objet.  Le  vin  y  figure  pour  une  somme  assez  forte  ; 
la  ville,  toutefois,  en  fournissait  aux  maîtres  de  l'Echi- 
quier, du  moins  à  la  fin  du  xiv''  siècle  ;  les  registres 
de  l'hôtel-de-ville  de  Rouen,  pour  l'année  1390, 
attestent  qu'on  se  pourvut,  cette  année-là,  «de 
six  queues  de  vin  bon  et  suffisant  pour  présenter 


'  Liber   Visitationum    Odonis  archiepiscopi  rothomagen.sis  ;   ms. 
Bibl.  leg.,   n"  1245. 
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aux  seifineiiis  tonans  ri"lscljo([uior  '  »  ;  et  on  voit, 
en  eflel,  (jue  ,  clans  la  suite.  «  des  Juistcs  '  de  vin 
furent  portées  à  nos  seigneurs  de  TEschiquier  par 
le  messaiger  de  la  \illé»  ;  mais  c'était  là,  sans  doute, 
la  cérémonie  du  rin  de  ville  ;  et  ce  qu'on  en  offrait 
à  tant  de  magistrats  qu'avaient  suivis  de  nombreux 
valets,  n'aurait  pu  sulllre,  apparemment,  pour  un 
si  long  séjour  ^ . 

Lliôtel-de-ville  devait  aussi ,  le  premier  jour  de 
mat,  envoyer  des  couronnes  de  fleurs  aux  seigneui-s 
'^^''^clrvinc"^'*  ^^  l'Echiquier,  même  aux  anciens  avocats;  d'où  il 
faut  conclure  (pi'outre  les  commissaires  du  roi,  les 
barons  aussi  et  les  prélats ,  les  olliciers  du  roi ,  enfin  , 
avaient  part  à  cet  honneur,  puisque,  en  1395,  on 
voit  l'hôlel-de-ville  ordonner  une  somme  de  cent 
sous  tournois  «pour  plusieurs  cappiaux  tant  de  roses 
que  de  violète,  qui.  par  l'ordenance  de  monsei- 
gneur le  président  tenant  l'Eschéquier  de  Pasques» 
ont  <'sté  donnez  aux  s<Mgneurs  estans  ou  dit  Esché- 
quier.  et  à  pluseurs  advocas  d'iceluv  '.  » 

li'E<'l)i([uier ,  enfin,  par  ([uel([u<*  motif  que  ce 


Chapeniix 

tic  fleurs  cii'is, 

\c  V  mai , 


aux   niaitres 
«le  rEchiquier 


Durée 

lies  sessions 

do  rEclii(|iiii>r 


'   Krg.  tir  Iho/rl-ilr-vUlr  dr  Haut n  ,  I'"'  ;u)ht    KJflO. 

'  Juisles,    pour  jusirs ,  pintes,    nie.Mircs.  -     Ddiii   (.arpcntier , 
Siippl.  frtnitais  de  Diirangr ,  au  mot  :  Juste. 

^  firfi.  dr  {'/lo/il-dr-iil/r  df  Rouen ,  VM  jamirr  l.'î'.K). 

*  Arrhivosdr  riirit('l-(li-\  illr  de  Rouen  ;  titre  S'.ir  p.irilirniin  .  fin 
■"I  mai   II!):.- 
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put  être  ,  ne  tenait  poinl  de  bien  longues  assises. 

Au  temps  de  saint  Louis ,  il  n'avait  jamais  siégé  que 

huit  jours  environ  ;  à  la  vérité,  il  allait,  alors,  tenir 

ses  sessions  d'une  ville  dans  l'autre'.  En  1338,  il 

n'avait    siégé   que    vingt-deux  jours;  en  13/t9    et 

1366  ,  l'assise  dura  un  mois  ;  trente-huit  jours,  en 

1401  ;  six  semaines  étaient  le  temps  le  plus  long 

qu'on  l'eût  jamais  vu  durer'.  Aussi,  combien  peu 

d'aflaires  y  étaient  expédiées ,  au  prix  de  celles  qui 

demeuraient  indécises  !  En  1563  ,  au  fameux  lit  de 

justice  tenu  à  Rouen  pour  la  majorité  de  Charles 

IX,  lorsque  L'Hospital  vint  dire    au  Parlement  : 

«  qu'au  tempspassé,rEschic[uier,  en  trois  sepmaines 

ou  un  moys,  vuydoit  et  dépeschoit  tous  les  procèz 

de   la  province  ^  » ,  ces  magistrats    savaient  bien 

qu'en  penser.   L'ancien  Echiquier ,  au  contraire , 

n'avait  jamais  pu,  surtout  dans  les  derniers  temps , 

«  expédier  la  centiesme  partie  des  matières  intro- 

duictes  en  icelluy  »  (  le  Stiile  de  procéder  le  dit  en 

termes  exprès  "*  )  ;   et ,  la  cérémonie  finie,  prési- 


'  Liber^F'isitfttionuin  Odonis  archiepisc.rothoin. ,  ms.  Bibl.  reg., 
n"  1245. 

'  Titres  nis.  de  la  Biblioth.  royale.  —  Quittances  de  présidents 
et  de  maîtres  de  l'Echiquier. 

^  Discours  du  chancelier  L'Hospital  au  Parlement  de  Rouen  , 
(  Charles  IX  pré.sent  ) ,  le  17  août  (563. 

'  Stiile  et  ordre  de  procéder  en  la  court  de  Parlement  de  Norinen- 
die ,  ordonné  en  l'an  hilô,  (à  la  suite  du  grand  Coustumier  du 
pays  et  duché  de  Nnrmendie) ,  édit.  de  l,j;{'.»,  2''  partie,  loi.  jl  v". 
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dents  et  conseillers  purent  bien  l'aire  voir  au  chan- 
relier  copassap;e  du  Sli/ledr pnnrdrr,  cjui  montrait 
qu'en  cela  il  avait  j)arlé  en  l'air,  contre  sa  coutume. 
Ajoutons ,  et  c'est  encore  le  Stille  de  procéder  qui 
nous  l'apprend  ,  ([ue  ,  pour  convoquer  tous  ces 
prélats,  comtes,  barons.  iup;(\s  .  ofiiciers,  prati- 
ciens .  c'étaient  d'incrovables  embarras  et  d'é- 
normes dépenses. 

Parlerons-nous  encore  de  l'ignorance  de  la  plu- 
part des  commissaires  du  loi .  relativement  à  nos 
inslitnlions  coutumières;  de  celle  de  nos  prélats, 
et,  plus  encore,  de  nos  barons,  sur  tout  ce  qui 
ne  toucbait  point  a  leur  état?  Au  xiii"  siècle,  nous 
l'avons  vu,  \o  Droit  devenant  une  science,  bientôt 
avait  paru,  dans  tout  son  joui",  l'insuflisance  de 
ces  bommes  de  guerre  et  d'église.  Alors,  les  juris- 
consultes, assis  à  leurs  pieds,  leur  étaient  vejius  en 
aide;  et  on  vit  toujours,  dès-lors,  les  jugements 
rendus  de  l'advis  de  l'assistance  ;  c'est  la  deuxième 
épo(pi('  de  nos  fastes  judiciaires.  Les  bommes  tle 
pouvoir .  cependant  .  demeuraient  toujours  fer- 
mes sui'  leurs  liants  bancs.  Mais  ,  à  la  fin  du 
XV*  siècle,  la  cbicane  augmentant  toujours,  les 
procès  se  multipliant  à  l'excès,  tout,  enfin,  se 
compliquant  ,  un  cii  universel  s'élcxail  jxnn"  <pie 
bai'ons  et  j)i'(''lats  lenonçassent  à  des  jonctions  aux- 
f|nelles.  aussi  V)ien  ,  ils  ne  pouvaient  plus  suffîre; 
poiM    <|n'ils   flescendisseni    de  e<'s  si('ges  où  b<'au- 
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coup  d'entre  eux  ne  seiTaient  guère  que  de  montre, 
et  les  abandonnassent  aux  docteurs  es  lois  ,  aux 
hommes  coimaissant  les  affaires.  Etait-ce  injustice? 
Au  temps  d'Alain  Chartier,  sous  Charles  YII ,  ce 
fol  langage  ne  courait-il  pas  entre  hommes  de  cour, 
que  o.  noble  homme  ne  doit  point  sçavoir  les  letti^es?  )> 
Ne  tenait-on  point  a  7'eproclie  de  gentillesse  de 
bien  lire  et  bien  écrire  '  ?  Sous  Louis  XII ,  encore, 
Balthazar  de  Châtillon,  dans  son  livre  du  Courtisan, 
reprochant  à  notre  noblesse  d'en  être  toujours  au 
même  point  qu'au  temps  d'Alain  Chartier ,  y  avait- 
il  moyen  de  l'en  dédire^? 

Ce  n'étaient  pas  là  de  médiocres  griefs  contre  l'or-     L'Echiquier, 

composé  de 

ganisation  de  la  cour  souveraine  de  notre  province,    jngcs  étrangers 

Q.        .    p    •  ..1  .  .  au  pays,  n'en 

ui,   touteiois,   en  aurait  voulu  croire  un   vieux      rendait  que 

mao-istrat  breton,   c'était  chose  merveilleuse  que  ^leuxia justice, 

c»  '  1  an  dire  de 

cette  cour,  toujours  ainsi  composée  d'étrangers  quelques-uns. 
et  de  nouveaux  personnages,  qui  se  renouve- 
laient sans  cesse.  Il  fallait ,  pour  plaire  à  ce  vieux 
juge,  «que  trente  ou  quarante  magistrats  allassent 
ainsi  exercer  justice  au  pays  dont  ils  n'cstoient  natifz 
ny  originaires.  —  C'est  le  seul  moyen  (disait-il) 
d'empesclier  toutes  brigues,  faveurs  et  corruptions 
qui  coustent  plus  aux  parties  que  le  principal  et 
accessoire  du  procès....    Devant  (  ajoute-t-il )  que 


'  Etienne  Pascjuier,  Rechprches  de  la  France ,  Vwyq  viïi  ,  chap    H. 
*  Idem ,  ibidem. 
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les  mescliaiits  juges  ayonl  dosployé  leurs  véualiléz 
et  passé  par  la  foresl  de  Grip ,  leur  temps  de  ser- 
vice sera  esconlé  et  finy.  Si  bien  que  les  fuyards 
seront  conlraiiietz  rengainer  leurs  récusations, 
renvois  et  évocations  qui  brouillent  laul  ceste 
France ,  joindre  et  baisser  les  lances ,  et  venir 
droict  au  jugement  et  décision  de  leurs  procèz  '.» 
inconvcnit'iits         ||  eu  était  bicu  ainsi  de  l'Echiquier,  on  le  doit 

(les  Echi<|uii'r.s 

leiiiporains.  croirc ;  mais,  du  moins,  aurait-il  fallu  qu'il  siége.it 
assez  long-temps;  car  ({u'i'tait-ce  que  de  laisser 
indécises  la  plupart  des  causes  qui ,  la  session  finie . 
se  trouvaient  dévolues  à  la  cour  du  grand  sénéchal  j 
où  il  ne  sc^  faisait  guère  justice  ?  Et  puis,  qu'était- 
ce,  encore  unefois,  que  tous  ces  maîtres  de  l'Echi- 
quier, ces  prélats  et  ces  barons,  pour  décider  des 
points  un  peu  difficiles  de  notre  droit  coutumier? 
«  Les  lois,  us,  stilles  et  coustumes  du  pais  de 
Normendie  estoient  fort  diflérans  aux  autres;» 
c'était  le  roi  (Charles  Mil  qui  l'avait  dit,  dans  des 
lettres  patentes  ,  lues,  en  1^85,  en  plein  Echiquier. 
Et  si,  par  ces  lettres  patentes,  il  donnait  à  l'Echi- 
([uier  deux  présidents  jierpéluels  dans  la  personne 
de  l'évéque  de  Lombèz  et  de  Christojihe  de  (Mar- 
monne ,  c'était ,  disait-il  aussitôt ,  «  pour  que .  d'ores 
en  avant  et  continuellement  .   ils  feùssent  et  assis- 


'   Contes  d'Eutnipil ,  par  Noi-l  <iii  Fayl,  !)'"  conte:  ••  Que  les  juges 
iliiivent  rendre  justice  sur  les  Heur  »  ,  fol.  'iC  \" ,  «'(lit.  do  l.)97. 
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tassent  aux  dicts  Eschiquiers  qui  seroient  tenus, 
et  à  ce  qu'ilz  congniissent  ces  lois,  us,  stilles  et 
coustumes  de  Normendie,  si  différants  aux  autres.  » 
Mais  suffisait-il  d'un  ou  de  deux  présidents,  versés 
dans  la  connaissance  de  ce  Droit?  et  pourquoi  les 
justiciables  de  la  province  n'auraient-ils  pas  trouvé 
les  mêmes  lumières  dans  tous  les  officiers  appelés 
à  juger  leurs  différends?  L'œuvre  donc  était  in- 
complète ;  et  il  fallait  l'achever  en  donnant  aux 
Normands  des  juges  «  sçachans,  congnoissans  et 
entendans  les  loix,  coustumes,  usages,  stilles  et 
Chartres  de  Normendie»  ;  des  juges,  aussi,  station- 
naires,  permanents  et  toujours  là  comme  les  be- 
soins de  la  justice,  dans  une  province  si  vaste,  si 
peuplée,  où  le  commerce  devenait,  de  jour  en  jour, 
plus  actif,  et  où  fourmillaient  les  affaires.  Ce  vœu 
de  toute  la  province  allait  éclater  bientôt.  L'assise 
de  1/^97  devait  être  le  dernier  acte  des  Echiquiers 
temporaires ,  des  Echiquiers  tenus  par  des  com- 
missaires étrangers  à  la  Normandie.  Charles  YIII 
ne  vécut  guère  après  ;  et  une  grande  révolution 
dans  l'ordre  judiciaire  de  notre  province,  devait 
être  un  des  premiers  événements  du  règne  de 
Louis  XII ,  son  successeur. 
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ÉCHIQUIER  PERPÉTUEL. 


JLiA  dernière  moitié  du  xv"  siècle  fut,  en  France,       Révolution 

jndiciaire  à  la  fin 

l'époque    d'une    révolution     immense    dans    les     du  quinzième 

siècle 

mœurs,  dans  les  idées,  dans  la  constitution  même 
du  royaume.  Les  Anglais  expulsés  sous  Charles 
YII;  les  grands  vassaux  abaissés,  anéantis  par 
Louis  XI  ;  les  lettres  et  les  arts  apportés  d'Italie 
par  les  armées  de  Charles  YIII  ;  les  lois,  la  justice 
remises  en  honneur  par  Louis  XII  :  tels  sont  les 
traits  principaux  qu'offre  le  tableau  de  cette  pé- 
riode si  notable  dans  l'histoire.   Heureuse  révolu- 
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tion  qiii  profite,  à  la  fois,  et  à  l'autorité  royale  et 
au  bien-être  de  la  nation,  aux  peuples  et  aux  rois, 
à  l'ordre  et  à  la  liberté!  Car,  sans  crainte,  désor- 
mais, des  ennenjis  du  debors,  et  tle  ceux,  plus 
dangereux,  du  dedans,  la  puissance  souveraine  se 
meut  à  l'aise  ;  tandis  que,  délivré,  lui-même,  d'op- 
presseurs non  moins  cruels  pour  lui  qu'ils  élaienl 
menaçants  pour  la  couronne,  le  peuple  obtient 
des  juges  éclairés  autant  qu'équitables,  et  a  désor- 
mais auprès  d'eux  un  libre  et  continuel  accès. 

A  peine,  en  effet,  le  sol  français  est-il  purgé  des 
armées  ennemies  et  des  tyrans  du  dedans,  que 
nos  rois,  jaloux  d'être  présents  et  sentis  partout 
où  ils  ont  des  sujets,  créent,  à  de  certaines  dis- 
tances, dans  le  royaume,  de  grands  corps  de  ma- 
gistrature ,  «  des  corps  respectés,  formant  dans 
tout  l'Etat,  qu'ils  gardent ,  pour  ainsi  dire,  d'espace 
en  espace,  une  cbaîne  continue,  luie  barrière  in- 
surmontable aux  ennemis  du  bon  ordre  '  »  ;  des  Par- 
lements, en  un  mot,  chargés,  à  l'instar  de  celui  de 
Paris ,  de  proclamer  les  lois ,  de  les  garder  en  dé- 
pôt, de  faire  respecter  l'autorité  royale,  de  proté- 
ger le  peuple  contre  les  entreprises  d'une  noblesse 
accoutumée,  dès  long-temps,  à  ne  connaître 
d'aulre  loi  ([no  la  force;  de  tenir  en  échec  les 
gouverneurs  de  provinces ,  qui  voudraient  s'en  faire 

'  Reinonfranccs  «lu  r;irli'iucnt  de  Noini.'imlic    20  juin  \7M. 
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accroire  et  trancher  des  souverains  \  De  toutes  les 
sciences  qui  sont  venues  en  France  se  disputer 
l'attention  d'un  peuple  impatient  de  se  civiliser  et 
de  s'instruire,  la  science  des  lois,  la  science  du 
juste  et  de  l'injuste ^  est  la  première  dont  les  bons 
esprits  se  montrent  avides.  En  peu  de  temps  ont 
surgi ,  en  grand  nombre  ,  des  hommes  capables 
de  bien  rendre  la  justice,  ou  d'éclairer,  par  leurs 
conseils ,  le  peuple  qui  l'implore  et  les  magistrats 
chargés  de  la  rendre.  Ces  légistes,  qu'on  semblait 
dédaigner  naguère,  on  les  prise  maintenant, 
on  les  comble  d'honneurs^.  Alors,  les  ignorants, 
baillis  d'épée  ,  ces  simulacres  de  juges ,  doivent 
descendre  des  chaires  où  trop  long-temps  on  les  a 
vus  assis  et  abusant  de  leur  puissance.  Car,  sans 
parler  de  leur  peu  de  savoir,  «  on  doit  bien  se  gar- 
der de  donner  des  emplois  civils  à  des  hommes 
pareils  ;  il  faut ,  au  contraire ,  qu'ils  soient  contenus 
par  les  magistrats  civils,  et  que  les  mêmes  gens 
n'aient  pas ,  en  même  temps ,  la  confiance  du  peu- 
ple et  la  puissancepour  en  abuser^.  »  Il  y  a ,  dé- 


'  «  In  instituendis  curiis ,  eorum  qui  provincias  obtinent  mo- 
«  derandae  potentiae  reges  studuisse  .lïimt,  huic  alterara  oppo- 
«  nendo.  »  —  Labardaeus,  De  Rébus  gallici.s. 

^  Et  jam  Legistae  pcpulo  plaeuére  voient! , 

Quorum  nemo ,  alio  tempore  ,  gratus  erat. 
—  J.-B.  Candelarii,  Virorum  omnium  consularium,  in  Senaturothom. 
hactenùs  ordine  promotorum ,  lib.  ii,  encom.  7.     - 

^  Montesquieu,  Esprit  des  Lois,  liv.  v,  cbap.  19. 
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sormaisj  divorce  éternel  entre  le  droit  et  la  force. 
L'autorité  des  rois  de  l'rance  a  fait  de  grands  pro- 
grès ;  car,  selon  l'énergique  expression  de  l'un 
d'eux.  «  la  limiycre  de  leur  justice  est  veue  rehiyre 
en  tous  lieux  et  endroictz  de  leur  royaulmej  pais  et 
seigneurye  '.  »  Leur  pouvoir,  en  un  mot.  est  recon- 
nu et  respecté  d'une  extrémité  de  la  France  à 
l'autre;  mais  sans  qu'on  puisse,  toutefois,  en  en- 
trer en  crainte,  car,  à  la  porte  de  la  grand'chambre 
d'audience  du  Parlement  de  Paris,  le  peuple  voit  une 
image  qui  le  rassure  :  un  énorme  lion  de  pierre , 
non  point  rugissant  et  terrible,  mais  qui,  les  jambes 
pliées,  la  tête  inclinée,  la  queue  basse,  et  comme 
aux  abois,  semble  dire  «que  celuy  qui  entre  léans, 
tant  grand  soit-il  et  vestu  d'or,  il  faut  qu'il  s'humi- 
lie et  obéisse  à  la  justice '.  «  (lliarles  MI  a  érigé 
en  Parlement  le  conseil  delphinal  de  Grenoble 
(l/!t5â)  ;  a  rendu  sédentaire  le  Parlement  de  Tou- 
louse (14/t3);  et  institué  celui  de  (iuvenne;  Louis 
XI  a  conservé,  à  la  Franche-Comté,  celui  qu'avait 
créé  Philippe-le-]îon  (1^71);  Charles  YIII  en  a 
accordé  à  la  Bourgogne  et  à  la  Bretagne  '  ;  Louis  \  H , 

'  Lettres  patentes  du  3  juillet  1640,  ordonnant  la  tenue  de 
grands  Jours  à  Coutances.  Elles  furent  rapporteurs  peu  aprf-s. 

'  Le  Théâtre  des  Àntiquitéz  de  Paris ,  par  Jarques  du  Rrcul ,  lfit2  , 
in-'i",  liv.  i"",  pag.  228. 

'  Le  Parlement  de  Rreta{;ne  ftit  déelare  permanent,  par  cdif 
du  -n  septembre  I  i8.>.  Prea\('\  de  l'histoire  de  Rretagne .  |)ni 
dom  M<'rii-e.  tdiii.  III  ,  paj;.  '«78. 
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à  son  loin-,  en  donne  un  à  la  Provence  (1501)  ; 
il  octroie  à  la  Normandie  celui  dont  nous  avons 
entrepris  de  publier  l'histoire.  11  convient  que 
nous  racontions  comment  il  fut  établi. 

Nous  avons  amplement  parlé,  ailleurs,  de  l'an- 
cien Ecliiriider  de  Normandie ,  institué  par  ces 
puissants  ducs  cpii ,  pendant  près  de  trois  siècles  , 
régnèrent  en  maîtres  absolus  dans  notre  province 
que  Rollon  avait  conquise.  Là ,  des  barons ,  des 
prélats,  des  chevaliers,  tous  originaires  de  la  con- 
trée, avaient,  jusqu'au  recouvrement  de  la  Nor- 
mandie par  Philipjîe-Auguste ,  rendu  la  justice  en 
dernier  ressort  aux  habitants  du  pays.  Après  la 
conquête,  la  Normandie  avait  conservé  son  Echi- 
quier; et  les  barons,  les  prélats  continuèrent  d'y 
venir  siéger,  mais  sous  la  présidence,  sous  l'in- 
fluence active,  à  coup  sur,  de  grands  seigneurs, 
de  prélats  et  de  magistrats,  commissaires  du  roi, 
choisis,  la  plupart,  dans  le  Parlement  de  Paris, 
et  qui,  chaque  année,  à  de  certaines  époques, 
étaient  envoyés  en  Normandie  par  nos  rois  pour  y 
tenir  cet  Echiquier.  Dans  les  derniers  temps  , 
Rouen  était  toujours  le  lieu  des  séances  de  cet 
Echiquier  temporaire  ;  le  terme  de  Pâques,  celui  de 
Saint-Michel  étaient  les  époques  les  plus  ordinaires 
de  ses  sessions,  qui  ne  duraient  guère  qu'un  mois , 
cinq  semaines,  ou  six  au  plus.  Qui  n'aperçoit ,  tout 
d'abord ,  les  inconvénients  d'un  pareil  (Mat  de  choses 
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ilaiis  une  province  si  vaste  el  si  peuplée,  si  adon- 
née à  l'agriculture ,  au  commerce,  et  où,  plus 
qu'ailleurs  peut-être,  étaient  fréquents  les  débats 
judiciaires,  s'il  en  faut  croire  maints  auteurs  (  Ga- 
guin,  entre  autres',  et  La  Roclie-Flavvn  ■  ) ,  qui 
l'ont  classée  parmi  les  u  plus  contentieuses  et 
litigieuses  de  France.  »  Qu'était-ce  donc ,  pour  la 
Normandie  tout  entière,  qu'un  tribunal  souverain 
et  de  dernier  ressort,  n'y  apparaissant  qu'à  inter- 
valles mal  réglés,  et  n'y  demeurant,  d'ailleurs,  que 
si  peu  de  temps?  Comment  aurait-il  pu  suffire  à 
vider  d'innombrables  procès  dont  la  multitude  al- 
lait croissant  toujours ,  surtout  depuis  l'expulsion 
des  Anglais,  et,  dans  les  derniers  temps,  par  suite 
de  la  réunion  de  la  Bretai>;ne  à  la  couronne ,  évé- 
nemenls  qui  avaient  donné  au  commerce  de  la 
Normandie  un  plus  rapide  essor  !  Aux  dernières 
sessions  de  l'Ecliiquier  temporaire ,  les  procès 
abondent  et  se  pressent  en  foule  dans  d'énormes 
registres  qui  sont  venus  jusqu'à  nous;  encore  n'é- 
tait-ce que  la  moindre  partie  de  ceux  qui  avaient  été 
inscrits  sur  ses  rôles.  Toutes  les  sessions  Unissaient 
sans  qu'on  eùl  j)u  «  expédiei'  la  centicsinc  partie  des 


■  Gafçiiiii  (|ii.'ilino  ainsi  los  Ndriiianiis  :  «  Gens...  iloli  et  tifis,    ad 
primé  gnara.  »Gagiiin,  I/i.ifor.,  lil>.  vu. 

*  I.a  Roche-Flavyn ,  TrèzeLUrrs  des  l'arkiiwnts  dr  Fm/fr ,  U\ 

VIII  ,    pil^r,  4/|4. 
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matières  introduictes  en  l'Eschiquier  ' .  «  Des  prati- 
ciens avides ,  intéressés  à  perpétuer  les  instances , 
traînaient  en  longueur  pour  gagner  la  fui  de  la  ses- 
sion de  l'Echiquier"  ;  après  quoi,  maîtres  absolus 
d'une  infinité  d'affaires  non  jugées  qu'ils  étaient  par- 
venus à  lui  soustraire,  ils  multipliaient  à  leur  gré  les 
procédures  et  les  frais.  Quelques  juges  coniiivaient 
avec  eux,  dans  l'intérêt  des  riches  et  des  puissants. 
«  Toutes  choses  se  faisoient  par  la  volonté  des  bail- 
lifz  et  par  la  practique  d'aucuns  advocatz  ;  et  ceulx 
à  qui  les  dictz  advocatz  et  officiers  estoient  con- 
traires, ne  pouvoient  avoir  aucun  remède  de  jus- 
tice^. »  Il  s'était  souvent  écoulé  plusieurs  années 
entre  deux  sessions  de  l'Echiquier;  et,  durant  ce 
temps,  quel  vaste  champ  ouvert  à  l'intrigue,  à 
l'astuce,  à  la  chicane!  Les  prélats  et  les  barons 
«  avoient  accoustumé ,  de  tout  temps  ,  à  estre 
comme  princes  en  Normandie  pendant  ces  inter- 


'  Proloffiic  (lu  Stille  et  ordre  de  procéder  en  la  court  de  Parlement 
de  Normendie ,  ordonné  en  l'an  1515  ,  im[)rii!K'  à  la  suite  du  grand 
Coustumier  du  pays  et  duché  de  Normendie. 

^  «  Id  tcnipus,  r|uiaexpediendis  judiciishaud  quaquàm  sufficeret, 
restantibus  niultis  causis  quibus,  patronoruni  culpâ,  linisdari  non 
posset.  Patronis  cnim,  qui  consuotudinarii  à  Normannis  dicuntur  , 
suum  que  à  litibus  lucrum  augurant,  id  interstitium  maxime 
ronducebat.  »  —  Gaguin  ,  Histor.,  lib.  xi ,  fol.  302,  cdit.  1521. 

^  Histoire  de  Louis  XII,  roy  de  France,  1ère  du  jjeujjle,  et  dos 
choses  nicmorabies  advenues  de  son  règne,  depuis  l'an  1498 
jiisques  à  l'an  1515,  par  Claude  de  Seyssel.  —  Paris,  1615,  in-4'' , 
pages  15  et  lf>. 
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valles;  ayant  grosso  lamiliarilé  avec  les  baillit's  et 
juges  du  j)ays ,  ils  faisoient  ce  rju'ils  vouloient  et 
faisoient  absouldre  ou  punir  ceulx  qu'il  leur  plai- 
soit.  Plusi(Mns  cstoient  contraincts  de  renoncer  à 
leurs  bons  droiclz  ,  et  acquiescer  aux  sentences 
des  baillilz  du  pays  '.  »  D'autres  procès,  en  grand 
nombre,  restaient  pendants,  durant  ces  longs  in- 
tervalles ,  et  «  demeuroi(Mit  sans  décision  comme 
immortels'.  »  D'ailleurs,  dans  un  pays  régi  par 
des  coutumes  particulières,  et  dont,  même,  plu- 
sieurs localités  avaient  leurs  usages  propres,  de- 
vait-on en  attendre  une  bien  exacte  application, 
de  la  part  de  magistrats  étrangers  que  ne  pou- 
vaient guère  éclaiier  les  bai'ons  ,  les  chevaliers  ,  les 
prélats  normands,  peu  familiers  eux-mêmes,  on  le 
conçoit,  avec  les  règles,  même  générales,  de  la 
jurisprudence  ^  ?  Or ,  on  ne  s'était  encore  avisé 
d' écrire j  ni  cette  coutume,  ni  ces  usages,  qui, 
chaque  jour,  étaient  en  dispute  dans  les  prétoires. 
Il  fallait  donc  ,  outre  les  enquêtes  pour  prouver 
les  faits  incertains,  d'autres  enquêtes  pour  constater 
(les  lois  locales  inconnues  aux  juges.    Quelle  ruine 


'  llistoirr  m.t.  des  deitr  premières  (innées  du  rrf;ne  de  François 
V,  par  Barillon  ;  ms.  Bt^thunc.   Bililiotliùqiio  royale,  ii"  8108. 

'  Edit  (ra>ril  I 'i91),  l'rii^cant  l"E(lii(|iii('r  pcrix^liiol  de  Hdiicii. 

'  (I  Nec  aniplitis  adniittiintnr  talcs  pra-lati  ,  haroncs ,  milites, 
rt  siiiiiies  ,  ad  judiiandiim  ,  ciini  sint  sfepissi/nè  jiiris  ignori  ». 
—  <;losc  do  Giiillainiu*  Le  RoiiilU' ,  avocat  «l'Alenvon  ,  .sur  le  titre 
du  grand  Coustinnier  du  pnys  rt  ilurhr  dr  Xnrmendir,  édit  d*- 
15.19,  folio  19  v" 
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pourles  parties  !  «  Devant  ces  juges  ne  sachants  cous- 
lumes ,  il  f'ault  fraiz  et  mises  trop  plus  grandz  que  de- 
vant les  juges  ordinaires  du  pays  « ,  disait,  en  l/|-9/t, 
l'archidiacre  d'Evreux,  Jean  Favc ,  haranguant,  à 
Rouen ,  au  nom  et  en  présence  des  trois  états  , 
Georges  d'Amboise  qui  venait  de  prendre  possession 
du  siège  priinatial  de  la  province.  «  Par  exemple 
(  ajoutait  l'orateur)  ,  les  clameurs  coustumières ,  au 
possessoire  et  au  pétitoire,  pourroient  estre  déci- 
dées sans  grands  frais  par  les  juges  des  heux,  sa-        Enquêtes 

.par   tnrbes 

chants  le  droit  coustumier;  mais,  pour  les  juges  de  ou  tombes. 
l'Eschiquier,  estrangers  à  nostre  coustume ,  il  con- 
vient faire  tourbes  pour  prouver  les  coustumes,  ce 
qui  entraîne  de  grands  frais.  »  —  Faire  tiirbes  ou 
tourbes j  (le  mot  ne  le  dit-il  pas  assez?)  c'était 
assembler  en  grand  nombre,  en  foule  [turba) , 
les  prudlwmmes j  les  sages  d'un  pays,  qui,  réunis 
au  lieu  indiqué  par  la  semonce ^  prêtaient  serment 
de  déclarer  fidèlement  la  loi  cherchée;  se  reti- 
raient ensuite  à  l'écart ,  s'aidaient  mutuellement  à 
retrouver  les  espèces  dans  lesquelles  la  question 
pendante  avait,  déjà,  précédemment  dû  s'offrir, 
les  décisions  qu'ils  avaient  vu  rendre ,  le  lieu  où 
elles  avaient  été  prononcées ,  puis  rédigeaient  en 
commun,  par  écrit,  leur  réponse  qu'ils  venaient, 
enfin  ,  remettre  aux  juges ,  ou  qu'ils  leur  envoyaient 
close  et  scellée  de  leurs  sceaux  ' .    Des  indemnités 

'  Du  Cange,  Gloss.  nied.  et  inf.  Latin.,  \"  :  '1  Tcrba 
I.  ai 
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étaient  dues  à  tous  ces  hommes  notables  qui  s'é- 
taient (léplaccs.  Que  de  frais  pour  les  parties, 
d'embarras  et  de  lenteurs  dans  les  alVaircs  !  Aussi 
(disait  rarebidiacre  d'Evreux,  continuant  sa  ha- 
rangue), en  Normandie,  «mleutx  vauldroit  à  un  g 
homme  qulctcr  son  droicl  que  de  en  faire  la  pour- 
suilte.  ')  Cependant  (continuait-il  )  ,  «les  causes  ne 
peuvent  estre  terminées  sans  faire  ces  tourbes, 
quelque  bon  droict  que  l'on  ait.  Ainsy,  par  crainte 
desfraiz,  plusieurs  perdent  leur  bon  droict;  mal- 
heur irréparable*  !  »  Etrange  état  de  choses, 
sans  doute  ,  où  il  fallait,  à  la  fois,  chercher  le  fait , 
le  juge  et  la  loi  !  De  si  scandaleux  abus  avaient  in- 
digné Louis  XII,  lorsque,  simple  duc  d'Orléans, 
il  était  venu,  en  l/i91 ,  administrer  la  province  en 
qualité  de  gouverneur.  Long-temps  après,  encore, 
devenu  roi  de  France,  on  l'entendait  répéter  que 
du  temps  qu'il  était  gouverneur  «  il  avoit  veu  en 
Normandie  deffaulte  de  justice  ".  » 

Aussi,  dès-lors,  de  concert  avec  l'archevêque 
Georges  d'Amboise  ,  son  lieutenant ,  il  avait  fait 
d'incroyables  eflbrts  pour  le  soulagement  d'une 
province  c[u'ils  aimaient  tous  deux.  A  son  arrivée 
à  Rouen,  «  trouvant  le  peuple  en  grand  désespoir 
pour  Ja  piilerie  des  gens  d'armes  » ,  il  avait  sollici- 


'  Reg.  de  l'hôtel-de-iille  rlr  Rouen  ,  23  scplemlirc  I''ifl4. 

'   Disroiirs  rie  iiK-ssirr  Robert  Destin  ,  chevalier,  sienr  de  Viller^z. 
à  Ihôtel-flr-ville  He  Rouen  ,  18  mai  1490. 


LOUIS  XII.  ,T.).3 

te  et  obtenu,  du  roi,  les  moyens  d'y  mettre  un 
terme'.  Faisant,  alors,  pour  une  province,  ce 
que  plus  tard  ils  devaient  faire  pour  la  France  tout 
entière,  ils  avaient  travaillé  avec  tant  d'ardeur  à 
réprimer  les  violences  et  les  brigandages  en  Nor- 
mandie, à  refréner  les  baillis  et  autres  hommes 
puissants  qui  vexaient  le  peuple ,  que ,  dénoncés  à 
Charles  VIII  jaloux  (le  duc  d'Orléans  comme  agis- 
sant, dans  la  Normandie ,  moins  en  gouverneur  qu'en 
souverain,  et  Georges  d'Amboise  comme  y  exer- 
çant, sans  ménagement,  une  autorité  absolue),  il 
leur  fallut  expier,  tous  deux,  par  une  sorte  d'exil 
à  Blois,  le  tort  d'avoir  voulu  rétablir  l'ordre  dans 
la  province  confiée  à  leurs  soins".  Usé  talent  parve-  La  sénéchaussée 

dr  /  !•  i-      ^    !'•  ce  réorganisée. 

u  moins  ,  a  remédier  en  partie  a  l  insuUisance 

de  l'Echiquier,  en  réorganisant  la  sénéchaussée, 
ancienne  juridiction  du  pays,  dont  ils  étendirent 
les  attributions,  et  «  qu'ils  décorèrent  et  ampli- 
fièrent de  notables  personnages  tant  d'église  que 
laiz ,  gens  lettréz,  riches  et  puissants  auxquelz  il 
fut  donné  gaiges ,  afin  qu'ilz  ne  prenîssent  plus 
aucunes  espices.  »  La  sénéchaussée ,  ainsi  insti- 
tuée cour  souveraine ,  avait  charge  de  vider ,  dans 


'  Lettre  du  duc  d'Orléans  à  Charles  VIH  ,  en  date  du  9  juin  1491  , 
et  Ordre  du  roi ,  du  9  juillet  suivant.  —  Histoire  de  Charles  VIII , 
par  Godefroy,  in-folio,  pages  613  et  614. 

^  Histoire  de  Louis  XII ,  par  Saint-Gélais  ,  pag.  103  et  suivantes. 
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rintcrvalle  d'un  Kchiquicr  à  Taulro .  toutes  les 
causes  ressortissant  à  rEchiquicr  Iors([u'il  était 
séant,  et  dont  la  décision  ne  pouvait  sonllVir  de  re- 
tards'. L'installation  solennelle  de  la  nouvelle 
cour  avait  eu  lieu  le  treize  juin  l/i97,  à  la  cohue', 
sous  la  présidence  de  Georges  d'Amboise  ;  le  dis- 
cours que  prononça  le  j)rélal ,  en  cette  conjoncture, 
fit  voir  combien  le  duc  d'Orléans  et  lui  avaient  la 
justice  en  recommandation  ;  et  on  put  espérer,  pour 
la  province,  dans  un  avenir  assez  procbain.  des 
améliorations  plus  notables  encore  '. 
Avènement  Louis  XII  ne  dcvait  point  oublier  les  pi"omesses 

de  Louis  XII.         ,         ,  -itr^    i  '  t  •  i  •  •  t         •         i 

Il  songe  à  rendre  <l'i  <^'i'C  Cl  Urlcaiis.  Jamais,  clcpuis  saïut  Louis,  la 
perpeinel       couronuc  n'était  écbue  à  un  prince  plus  ami  des 

lEchiquicr  de  l  i 

Normandie.  jqJs  ,  ci  en  qui  douiiiiàt  davantage  cette  soif 
de  Justice  dont  parlent  les  saints  livres.  «  Mectre 
les  loibles  à  l'abri  de  l'injustice  des  puissants», 
était  le  plus  pressant  besoin  de  son  cœur  \ 
«  Aîectre  ordre  au  i'aict  de  la  justice  »  .  avait  été  sa 
première  pensée^  en  s'asseyanl  sur  le  Irùne.  Pour 
cela.    «  il  avoit  l'ait  assembler    plusieurs    gens    de 


'  Ordonnance  de  Cliarlcs  VIII,  avril  1497.  —  (Ordonnances  des 
rois  de  France,  tom.  X\ ,  puhlii',  en  1840,  par  M.  ji-  niarquis  de 
Pastorct,  membre  de  l'In.-titut,  pag.  577  et  suivantes 

*  Cohue,  audienre,  prétoire;  de  «  ro-ire  -  ,  aller  en-;emi)le,  la 
Toide  se  portant  alors  aux  auj'iences. 

^   /ir^isfrrs  de  l'liofr/-(lr-ri/lr  de  Rouen  .   1.1  juin   I  (07. 
**  Paroles  de  Louis  XII,  à  un  lit  de  jn>ri(e  rie  I.Mo. 
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bien  de  toutes  les  cours  du  royaume  '.  »  De  ces 
conseils  étaient  nés  de  mémorables  ordonnances, 
où  se  montre,  selon  l'expression  d'un  historien  de 
nos  jours,  wie  pensée  orgcuiisatrice ,  le  désir  de  ti- 
rer le  royaume  du  chaos  pour  le  soumettre  à  des 
règles  de  gouvernement  à  peu  près  uniformes  '  ; 
l'édit,  entre  autres,  donné  à  Blois,  pour  la  réfor- 
mation de  la  justice  et  l'utilité  générale  du 
royaume  ^. 

Les  paternels  desseins  de  l'ancien  gouverneur  et     Des  députés 

rc       '        1  ^^  Rouen, 

de  son  lieutenant  pouvaient-ils  être  eJGfaces  dans  mandés  à  Biois. 

1»  -^      ^  ,1  •  •     •   1.       •\      K     «t  pressentis  par 

1  esprit  du  monarque  et  du  premier  ministre.^  A       Louis  xii, 
peine  parvenu  au  trône  ,    Louis  XII  mandait,  à  s'en  réfèrent  aux 

r  r  Etats  de  la 

Blois ,  des  députés  de  tous  les  bailliages  de  Nor-       province. 

mandie.  «  Le  roy  (  leur  disait  le  chancelier  Guy  de 

Rochefort,  en  présence  du  monarque  lui-même) , 

le  roy  est  debteur ,  et  doibt  justice  à  son  peuple  ; 

son  intention  est  d'v  mectre  ordre  ;  il  veult  mectre 

ordre  en  toutes  les  courts  et  jurisdictions;  il  vous 

veult  bailler  ung  Parlement.    Vous  avez  esté  man^ 

déz  pour  le  conseiller  comment  il  le  pourra  faire?» 

Puis ,  le  chancelier  et  Georges  d'Amboise  ,  énumé- 

rant,  devant  ces  députés,  tous  les  inconvénients  de 

l'Echiquier  temporaire  ,  très  incomplètement  ré-^ 


■  Reg.  de  l'hôtel-de-ville  de  Rouen ,  16  mars  1498. 

'  Simondcdc  Sismondi,  Histoire  des  Français,  tom.  XV,  p.  363, 

^  Ordonnance  do  mars   \\W,  on  162  articles, 
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parés  parla  réor<;anisalioii  do  la«iiaiule  sénôcliaus- 
sée  :  «  On  se  plaint  tort  de  la  court  de  rjvschiquier 
(  disait  le  cardinal)  et  que  les  expéditions  y  sont 
longues. . .  Ivs  matières  criminelles  il  v  a  trop  j)eu  de 
solempnit<' Le  roy  vous  veult  bailler  iing  Parle- 
ment  Le  roy  est  votre  debleur  (ajoutait  le  chan- 
celier ) ,  il  vous  doibt  justice  ;  et  son  intention  est  de 
y  mectre  ordre.  »  Sur  tout  cela,  «  y  eut  grandes 
débatures  » ,  qui ,  pour  l'heure ,  n'amenèrent  encore 
aucun  résultat.  La  Normandie  était  un  paysd' Etats, 
ses  députés  pouvaient-ils  l'oublier?  «  En  lelle  ma- 
tière (répondaient-ils),  on  ne  sçauroit  faire  chose 
sans  appeler  les  Estais.  Sans  iceulx  nous  ne  avons 
point  intention  de  donner  responce  ;  quant  il  plaira 
au  roy  nous  mander  pour  mendre  (  moindre  )  chose , 
disaient-ils,  nous  serons  bien  assemblez;  mais,  en 
cecy,  sans  y  appeller  les  Estatz  ,  nous  n'avons  pas 
puissance'.  «  A  la  vérité,  c'était  sur  la  demande 
des  Etats  que  Philippe-le-Bel  avait  ordonné,  en 
1302.  que  désormais  l'Echiquier  de  Normandie 
siégerait  à  Rouen  ,  et  y  tiendrait ,  deux  fois  chaque 
année ,  ses  séances.  C'était  encore  aux  pres- 
santes instances  des  États,  qu'en  1315.  Louis  \ 
avait  accordé    la   célèbre  Charte  normand e' ,   où 


'  Reg.  de  l'hôt(l-(le-\ille  de  Rouen ,  10  mars  1493. 

'  n  (Iravcni  qiisprimoninm  pr.Tlatorimi,  rcclrsîastirarmii  pcisima- 
«  riiiii,  l>aroniini,  iinijtiini.  alinrimi  nol)iIiiini  <>t  siilidiloruni  m- 
•<  pi)|iulariiiiii  (liicali'is  nosiri  Ndiniaiiiit-  r<<T|)iiiius,  etc.  >■  Cluir/r 
normande ,  in  piM'iiiio. 
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était  solennellement  proclamée  la  souveraineté  du 
ressort  de  l'Echiquier  temporaire.  11  semblait , 
donc,  qu'on  n'y  pouvoit  rien  changer  sans  eux. 
Etait-ce,  au  reste,  le  vrai  mot  des  députés?  Eux, 
Normands,  savaient  apparemment  combien  les 
Normands  tenaient  à  leurs  vieux  usages  et  avaient 
de  peine  à  s'en  déprendre.  C'est  un  trait  de  caractère 
que  n'ont  omis  aucuns  des  écrivains  qui  parlent  de 
notre  province.  Gaguin  l'avait  signalé  le  premier; 
L'Estoile ,  en  son  temps ,  vint  dire  «  que  les  Normands 
ne  sont  pas  aiséz  à  ranger  à  choses  nouvelles  ^n 
Au  milieu  du  xviii*  siècle,  encore,  D'Aguesseau 
nous  montre  les  Normands  «  accoutumés  à  respec- 
ter leur  coutume  comme  l'évangile  » ,  et  va  jusqu'à 
dire  «  qu'un  changement  de  religion  serait  peut-r 
être  plus  aisé  à  introduire  en  Normandie  ,  qu'un 
changement  de  jurisprudence".»  Et,  ce  qu'étaient 
les  Normands  pour  leur  législation  ,  nul  doute  qu'ils 
ne  le  fussent  pour  leurs  mœurs  et  leurs  manières  de 
faire.  Les  députés ,  donc  ,  connaissant  le  génie  du 
pays ,  n'avaient  garde  de  prendre  des  engagements , 
que  leurs  commettants  désavoueraient  peut-être. 

Apparemment  on  eût  voulu,   à  la  cour,  éviter 
une  réunion  des  Etats  provinciaux,  où  l'idée  d'éri- 


Les  Normands 

sont  attaclic^s 

à  leurs  ancien» 

usages. 


Les  États 

de  Normandie 

sont  convoqués. 


'  L'Estoile,  Journal  de  Henri  III,  juin  1584. 
*  Lettres  inédites   du  chancelier  D' Àguesseau ,  j)iibliéps  par  M, 
Bives.  tom    M.  pag.  22;"). 
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lier  un  Parlement  en  Normandie  .  semblail  devoir 
soulever  tous  ces  barons,  tous  ces  prélats,  en  pos- 
session, depuis  si  long-temps,  d'influer  l)eaucoup 
dans  rEchit|uier  temporaire,  et  d'être  les  maîtres 
dans  la  province,  durant  l'intervalle  des  sessions. 
Mais,  les  députés  s'opiniatrant  à  ne  rien  vouloir 
prendre  sur  eux.  il  fallut  bien  se  résoudre;  les 
Etats  deiSormandie  furent  convoqués  o  pourmectre 
ordre  au  faict  de  la  justice  »  ;  et  l'ouverture  en  fut 
fixée  au  vingt  mars  1498. 

L'afl'aire  était  une  des  jjIus  importantes  cpii  ,  de 
long-temps  .  se  fussent  agitées  dans  les  conseils  de 
la  province.  A  l'Hôtel-de-Yille  de  Rouen  .  où  il 
s'agissait  de  l'élection  des  députés  à  envoyer  à  ces 
Etats ,  on  répéta  souvent  «  que  cela  touchoit  gran- 
dementle  pays,  et  qu'il  falloit  n'élire  que  des  gens 
qui  sçeùssent  respondre  à  ce  qui  leur  seroit  de- 
mandé '.  » 
Les  États  |  çg  Etats  s'ouvrirent  le  ;20  mars,  à  Rouen  .  où  le 

s'a&semblenl. 

itiMarsiio».  Cardinal  d'Amboise  s'était  rendu  de  Blois ,  tout 
exprès,  avec  l'archevêque  d'Alby  et  «  bon  nombre 
de  notables  personnages  du  conseil  du  roy  »  ,  en- 
vovés  par  le  monarque .  pour  délibérer  sur  cette 
aflaire.  Avec  ces  envoyés  du  roi  et  les  députés  des 
trois  Etats,  siégeaient  «  plusieurj^  prélats ,  barons, 
seigneurs,  el    la  pins  grand'pailie  des  baillis   de 

'    Kei;.  ilf  rhotrl-dr-rillf  rir  Rniirn  .    IC.   mars   I 'i".)8. 
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Normandie  '  »  ;  les  assemblées  se  tenaient  au  palais 
de  nos  archevêques.  La  proposition  j  faite  par  le 
cardinal  d'Amboise,  fut  un  exposé  complet  et 
éteridu  des  inconvénients,  des  abus  de  l'Echiquier 
temporaire  ;  et  ces  abus ,  ils  étaient  si  criants  et  si 
notoires,  qu'apparemment  il  ne  se  trouva  là  per- 
sonne pour  les  nier  non  plus  que  pour  les  défendre. 
Mais  les  moyens  d'y  remédier  n'étaient  pas  chose 
sur  laquelle  on  dût  si  aisément  demeurer  d'accord. 
«  Par  plusieurs  journées ,    donc ,  on  débattit  ces      '^^  majorité 

■'■  des  députés 

moyens".»  L'érection  d'un  Parlement  était  celui     demande  que 

,  ,  T       1  1  •        i  TEoliiquier    soit 

propose  par  le  cardmal ,  au  nom  du  roi.    A  ce  mot    ^..^j^  perpétuel. 

seul ,    des   murmures   d'approbation  s'étaient  fait 

entendre  sur  quelques  bancs.   «  Guy  (s'était  écrié 

le  procureur  du  roi  au  siège    de  Pont-Audemer , 

Jean  Le  Bienvenu),  ouy ,  les  Nornians  se  doibvent 

juger  par  eulx  mesmes;  cela  leur  fti  ainsi  accordé  ;  et 

l'épitafe  deRou  (Rollon)  le  dict  ^.  »   Ce  Le  Bienvenu 

désirait  fort,  dans  le  Parlement  à  créer,  un  office 

de  conseiller ,    qui  lui  avait  été  promis ,  et  qu'en 

effet   il  obtint    plus  tard.    Mais  les  routiniers,  et 

ceux  qui  n'avaient  rien  à  espérer  de  la  création 

projetée,  ne  prenaient  pas  feu  comme  lui,  àbeau- 


'  lidit  d'avril    14;»'.),  portant  érection   de  rKchi<|nier  perpétuel 
de  Normandie. 

'  Même  édit. 

'  Reg.  (le  rhofp/-rlp-)'illc  fif  Botirn  ,  mar.*  1498. 
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coup  près.  Il  paraît  môme  que  cette  idée  d'Echi- 
quier permanent  avait  roTiconl ré ,  d'abord .  une  assez 
vive  résistance ,  puiscjue  le  débat  dura  plusieurs 
journées;  mais,  sans  doute  ,  il  faut  attribuer  surtout 
ces  répugnances  aux  prélats,  aux  barons  menacés 
de  perdre,  par  le  nouvel  établissement  projeté, 
une  grande  part  de  leur  pouvoir  et  de  leur  in- 
fluence. Heureusement,  il  v  en  avait  qu'animaient 
de  plus  généreux  sentiments;  aux  Etals,  d'ailleurs, 
étaient  venus  des  bourgeois,  des  habitants  des  cam- 
pagnes, qui  avaient  tout  à  gagner  dans  les  réformes 
proposées.  A  la  fin.  donc  ,  la  majorité  se  prononça 
énergiquement ,  et  l'opposition  dut  céder.  Dans 
des  articles  signés  du  grelTier  des  Etats,  les  repré- 
sentants delà  province  «  requirent  très  instamment 
que  le  plaisir  du  roy  fust,pour  le  bien  de  justice, 
habitants  etsubjoclsdu  pays,  et  généralement  de  la 
chose  publique  d'iceluv .  que  la  cour  souveraine 
de  l'Eschiquier  du  dict  pays  (pii ,  par  cy  devant, 
n'avoit  pas  esté  ordinairement  tenue,  et  pour  la 
quelle  tenir  n'y  avoit  aucun  temps  arresté  ne  dé- 
terminé ,  fust,  d'ores  en  avant,  assise  ordinaire^ 
ment  et  continue/Irmrnt  tenue  par  des  présidents  et 
conseillers.  »  Ils  deniandai(Mit  un  Parlement,  pour 
tout  dire;  mais,  fidèles  au  génie  du  pays,  ils  te- 
naient à  cette  appellation  (VEcliiquier ^  depuis  si 
long-temps  en  usage  dans  la  Normandie,  et  dési- 
îîiiciit  coiisorx  or  N'  mot  .  <mi  rononrant  à  la  rho^«*. 
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Louis  XII, 
par  un  Edit,  rend 

perpétuel 

l'Echiquier  de 

Normandie , 


Le  cardinal  d'Amboiseetrëvêqiie  d'Alby  ,  quoique 
pouvoir  leur  eût  été  donné  de  tout  régler  et  con- 
clure, avaient  voulu,  l'aflaire  étant  si  grave,  en  ré- 
férer à  Louis  XII ,  qui  était  aux  Montils-lèz-Blois. 
Là ,  de  rechef,  «  la  chose  fut  débattue  au  conseil  ; 
le  roy  prit  l'avis  des  princes  et  seigneurs  de  son 
sang  et  lignage  »  ;  après  quoi,  il  rendit  enfin,  au 
mois  d'avril ,  un  édit  conforme  ,  de  tous  points  ,  à  la 
demande  des  Etats  de  Normandie.  Tous  les  incon-    et  le  compose 

d'officiers 

vénients  justement  reprochés  à  l'Echiquier  tempo-     inamovibles, 

T  ••il  itiii  •  qu'il  institue. 

raire  disparaissaient  dans  cet  acte  royal.  A  des  assises  Avril  1499 
d'un  mois ,  de  six  semaines  au  plus ,  irrégulièrement 
tenues,  et  qu'avaient  séparées  parfois  plusieurs  an- 
nées d'une  entière  inaction ,  succédait  une  cour  sou- 
veraine permanente ,  qui  allait  «  estre ,  d'ores  en 
advant ,  à  totisJourSj  tenue  ordinairement  et  continuel- 
lement ^  au  nom  du  roy.  »  Ces  commissaires  du  roy  ^ 
étrangers  à  la  province ,  ces  prélats  même  et  ces 
barons  normands,  dont  les  uns  ignoraient  notre 
coutume ,  et  les  autres  toute  loi,  quelle  qu'elle  fût, 
allaient  faire  place  à  «  quatre  présidents  et  vingt- 
huict  conseillers,  vertueux,  jurisconsultes,  et  sça- 
chants ,  connoissants  et  entendants  les  loix,  cous- 
tumes ,  usages ,  stiles  et  chartres  de  Normandie.  » 
—  C'était,  depuis  deux  siècles,  le  vœu  ardent, 
l'instante  prière,  le  plus  pressant  besoin  de  la  pro- 
vince. Mal  prenait,  enfin,  à  nos  gentilshommes 
«d'avoir  est<'   (cpieh(ues-unz   réservc'z  )   ignorants 
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des  bonnes-lettres...  (lar,  en  peine  de  ce,  l'admi- 
nistration de  la  justice  leur  toniboit  des  mains,  et 
estoit  transférée,  peu  exceptez,  aux  gens  du  tiers- 
estat'.»  Ces  derniers,  dès-lors,  comme  aux  Etats 
généraux  de  IGl/t,  pouvaient  dire  aux  gentils- 
hommes, trop  enclins  à  d'injustes  mépris  :  «  Nous 
somme  parvenus  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  aux  charges 
et  dignitéz,  et  jwrtotis  le  caractère  de  juges  ;  et, 
comme  vous  donnez  la  paix  à  la  France,  nous  la 
donnons  aux  familles  qui  ont  entre  elles  quelque 
division".  >>  C'en  était  fait  des  menées,  des  intri- 
gues et  iniquités  des  baillis,  des  vicomtes,  et  sur- 
tout des  praticiens.  «  D'icy  en  avant,  avec  l'ayde 
de  Dieu,  justice  alloit  estre  distribuée  et  adminis- 
trée ordinairement  ^  esgaloncn/  et  publiqucmcnl  au 
pauvre  comme  au  riche.  »  I.a  grande  sénéchaussée  , 
qui,  naguère,  dans  l'intervalle  des  sessions  des 
Echiquiers  temporaires,  expédiait  les  alfaires  ur- 
gentes, devenue  inutile  désormais,  était  supprimée 
par  redit;  seulement,  on  laissait  à  Louis  de  Ihézé . 
comte  de  Maulévrier,  son  titre  de  grand  sàicc/ial 
de  Normandie  ,  ses  gages,  ses  marques  d'hon- 
neur, et  jusqu'au  droit  de  venir  siéger  ,  quand  il  lui 
plairait,  au  nouvel  Echiquier,  d'y  prendre  séance 


'  Contes  d'Eutrapel ,  |)ar  INocl  durayl,  sieur  de  I.t  Hérissavi",  .111 
ronto  :  "  N'entreprendre  trop  haut,  et  hanter  peu  1rs  gnimls  • . 

'  États  grnrraux  fie  161  i.  Paroles  du  prosidmt  de  la  di'ptitatioi)  du 
tirrs-élat  à  l.i  iiohlcssr.  Rrciiril  Hrs  i'tiits  sfrnrrait  ».  t.  Vil ,  |i   !>.i .  !»(". 
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imnit'cliatenient  après  les  présidents,  d'y  u  dontier 
oppinion ,  enfin  ,  comme  les  conseillers  d'icelle 
cour  ' . » 

L'édit  d'avril  1499  contient  les  noms  de  tous  les         Ouvrage 

/Y>     .  •  •        /  T  •       -V  TT  I  *■"  ^^""^   latins 

omciers  institues  par  Louis  Ail  pour  composer  le     iju  conseiller 
non\e\  Echinuier.  Car,  ainsi  que  l'avaient  demandé    '^^  chandei.er, 

/  '  1  .1  la  gloire  de 

les  Etats,  cette  antique  appellation  était  conservée       l'fchiquier 

'-  '  ^  perpétuel   et  des 

à  la  cour  souveraine  de  Normandie,   réorganisée.        présidents 

/-,    A         \  •  1  II  \  '1      et  conseillers  qui 

Grâce  a  un  magistrat,  leur  collègue,  nomme  quel-  y  siégèrent  dans 
ques  années  après  eux ,  et  qui  les  avait  tous  connus ,  '^*  tcmT  " 
nous  savons  combien  ils  étaient  dignes ,  pour  la 
plupart ,  de  siéger  dans  ce  sénat  naissant.  Le  con- 
seiller-poète ,  Baptiste  Le  Chandelier,  lauréat  des 
Palinods^  célèbre  alors  par  des  poésies  latines  et 
françaises  qu'on  a  peine  à  trouver  aujourd'hui,  et 
qui  même  n'ont  pas  toutes  été  données  au  public, 
après  une  longue  et  belle  vie,  partagée  entre  les 
travaux  du  palais  et  les  délassements  des  Muses  , 
voulant  laisser  un  monument  de  sa  tendre  véné- 
ration pour  une  cour  souveraine  où,  depuis  long- 
temps, il  siégeait  avec  honneur,  consacra  à  chacun 
des  magistrats  qui  s'y  étaient  succédé  pendant 
près  d'un  demi-siècle  ,  un  poème,  ou,  pour  mieux 
parler,  nne  Revue  en  vers  latins,  où  tous  ces  an- 
ciens de  l'Echiquier  paraissent,  l'un  après  l'autre, 
selon    la  date  de  leurs  réceptions ,   dépeints   sous 


'  Edit  d'avril  1499.  —  Brézc  vint  siéger  à  l'Echiquier,  le  26  juin 
1512.  —  Beg.  secr.  dudit  jour. 
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des  trails  propres  à  les  taire  assez  bien  coniiaitre  '. 
C'est  une  galerie  où  se  pressent  les  portraits  de 
près  de  deux  cents  magistrats,  peints  par  im  homme 
qui  a\;iil  passé  sa  vie  au  milieu  d'eux.  Dans  cet 
ouvrage  du  conseiller-])oète.  h's  anciens  d<'  l'iLclii- 
quier  sont  plus  souvent  loués  que  blâmés ,  soit  que 
la  plupart  ne  méritassent,  en  effets  que  des  éloges, 
soit  que  le  poète  n'ait  pu  se  défendre  assez  d'un 
enthousiasme  qui,  dès  le  début  de  son  livre,  les 
lui  lait  qualifier  tous,  en  masse,  de  lieras  et  de 
demi-dieux' . 

Mais,  à  riuimanito ,  si  parfait  que  l'on  fût, 
Toujours  par  quelque  faible  on  paya  le  tribut. 

Parmi  ces  lier  os  j  donc,  et  ces  demi-dieux ,  il  v 
avait  (et  Le  Chandelier  lui-môme  nous  en  est  le 
garant),  il  y  avait  un  Jean  de  Cormeilles,  trop  âpre 
à  amasser  des  richesses;  un  Claude  du  Fresnoy , 


•  Cet  ouvrage  inédit  est  intitulé  :  Viroruni  omnium  consiilu- 
rium,  ab  instituto  rothomagensi  Seiuitu  hactenits  online  promo- 
torum ,  libri  iv.  —  Il  en  existe  à  la  Bibliothèque  royale  un  nis.  du 
temps.  M.  A.  Le  Prévost,  membre  libre  de  l'Institut,  en  possède 
une  copie  ,  qu'il  a  bien  voulu  me  ronfler.  Outre  Louis  XII ,  François 
I"  et  les  deux  cardinaux-.ircbfvèciuos  Gcor<TCs  d'Anii)oisc ,  Le 
Chandelier  y  a  célébré  \ingt  présidents  et  cent  trt-nte-frois 
conseillers,  en  comptant  le  poète  hii-niènie,  dont  l' F.nrnniiitm 
est  le  2*  du  livre  m.  Le  Chandelier,  reçu  constilirr  lo  31  mai  l;")tf). 
mourut  le  lô  mai   l.>49. 

'  Sunf  mihi  semi-dei ,  heroOs,  siint  clara  viroiiini 
Noniin.T  rnrmini))i]s  concplcbrand.i  mois. 

—  B.  Cnndflarius,  Operis  propositio.  - 
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emporté  à  l'excès  contre  tout  ce  qui  blessait  la  droi- 
ture ,  partant  sans  cesse  en  colère  au  palais ,  où  tant 
de  fraudes,  tant  de  révélationshonteuses  sur  l'huma- 
nité ,  viennent,  à  chaque  instant,  contrister  le  cœur 
du  juge.  Aussi,  aprèsl'avoir  comparé  augrand-jjrôtre 
Phinéès,  et  à  Mathathias,  Le  Chandelier  conclut- 
il  que  la  fureur  est  chose  mal  séante  aux  juges  '.  11 
V  avait  encore  un  Guillaume  Jubert,  un  Jean  de 
Barolà,  verbeux  tous  deux  et  prolixes  à  l'excès  en 
opinant;    un  Mathieu    Pascal,   tyran  au    palais, 
abondant  en  son  sens ,  et  n'en  pouvant  supporter 
d'autres,  interrompant  ses  collègues,  et  les  trou- 
blant quand  ils  ouvraient  un  avis  qui  ne  lui  agréait 
pas  ;  un  Maignard  de  Bernières ,  brutal ,  inacces- 
sible pour  les  plaideurs ,   leur  fermant  sa  porte  ; 
Le  Chandelier  l'en  blâme  :  ailleurs,  au  contraire,  il 
en  loue  d'autres  toujours  prêts  à  recevoir  les  par- 
ties,   à  les  écouter  avec  douceur.   Le  Chandelier 
tenait  pour  les  visites  du  jîlaideur  à  ses  juges.  La 
Rocheflavyn  voulait,  lui  aussi,  «  que  les  portes  des 


•  Acer  et  audaci  conslans  Fienaïus  ore , 

Restilit  in  faciem  dùm  inale  gesta  videt. . . . 

Justitiam. . .  ardens. . .  sitit 

Indignata  nefas  virtns  soccenditur  ultrô, 

Altollitque  graves  triste  minata  luanas. . . 
His  indulgeinus  faciles  qaos  impetus  egit 

Justus  ,  et  ad  bilem  prœcipitavil  anior. . . 
Sed  modus  interdùm  gliscentein  compriniit  irain 

Quàm  prociil  à  nobis  débet  abesse  furor 

—  B.  Candelarius,  lib.  n,  Encom.  4o.  — 
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maKistialslVissciit ,  (l«'s  le  matin  .  ouvertes  à  tous  les 
justiciables,  pour  les  ouvr  et  escouter  en  leurs 
plainctes ,  doléances,  et  discours  de  leurs  allaires 
et  procès'.  »  Que  dis-je?  «  Les  magistrats  (selon 
lui),  ne  dévoient  tenir  en  leurs  maisons  des  chiens 
mordants  et  malfaisants,  pour  ne  mordre  ou  faire 
peur  aux  parties".  »  Nos  mœurs ,  contraires  à  ces 
visites,  s'indignent  de  les  voir  ainsi  ériger  en  dogme . 
et  veulent  que  le  juge  ne  connaisse  les  parties  qu'à 
l'audience.  Mais,  que  l'on  y  songe ,  il  ne  se  plaidait 
alors  que  le  moindre  nombre  des  affaires;  tout, 
presque,  se  jugeait  sur  rapport ^  à^ns  le  secret  du 
conseil.  Au  Parlement  étaient,  chaque  jour,  appor- 
tées des  requêtes  sans  nombre;  des  explications 
semblaient  indispensables;  «  un  mot  du  fait  est 
nécessaire  »  ,  disait  Le  (Ihandelier  '  ;  d'ailleurs,  les 
portes  de  la  maison  du  juge  étant  ouvertes  au  dé- 
fendeur comme  au  demandeur,  les  impressions 
que  l'appelant  avait  données,  l'intimé  les  pouvait 
détruire,  l'ermer  sa  maison  à  tous  les  plaideurs, 
n'eût  été .  au  l'ond ,  que  refuser  d'entendre  l'homme 
pauvre ,  obscur  et  sans  crédit  ;  les  puissants  et  les 
riches,  bien  venus  du  monde,  trouvant  toujours  le 


■   Tri-ze  Libres  des   Parlements  de  France,    par   R<i  iiaid   do  la 
Roclic-l"lavyn  ,  livre  vin,  chapitre  73,  n°  9. 

'  La  Kodic-Flavyn  ,  Trèze  Lucres  ,  etc.,  livre  xiii,  eli.  88  ,  it"  I!». 

^  «  .  .  .    Causse  pnrstat  cogititio  brevior.  •■    —    R.  Candelarius  , 
lih.  II ,  Eiuoin.  2^. 
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moven  de  rejoindre  leurs  juges,  ou  de  se  faire  re- 
commander à  eux. 

Baptiste  Le  Chandelier  était  aussi  trop  ami  des      Renaissance 

^  _  ^  _  des  letlres 

lettres  et  trop  attentif  à  ce  grand  mouvement  in-  en  Normandie. 
tellectuel  qui  signala  l'époque  de  la  renaissance  , 
où  il  écrivait,  pour  ne  pas  avoir  vu  avec  chagrin, 
dans  quelques-uns  de  ces  anciens  de  l'Echiquier 
perpétuel,  des  restes  de  l'ignorance  et  de  la  barba- 
rie du  moyen-âge ,  trop  sensibles ,  peut-être ,  en  des 
hommes  revêtus  d'un  pouvoir  si  étendu,  appelés 
à  résoudre  des  questions  si  ardues  ,  à  statuer  sur 
de  si  grands  et  si  nombreux  intérêts.  Deux,  sur- 
tout, de  ces  conseillers,  Guillaume  Capel  et  Guil- 
laume de  Perrières,  lui  avaient  paru  illettrés  entre 
tous  les  autres  ;  et  il  ne  peut  s'en  taire  ;  il  les  excuse 
toutefois  :  il  s'en  prend  à  l'époque  qui  les  avait 
vus  naître  et  grandir.  «  Ton  âge  est  ton  excuse 
(dit-il  à  l'un  d'eux)  ;  la  barbarie  régnait  alors;  toute 
terre  était  inculte  et  en  friche  ;  tu  naquis  en  un 
temps  malheureux  ;  tu  es  d'un  siècle  qui  ne  connut 
point  les  Muses  '.  »  11  accorde  à  l'autre,  Guillaume 
de  Perrières,  d'avoir  été  bon  juge  autant  que  le 
comportaient  son  temps  et  le  peu  d'études  que  l'on 
faisait  alors.  D'ailleurs,  ajoute-t-il ,  on  ignorait  dans 
ce  temps-là  toutes  les  subtilités  qui  obscurcissent 
aujourd'hui  la  jurisprudence;  la  probité  dans  un 


B.  Candelarii  ,  lil>.  ii  ,  Enconi.  6. 
i 
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juge  suflisail  presque  aux  besoins  de  cette  époque. 
Plus  heureux  que  nous,  peut-être  (continue-t-il),  de 
n'avoir  pas  eu  l'esprit  embarrassé  de  tant  de  textes 
et  de  gloses  !  Mais  notre  siècle ,  il  faut  le  reconnaître , 
est  plus  fécond  en  lumières,  et  plus  favorisé  des 
Muses;  les  études  renaissent,  les  intelligences  se 
réveillent;  on  cultive  avec  succès  des  arts  dont  na- 
guère on  ignorait  jusqu'au  nom  même'.  Ileui'cuse 
révolution,  qui  s'était  fait  sentir  en  Normandie,  à 
Rouen  surtout,  révolution  dont  notre  poète  fut 
le  témoin,  qu'il  hâta  lui-même  par  ses  travaux, 
et  qu'il  ne  peut  se  lasser  de  célébrer  dans  ses  vers! 
Les  éludes  en  honneur  dans  son  pays;  les  Nor- 
mands épris  des  idiomes  de  Rome  et  d'Athènes, 
étudiant  avec  ardeur  les  monuments  de  ces  deux 
grands  peuples;  Rouen  ,  cette  ville  autrefois  si  gros- 
sière ,  se  signalant  à  son  tour  aujourd'hui  par  l'élo- 
quence et  le  savoir,  se  vouant  à  des  travaux  qui 
ne  peuvent  manquer  de  l'honorer  un  jour  :  c'était. 


Tùm  popnlus  vestrae  fnerat  probitntis  ainator. 

Obsciiii  noiulùin  juris  aecrviis  erat. 
Nunc  aptas  aRitur  qiia-  nos  lacliore  luincrvà 

Instruit,  et  ninsa.s  nrget  ainare  suas 
Jàiu  stndia  ingeniis  siirgiint  gravissinia  nosiiis. 

Qux  nos  insolitis  artibus  institunnt. 
Sed  vos  forte  veliin  uiagis  exaiuliro  beatos 

Quorum  'ot  legum  nfsoia   mens  vipuit 

—  li   (un  IpI.  ,  lih.  ii  ,  F.nrnm.  ?.3. 
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pour  notre  poète,  un  beau  spectacle  qui  le  fit  tres- 
saillir et  sut  lui  inspirer  de  beaux  vers^ 

C'étaient  de  grands  noms,  en  Normandie,  que 
ceux  des  Le  Roux  du  Bourgtlieroude ,  des  Tous- 
tain  ,^des  Destin  de  Villerèz ,  des  Uu  Bosc  de  Co- 
quereaumont  (de  cette  grande  famille  des  Du  Bosc 
d'Emandreville  et  des  Du  Bosc  de  Radepont  ).  On 
voit  le  poète  se  montrer  sensible  à  l'éclat  que  jettent 
ces  magistrats  sur  la  cour  naissante.  Leur  savoir  et 
leur  vertu  recommandaient ,  d'ailleurs,  ces  descen- 
dants de  nobles  familles.  Le  Roux  du  Bourgthe- 
roude  est  loué  de  n'avoir  point  regardé  ses  im- 
menses richesses  comme  un  titre  pour  se  dispenser 
d'un  religieux  accomplissement  des  devoirs  de  sa 
charge  ".  Pierre  de  Croismare ,  respecté  de  tous 
pour  son  équité ,  pour  sa  piété,  sut  s'honorer  en- 
core en  déposant  la  toge  à  l'âge  où  il  ne  la  pouvait 


Sic  passim  induitur  peregrinis  Neustria  formis, 

Romanumque  piobat  suaviter  eloqnium. 
Hinc  decus  eststudiis,  hinc  magno  parla  labore 

Extollet  célèbres  littera  multa  viros. 
Et  jàm  legistae  populo  placuêre  voient! , 

Qaornin  nemo  alio  tempore  gratus  erat. 
Jam  quoqae  Normanni  lepidas  venerantur  Athenas, 

Contenduntque  pari  por  monimenta  gradu. 
RothomagDS  se  se  ostentans  sermone  disertam , 

Floret  patriciis  œmula  magna  viris. 

—  B.  Candelarius  ,  lib.  n  ,  Encoin.  7. 

Nec  luinùs  ofricio  incnmbis  ,  virtute  decorus.  .  . 

—  Candel.,  lib.  ii  ,  Encom.  12. 
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plus  porter  aussi  utilement  pour  son  pays  ' .  Robert 
Destin  ,  chevalier  ,  sieur  de  Villerèz .  célèbre  sur  les 
champs  de  bataille,  avait  naguère  brillé  aussi  dans 
les  Universités,  et  nul  mieux  que  lui  ne  connais- 
sait les  lois  romaines  '. 

Us  étaient  eu  petit  nombre  dans  l'Echiquier, 
ceux  qui,  comme  lui.  avaient  puisé  aux  vraies  et 
pures  sources  du  droit.  A  un  peuple  régi  par  des 
coutumes  et  des  statuts  locaux,  on  avait  voulu 
svutout  donner  des  juges  nés  dans  la  province, 
imbus  de  ses  usages  et  du  style  usité  dans  ses 
cohues,  dxv,  n'est-il  pas  juste  (  s'écrie  Le  Chan- 
delier), de  confier  le  timon  de  la  charrue  à  ceux 
qui ,  dès  long-temps,  ont  appris  à  connaître  le  sol?  ^ 
Ou  (lut  donc  s'ap[)laudir  de  voir  appeler  à  ces 
fonctions  un  Robert  de  la  Fontaine  ;  un  Charles, 
dont  le  nom  devait ,  à  deux  siècles  de  là  ,  reparaître 
dans  le  Parlement  avec  éclal  ;  un  Jean  Le  Bienvenu , 
ce  procureur  du  roi  à  Pont-Audemer  ,  ([ui ,  aux 
États  de  l/lOS,  avait  tant  applaudi  à  la  création  du 
nouvel  Kchiquier,  où  il  espérait  prendre  place  un 
jour;   im  Jean  Le  Carpenlier  ;  un  Thomas  Postel 


'  Candehar. ,  lih.  ii ,  Encoin.  14.     '  Camirlar.  ,  lil).  it,  Enrom.  2. 

^     Jiistiim  ernt  aiispiciis  rcrum  primoribiis  illos 
Qui  forn  tiactarent  sollicitare  viros  ; 
Hos  pi  iiuùm  agricolas  princi-ps  iminisit   .irntro 
Niiturnm  pntrii  qui   trnuére  soli. 

—  B.  r.niifh'Iariiis,  lil».  il,  Rnroin.  ?n.  — 
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des  Minières  ;  un  Guillaume  Carrey  ,  tous  hommes 
imbus  des  principes  coutumiers,  tels,  enfin,  que 
les  avait  promis  Louis  XII ,  dans  son  édit,  «  juris- 
consultes, sçachants,  connoissants  et  entendants 
les  loix ,  coustumes,  usage,  stiile  et  chartre  du 
pays'.  »  Mais  en  était-ce  assez  ;  et  dans  combien 
d'affaires  ne  fallait-il  pas,  outre  les  règles  locales, 
une  connaissance  profonde  de  ce  droit  supérieur, 
fait,  non  point  pour  un  temps,  pour  un  peuple, 
pour  une  province  ,  pour  un  canton ,  mais  éternel , 
universel,  pour  tous  les  pays  et  pour  tous  les  temps, 
cette  raison  écrite,  enfin,  source  intarissable  de 
lumières  sur  tous  les  différends  qui  peuvent  naître 
entre  les  hommes? 

Le  magistrat-poète,  tout  Normand  qu'il  était  , 
préconise  souvent ,  dans  son  poème,  la  sagesse  des 
lois  romaines,  vante  les  magistrats  qui  en  étaient 
imbus,  loue  Jean  Heuzé  ,  profond  jurisconsulte 
normand,  d'avoir,  dans  un  âge  mûr,  embrassé 
avec  ardeur  l'étude  des  Institutes,  du  Code  et  du 
Digeste,  et  reconnaît  hautement  qu'à  la  cour  sou- 
veraine de  Normandie,  il  faut,  et  la  connaissance 
des  coutumes ,  des  usages  que  lui  léguèrent  les 
hommes  du  Nord,  et  celle  des  lois  éternelles  que 
Rome  a  données  au  monde  pour  le  régir  à  jamais'. 


'  Edit  d'avril  14ti9. 

•  P.  f',.'indplarins,  111).  ii,  En<<>in.  ?,(•. 
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Desim  Mais,  avant  tout,  Louis  \11  avait  entendu  nom- 

de    Villcrrz ,  ,  ,  .        ^  !•         i  w         •     /  r 

chevalier,       mei*  cics  jugcs   Hilegres  et  remplis  a  équité.    nLe 

envoyé  à  Rouen  /  jj^^^j^  ^^^  ^j^,  ^^^  CUVOvés  aUX  oflîcierS  dc  l'hÔtel- 

par  Louis  MI,  ''    v 

pour  organiser    ^lo-vllle  de  Roueu  )  ,  Ic  wx  m'a  charité  (le  dire  qu'il 

IF.eliiquier  '  ^  ... 

perpétuel.  leult  (jue  le  ])()vre  ammic  le  riche  ait  justice^  » 
CV'Iait  le  chevalier  Robert  Destin  de  Villerèz , 
chargé  par  le  monarque  de  veiller  à  l'organisation 
de  l'Echiquier  récemment  créé  ,  et  dont  lui-même 
était  membre.  Du  mois  d'avril  au  1"  octobre,  jour 
de  l'installation  du  nouvel  Echiquier,  Destin  alla 
souvent  à  l'hôtel-de-ville  exciter  les  échevins,  les 
conseillers  de  ville  et  les  bourgeois  notables  à 
construire  un  palais  digne  de  sa  noble  destination. 
«Le  roy  veult  que  le  palais  soit  magnifiquement 
édiffié  et  faict  en  grande  sumptuosité  (leur  disait-il) , 
sinon  il  ne  seroit  point  content  ;  il  veult  que,  dès  à 
présent,  on  mecte  l'édifice  en  ouvrage;  si  avez 
affiiire  de  son  ayde ,  il  est  prest  de  y  aider.  »  —  «  Pour 
si  grant  bien  comme  il  en  peult  advenir  à  la  ville, 
disait  le  cardinal  d'Amboise ,  on  n'y  doibt  point 
espargnor  les  deniers  communs.  »  Le  bienfaisant 
prélat  olliait  d'y  contribuer  largement  de  sa  part  ; 
et  comme,  à  des  bourgeois,  marchands  la  plu- 
part, il  fallait,  pour  en  obtenir  des  sacrifices,  mon- 
trer un  intérêt  appréciable  et  prochain  :  «  Pensez, 
Messieurs  (  repr«'nait  Robert  Destin)  ,  qu'il  y  aura 


'  Beg.  (U  riifitel-de- ville  de  Rouen,  18  mai  14i»i». 
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chancellerie  en  ceste  cité ,  où  tout  le  pays  et  les  sei-    D'amres  viues 

,  1       •       •     T    ■•  r  1      de  Normandie 

gneurs  qui  tiendront  Ja  junsdiction   teront  grant  avaient  demandé 
despence;  et  en  adviendra  de  grands  prouffictz  de    ''"^J,^; 'l^gj'^' 
80,000  liv.  par  chascun  an,  en  ceste  communauté,      si^seàt  dans 

leurs  mur». 

Au/ctms  d'autres  villes  de  Normandie  ont  offert  au 
roy  de  grans  deniers  pour  avoir  ta  dicte  court.  Le  roy , 
plain  de  bon  vouloir,  qui  ayme  Rouen,  a  vouUu 
que  l'Eschiquier  y  soit,  d'ores  en  avant,  tenu;  et 
autres  luy  ont  requis j,  où  il  n'a  voulu  entendre  \  » 
La  ville  de  Caen  avait  seule  pu ,  ce  semble ,  dis- 
puter sérieusement  à  la  capitale  de  la  Normandie , 
l'Echiquier  devenu  perpétuel  et  sédentaire.  Caen 
était,  en  importance,  la  seconde  ville  de  la  pro- 
vince. Là,  naguère,  aulant  qu'à  Rouen,  avait  siégé 
l'Echiquier  temporaire,  du  moins  avant  Philippe- 
le-Bel,  qui,  en  1302,  désigna  Rouen  comme  lieu 
des  séances  de  cette  cour  souveraine  ambulatoire 
avant  lui,  et  voulut  que,  désormais,  elle  y  tînt, 
chaque  année,  deux  assises.  Là  étaient  des  chaires 
renommées  de  droit  civil,  de  droit  canon;  et, 
auprès  de  l'école  où  des  docteurs  enseignaient  la 
loi,  quoi  de  mieux,  pouvait-on  dire,  qu'une  cour 
souveraine  qui  l'applique?  La  ville  de  Caon,  frus- 
trée, alors,  dans  son  désir,  ne  s'en  devait  jamais 
bien  déprendre.  A  un  siècle  delà,  lors  des  troubles 


'  Reg.  de  l'hôtel-de'ViUe  de  Rouen,  des  17-  avril  ,    19  mai  ,   7  et 
8  juin  1499. 
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de  la  ligue,  et  après  la  révolte  déclarée  de  Rouen, 
Henri  111,  ayant  transféré  provisoirement  le  Par- 
lement à  Caen,  ville  demeurée  fidèle  '  .  les  gouver- 
7ienrSj  rclievins  et  bourgeois  de  cette  ville,  surpri- 
rent à  Henri  lY  des  lettres  patentes  qui  y  établis- 
saient le  Parlement  à  toujours.  Présentées,  alors, 
au  Parlement,  ces  lettres,  repoussées d'al^ord,  sous 
prétexte  d'un  défaut  de  forme" ,  le  furent  encore, 
en  1591  ,  «  à  cause  d'autres  grands  et  importants 
affaires,  dont  la  court  estait  chargée,  et  qui  ne  pou- 
voient  souflVir  remise  ne  dilacion  ^ .  »  On  arriva 
ainsi  au  mois  d'avril  1594,  où,  Rouen  s'étant sou- 
mis à  Henri  lY,  le  Parlement ,  rappelé  dans  cette 
ville  '  et  pressé  de  s'y  rendre,  remit  aux  échevins 
de  Caen  des  lettres  patentes  obtenues  sans  son 
aveu,  et  auxquelles  il  avait  pris,  tout  d'abord, 
la  résolution  de  ne  déférer  jamais  ^.  Sous  Louis 
XIY,  on  vit  (iolbert  prêt  à  l'y  transférer,  la 
résidence  d'un  Parlement  à  Rouen  lui  paraissant 
très  fâcheuse  pour  le  grand  commerce ,  en  ce  que 
les  familles  que  le  négoce  avait  enrichies,  au 
lieu  de  le  continuer,  allaient  assiéger  les  avenues 


'  Déclarntion  de  février  Ii89,  datcc  ilo  liiois. 

'  Reg.  secr.  du  Parlcnimt  séant  h  Caen  ,  22  oclol)rc  I  J8'J. 

^  Rcg.  srcr.  ilit  Parlrniriit  sé.int  ;i  (..len  ,  17  juin    là'JI. 

*  Lettres  patentes  du  8  avril   I59'i. 

'  Kip   sFrr    (lu  Parlrinr/if  si'aiit   k  i'.ncw  .   1  .i  axril   l.i'li. 
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du    palais    pour   y  jeter    leurs  fils    ou  y    marier 
leurs  filles;  d'où  il  résultait  que  le  commerce  de 
Rouen  perdait  ainsi  l'ascendant  immense  qu'il  au- 
rait emprunté  d'anciennes  l'amilles  se  transmettant, 
de  générations  en  générations,  l'esprit  de  négoce, 
ses  traditions  ,  les  lointaines  et  précieuses  relations 
qu'il  leur  avait  faites;  une  probité  connue  au  loin, 
et  des  richesses    propres    à   exciter  encore   chez 
d'autres  le  goût  pour  une  profession  lucrative  au- 
tant qu'honorable.    A   en  croire  Ségrais ,   qui ,  au 
reste  ,  aimait  avec  passion  la  ville  de  Caen  sa  patrie , 
cet  état  de  choses ,  rêvé  par  Colbert ,  «  auroit  rendu 
la  ville  de  Rouen  beaucoup  plus  marchande  ;  elle 
seroit  devenue  comme  Hambourg ,  comme  Lubeck, 
et  comme  Anvers,  parce  que  les  marchands  n'au- 
raient pas  songé  à  faire  leurs  enfants  conseillers  ni 
à  marier  leurs  filles  à  des  gens  de  robe.  »  Il  ajoute 
que  «  le  Parlement  se  seroit  bien  trouvé  en  la  ville 
de  Caen,  la  quelle,  n'étant  pas  une  ville  de  grand 
commerce ,   y  auroit  beaucoup  profité  ' .  »  L'idée 
de  Colbert,  quoi  qu'il  en  soit,  ne  se  réalisa  jamais; 
et  Rouen  devait  toujours  garder  son  Parlement , 
que  Louis  XII  lui  avait  donné.    Eu   1771  ,  toute- 
fois,  revenant  à  cette  idée,  «  la  situation  de  notre 
ville  de  Rouen  (disait  Louis  XY)  ,  et  le  génie  de 
ses  habitants  semblaient  ne  l'avoir  destinée   qu'à 


'  Segraisiana  ,  Mit.  de  I72f  ,  page  40. 
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être  une  place  de  commerce.  La  réunion  de  touteb 
les  cours  souveraines  dans  son  sein  n'a  pu  que 
retarder  le  j)rns;ri's  de  l'industrie ,  et  arrêter  cet 
esprit  qui  l'anime  et  l'encourage.  »  Ainsi  parlait 
Louis  XY,  ou  plutôt  ainsi  le  faisait  parler  IMaupeou  , 
qui,  lors  de  la  suppression  des  Parlements,  n'osant, 
au  commencement ,  créera  Rouen  un  conseil  supé- 
rieur à  la  place  du  Parlement  supprimé,  fit  réunir 
au  Parlement  de  Paris  la  partie  de  l'ancien  ressort 
normand  la  plus  rapprochée  de  la  capitale ,  et  créa , 
pour  l'autre,  un  conseil  supérieur,  qu'il  établit  à 
Bayeux'.  Montesquieu,  apparemment,  n'en  aurait 
point  jugé  ainsi,  lui  qui  pensait  «  que  la  manière 
de  s'avancer  par  les  richesses  inspire  et  oit  retient 

l'industrie chose  dont  les  états  monarchiques 

ont,  dit-il,  tant  de  besoin".  » 
Le  nouvel  Mais  revcnous  à  notre  Echiquier  ,    et  au  palais 

Echiquier  siège  ,.i     >       •         •       i     i     •  i  a    •        r^  •  i      i 

au  chàtenu,     qu  lisagissait  dc  lui  Datu'.  Le  projet  de  laconstruc- 

ins'taihrion      *^^"  à\\n  palais  avait  donné  lieu ,  pendant  un  temps, 

jusqu'en  lôoG.     >^  Je  lougs  ct  interminables  pourparlers  ;  pourtant, 

à  la  fin  ,  on  s'était  mis  à  l'œuvre  ,  l'habile  architecte 

Roger  Ango  dirigeait  les  travaux,  ct  tout  promettait 

un  édifice  imposant  digne  de  servir  de  sanctuaire 


'  Préambule  de  l'édit  du  14  septembre  1771  ,  portant  suppres- 
sion du  Parlement  de  Normandie.  —  L'édit  de  création  du  conseil 
supérieur  de  Rayeux  est  du  même  mois.  —  L'édit  de  création  d  un 
autre  conseil  supérieur  <iRon<n.  ne  fut  rendu  rpTau  mois  de 
décembre  «le  la  même  nnné<'. 

'  Montes(jiiirii  ,  Esprit  des  J.nis  ,  livre  v  ,  rhap.  10. 
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aux  lois  et  de  siège  à  la  première  cour  souveraine 
de  la  province.  Mais  une  telle  entreprise  deman- 
dant des  années,  l'édit  de  création  avait  ordonné 
que  l'Echiquier  siégerait  provisoirement  dans 
la  grande  salle  du  château  de  Rouen,  où,  depuis 
Philippe-Auguste  ,  l'Echiquier  temporaire  avait 
toujours  tenu  ses  séances.  Ce  fut  le  1"  octobre 
que  le  nouvel  Echiquier ^  après  avoir  entendu 
une  messe  solennelle  dans  l'église  cathédrale,  se 
rendit  en  corps,  et  en  grand  appareil'  ,  au  châ- 
teau ,  pour  y  être  installé  par  Emeric  d'Amboise , 
grand  prieur  de  France,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem ,  délégué  par  son  frère 
le  cardinal ,  qui ,  chargé  par  le  roi  de  présider  la 
cérémonie  ,  se  trouvait  retenu  en  cour  pour  les  af- 
faires du  royaume.  Ministre  et  ami  du  roi ,  son  lieu-  Rang  donné  au 
tenant  général  en  Normandie,  moteur,  en  grande  '^'"^ceo^rgeT'** 
partie,  de  cette  érection  de  l'Echiquier  perpétuel      d'Amboise, 

■^  -i  i        1  dans  le  nouvel 

et  sédentaire,  le  cardinal  d'Amboise  s'y  était   vu       Echiquier, 
assigner  une  place  digne  de  sa  haute  importance 
dans  la  province  et  dans  l'Etat ,  digne  ,  enfin  ,  de  la 
pourpre  romaine  dont  il  était  revêtu.    Le  roi  avait 
voulu  que  nul  autre   n'y  eût  une  séance  égale   à 


'  «  Domini  présidentes  et  consiliarii,  missâ  compléta  pro  prae- 
missis,  cum  inagnificentiâ  processerunt  ad  castrum  regium  ubi 
erat  lociis  apparatus  ad  eoruin  susceptionem  et  deputatus  ad 
ipsum  Scacarium  ordinariiim  tenendum.  »  —  Reg.  cap.  Eccles. 
rothom.  ,  1"^  octobre  1499. 
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celle  du  cardinal  ministre.  Le  prélat  devait  «  y 
présider  quand  il  luy  plairoit  d'y  venir;  y  avoir 
place  au-dessus  de  tous  présidents  présents  et  ad- 
venir; y  appoincter ,  déterminer  et  juger  des  causes 
et  matières  qui ,  en  sa  présence  ,  seroieni  déduites 

et  délibérées Le   tout  sa  vie  durant,   et  sans 

pouvoir  tirera  aucune  conséquence  après  lui'.  » 
Au  château .  et  les  nouveaux  magistrats  étant  eu 
séance  .  fut  lu  et  solennellement  publié  l'édit 
d'avril  ,  qui  opérait  une  si  importante  révolution 
dans  l'organisation  judiciaire  de  la  province.  Après 
quoi,  les  présidents  et  conseillers  nommés  par 
redit,  descendant  de  leurs  sièges  ,  allèrent  s'age- 
nouiller devant  le  grand  prieur  de  France,  et,  la 
main  étendue  sur  le  livre  des  Evangiles  que  le  prélat 
tenait  ouvert,  chacun  d'eux  jura  de  bien  remplir 
les  devoirs  de  son  office'.  Ce  serment  avait  alors 


'  Edit  (ra\nl  1  iO'J. 

•  Dans  une  gmviireancioiiiie  ,  consistant  en  plusieurs  médaillons 
où  sont  repn';sentés  les  faits  les  plus  importants  de  l'histoire  de 
l'Echiquier  et  du  Parlement  de  Normandie,  cette  cérémonie  n'a  pas 
été  oubliée.  Dans  une  salle  ijothifiue  ornée  de  pendentifs  ,  et  tendue 
de  tapisseries  fleurdelisées,  est  un  trône  pour  le  roi  ;  il  est  vide  ; 
quelques  degrés  au-dessous,  est  assis  Emeric  d'Aniboise  ;  il  reçoit 
le  serment  d'un  président,  qui,  aj;enouillé  ,  étend  la  main  sur  le 
livre  des  Évangiles.  A  la  droite  du  i^rand  prieur  ,  sont  assis  les 
autres  présidents  revêtus  de  leurs  manteaux  fourrés  d'hermine  ; 
à  gauche  ,  sur  deux  hanrs  ,  les  conseillers.  Au-dessous  de  ce 
médaillon  ,  on  lit  :  «  Scnatus  à  Ludoviro  XII ,  per  Ambasium  car- 
dinaleni  ,  perpetuns  redditns.  1499    • 
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quelque  chose  de  vraiment  solennel,  de  religieux        Serment 

,,  AI-  »       •  l'i       •  .^  m    •  'î"®  prêtaient 

et  d  auguste.   Au  lieu  qu  aujourd  nui  tous  omciers,   les  prësirients  et 
en  France,  debout,  la  main  en  l'air,  répondent,     d,^pa,.iéme'^^t 
distraits,  à  une  courte  et  sèche  formule  crui  ne  dit      ''^';^  de  leur 

réception. 

rien    au  cœur   non   plus  qu'à   l'esprit,   la  même, 
d'ailleurs,  pour  tout  homme  que  le  gouvernement 
rétribue,  depuis  le  chancelier  de  France  jusqu'au 
plus  subalterne  agent  de  la  douane  et  au  dernier 
garde-champêtre,  il  y  avait,    alors,    un    serment 
spécial   pour  chaque    office,   serment   où  étaient 
définis  les  devoirs  qui  allaient  incombera  l'officier 
entrant  en  charge.    Mais,  pour  ne  parler  que  'des 
cours  souveraines,  le  président,  le  conseiller,  au 
jour  de  sa  réception ,  le  genou  en  terre ,  la  main  sur 
l'évangile ,  qu'il  ioucliait  «  tactis  sacro  sanctis  evan- 
geliis  »,  contractait.   Dieu    présent,    des   engage- 
ments redoutables.    «  Vous  jurez  (  lui  disait  le  pre- 
mier président  )  .  vous  jurez  par  Dieu  et  son  sainct 
évangille,   que  bien  et  loyaument  vous  servirez  le 
roy  en  vostre  office,   ses  droicts  et  le  bien  de  la 
CHOSE  publique,  VOUS  garderez;  tiendrez  le  peuple 
et  subjectz  du  roy  en  paix  à  vostre  pouvoir;  ferez 
justice  au  pauvre  comme  au  riche ^  sans  acception 
d'aulcfin  ;  les  ordonnances  royaulx  publiées  en  la 
court  garderez  et  ferez  garder;  garderez  les  cous- 
lumes  et  usages  de  Normandie  ;  tiendrez  secrètes 
les  délibérations  de  la  cour;  ne  prendrez,  ne  exi- 
gerez, sur  les  subjectz  du  roy,  soubz  umbre  de 
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VOS  offices,  ne  aultrenicnt,  aulcuns  dons  ne  aiillres 
prouffictz  coiTumpables  ;  ne  prendrez  charge  des 
alVaires  d'anlcuns  seigneurs,  chappitres,  commu- 
naultéz  ne  aultres  personnes  quelconques  '.  »  L'of- 
ficier le  i lirai!  .  et  allait  prendre  séance  ;  c'est  ce 
que  firent ,  au  chûleau ,  tous  les  membres  du  nouvel 
Echiquier.  «  A  l'heure  même,  fu  commenchié  à 
plaider  et  juger  les  causes  et  matières  de  l'Eschi- 
quier,  en  chambre,  comme  l'on  faisoit  au  Parle- 
ment du  royaume  de  France^.  »  La  multitude, 
faut-il  le  dire?  s'était  pressée  sur  le  passage  des 
nouveaux  magistrats ,  dans  leur  trajet  de  la  cathé- 
drale au  château,  regardant,  bouche  béante,  toutes 
ces  robes  écarlates,  spectacle  nouveau  pour  elle^ 
et  dont  elle  ne  se  pouvait  lasser.  Le  poète  Le 
Chafidelier  lui-même,  jeune  encore  alors,  en  avait 
été  ébloui;  on  le  voit  par  ses  vers  où  lespire  le 
charme  qu'il  a  ressenti  à  contempler  les  mortiers  et 
les  royales  fourrures  des  présidents,  les  robes  rouges 
des  conseillers,  parmi  lesquels  il  devait  lui-même 
s'asseoir  un  jour^.  11  en  faut  croire  un  témoin  ocu- 


'  Registres  du  Viirlrmrnt ,  passini. 

*  Chr(»ni<|iio.s  iiiss.  de  la  liililiolhcqiic  royal»'. 

^  Il  (lit  au  président  Christophe  de  Camionne 

. . .  Popnlus  dominum  te  ctipit  esse  sniini , 
Ac  fulsisse  in  te  trabcatos  gaudet  amictits  , 

Qui  lucras  nostri  glorin  prima  chori. 
Vndé  qiiirinali  i-estic  te  pirpi  n*  ri  tu 
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laire  si  bien  instruit  ;  il  en  faut  croire  surtout  les 
registres  du  temps  de  Louis  XII ,  plutôt  qu'Hercule 
Grisel ,  un  jeune  poète  de  Rouen ,  qui ,  à  cent 
quarante  ans  de  là  (sous  Louis  XIII ,  en  1631), 
veut,  à  tort,  que  VEcliiquler ^  fait  Parlement  par 
François  1"  en  1515,  n'ait  pris  qu'alors  les  robes 
d'écarlate  '.  Ces  habillements  de  pourpre  et  d'her- 
mine dont  les  rois  gratifiaient  leurs  Parlements, 
semblaient  n'avoir  pas  été  donnés  sans  mystère 
aux  cours  souveraines  de  justice.  C'étaient  les  in- 
signes de  la  majesté  royale.  Pasquier,  La  Roche- 
Flavyn ,  D'Orléans,  De  Fréauville,  Le  Paige,  que 
dis-je?  tous  ceux  qui  se  sont  mis  en  peine  de  ces 
cours  souveraines,  nous  montrentles  rois  de  France 
leur  faisant  part  de  leur  costume  royal ,  «  afin 
qu'estant  habillez  comme  le  roy  ,  on  comprist  que 
les  arrests  qu'elles  prononçoient  estoient  arrestz 
diiroyj  et  qu'ilz  eussent  pareille  auctorité  que  celx 
prononcez  par  le  roy''...  Ainsy,  ilz  représentoient 


Praecingitque  tnum  vitta  décora  capnt. 

Hoc  ornamento  ostendis,  eto 

Hcec  toga  visa  recens  quanto  suscepta  fnvore 

lUtixit  nostris  inclyta  liiminibits , 
Siib  quà  credidimus  multuin  re.sidere  decorem  , 
Virtutis  suinniœ  dùm  foret  indicium. 

—  B.  Candelarius  ,  liber  i  ,  Encom.  2.  — 

'  Induit  hanc  ostro  Franciscus  nomine  primus  , 

Et  Parlamenti  singula  jura  dédit. 
—  Herc.  Griselii  rothom.,  Fastor.  rothom.  lib.  xi  (novenib.)  — 
La  Roche-Flavyn  ,  Trèze  Litres ,  etc. ,  liv.  x,  rhap.  25  ,  n"  l. 
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ès  audiences  publiques   la   majesté   royale'."  — 
«  Le  Parlement  est  le  roy  mesme  (diront  un  jour  les 
députés  do  Rouen  ù  (Charles  IX),  puisque  c'est  le 
roy  f/iii  parle  h  arrestz  c/ui  se  donnent  en  la  dicte 
court  ".  »  lit  ce  n'était  point  là ,  qu'on  le  sache  bien , 
une  vaine  imagination  suggérée  à  ces  cours  de  jus- 
tice   par  un   sentiment    d'orgueil  ;    nos  rois  eux- 
mêmes  en  demeuraient  d'accord  avec  elles.   «  Les 
roys,  nos  prédécesseurs,  en  instituant  les  Parle- 
ments (disait  Louis  Xlll  dans  un  édit),  ne  se  sont 
pas  contentez  de  déposer  entre  leurs  mains  leur 
justice  distributive  ;  mais  ,  afin  d'obliger  les  peuples 
vers  eux  à  une  plus  grande  révérence ,  ilz  les  ont 
honorez  des  plus  augustes  marques  de  leur  gran- 
deur, et  des  ornements  mesnus  de  la  royauté^.  i>  A 
Paris,  il  les  avaient  logés    dans  leur  palais;  celui 
que  Louis  XII  fit  bâtir  à  Rouen  jjour  l'Echiquier 
sédentaire  de  ]Normandie  lut  long-temps  appelé  le 
Palais  royal.  '"  »  Ri<'n  de  plus  magnifique,  de  plus 
imposant  que  ces  grands  édifices  bâtis  par  les  rois 
pour  leurs  Parlements,  que  ces  temples  élevés  par 
eux  à  la  justice.  Ces  magistrats,  éblouis  eux-mêmes 


'  Esticnnc  Pnsquier  ,  Recherches  de  la  France. 

'  Reg.  de  l'hôtel-de- ville  de  Rouen  ,  28  juin  1563. 

^  Di'rlaratinn  de  Louis  XIII  .  du  t7  fhVrmhre  1639. 

*  Archiv«-s  du  Palais. 
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d'une  somptuosité  si  grande ^  pouvaient  se  dire  les 
uns  aux  autres  :  «  Contemplons  incessamment  la 
grandeur  et  majesté  du  lieu  que  nous  occupons , 
pour  ne  conseiller,  faire,  ny  dire  rien  de  indigne 
d'iceluy  ' .  » 

Nos  mœurs  s'étonnent  de  voir,  parmi  les  quatre  Geffroy  Hébert, 
présidents  qu'avait  donnés  Louis  XII  au  nouvel  comances,  et 
Echiquier,  Geffroy  Hébert,  évêcrue  de  Coutances,  ^"*,°''\^    °.'^'^' 

A  •'  '  i  abbe  de  Saint- 

et  surtout  Antoine Bohier  ,  abbé  du  monastère  royal     ouen,  sont, 

/-^  .  ,   .  d'abord, 

de  Saint-Ouen  de  Rouen.  Pour  Antoine  Bohier,  le     présidents  du 
crédit  de  cette  famille  était  grand  alors.  L'abbé  de       Echiquier. 
Saint-Ouen  était,  d'ailleurs,  le  premier  des  abbés 
de  la  province  ;  et,  aux  anciens  Echiquiers,  il  avait 
toujours  siégé  à  la  tête  des  autres  abbés ,  celui  de 
Fécamp  lui  ayant,  seul ,  et  en  vain,  disputé  la  pré- 
séance ^ .  Quant  à  la  convenance  de  le  voir  maintenant 
sortir  tous  les  jours  de  son  cloître ,  pour  écouter 
des  plaideurs ,  Le  Chandelier  ne  s'est  point  épargné 
pour  le  justifier.    «  Le  bien  qu'on  fait  en  public 
n'est-il  pas  (  dit-il  ) ,  de  beaucoup  préférable  à  celui 
qui  se  cache  dans  le  secret  de  la  maison?  Savant 
et  lettré  comme  l'était  Bohier,  mieux  ne  valait-il 
pas,  pour  lui,  gouverner  le  peuple  que  des  céno- 
bites; appliquer  les  lois,  qu'il  connaissait  si  bien, 


'   Les  trèze  Livres  des  Parlements    de   France,    par  La  Roche- 
Flavyn  ,  livre  viii ,  chap.  79  ,  §  13. 

'  Reg.  Echiq.,  14:)1,  et  2  nov.  1492. 

I.  23 
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et  aider  les  hommes  de  ses  lumières?  La  religion 
veut  que  l'on  mêle,  lorsque  le  bien  du  monde 
l'exige,  le  sacré  au  profane.  Quelles  idées  s'allient 
mieux  ensemble  que  celles  de  religion  et  de  justice? 
Les  prùtres  ne  sont-ils  pas  des  juges,  et  les  juges, 
eux-mêmeSj  n'exercent-ils  pas  un  sacerdoce?'» 

Pour  GellVoy  Hébert,  premier  président  de  l'E- 
chiquier, comment  Le  (chandelier  aurail-ilpu  refu- 
ser à  unévêque  ce  qu'il  venait  d'accordeià  un  abbé? 
Dans  l'antiquité.  Moïse,  Aaron ,  Samuel,  à  la  l'ois 
magistrats  et  pontifes;  à  Rome,  le  grand  prêtre 
décoré  des  insignes  du  consulat,  précédé  du  glaive 
et  des  faisceaux:  c'étaient  là  des  exemples  décisifs 
pour  un  poète  ".  GelïVoy  Héberl  ,  apparemment, 
était  versé  dans  la  science  du  droit;  la  présidence, 
en  tous  cas,  ne  fut  pas  en  ses  mains  un  vain  titre; 
tous  les  jours,  presque,,  on  voyait  ce  prélat  sié- 
geant à  la  tête  de  l'Echiquier;  et  les  registres  des 
premières  années  sont  remplis  des  arrêts  (pi'il 
prononça.  Toutefois,  ni  l'évêque  ni  l'ablx'  ne  de- 
vaient demeurer  bien  long-temps  dans  ces  postes 
élevés  ,  dont  leur  mérite  éminent  les  avait  fait  juger 
dignes,  mais  auxquels  leur  caractère  sacré  parais- 
sait devoir  les  laisser  étrangers.  Les  religieux ,  en 
quelque  degré  qu'ils  fussent,  étant  comme  Diorts 

'   n.  C.indclar.  ,  lit)    i  ,  F.nrom.  3. 
^   B.  f'anilrljir.  ,  lili.  i  .  Fnroin.  ?.. 
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aumondc^  ,coinmeparle  le  vieux Coutumier  de  Nor- 
mandie ,  en  voyant  Antoine  Bohier ,  un  moine ,  ren- 
dant la  justice ,  on  s'était  souvent  dit  :  «  Le  mort  juge 
le  vif'.  »  Louis  XII  mit  un  ternie  à  ce  contre-sens, 
en  rendant  Bohier  à  son  cloître  de  Saint-Ouen, 
qu'il  devait  quitter  plus  tard  pour  aller  s'asseoir 
dans  la  chaire  archiépiscopale  de  Bourges.  Pour  Les  offices 
GelTroy  Hébert,  la  loi  de  la  résidence  l'appelait  à  ^l  furent  pUiI 
Coutances;  et  on  se  souvint  alors  du  roi  Philippe-     «lonnés  qu'à 

^  '-  des  laïques. 

le-Long,  qui  n'avait  point  voulu  de  prélats  dans  le 
Parlement  de  Paris ,  «  se  faisant  conscience  (  disait- 
il  ) ,  de  eux  empeschier  au  gouvernement  de  leurs 
expérituautéz  ^.  »  GefTroy  dut  donc,  aussi,  aban- 
donner sa  présidence  ;  et  elle  échut  au  fameux  Jean 
de  Selve  ,  dont  nous  allons  bientôt  parler. 

Les  prêtres  et  les  évêques  se  virent  ainsi,  à  la 
longue ,  exclus  des  présidences.  Terrien  parle  d'une 
déclaration  de  1522,  qui  ordonne  que  les  quatre 
présidents  du  Parlement  de  Normandie  seront  des 
laïques^.    «  De  nostre  temps,  tous  présidents  sont 


'  Grand  Cnustumipr  de  Normendie ,  tit.  37  :  «  De  Empeschementz 
de  succession.  " 

'  Histoire  de  V Ahbaye  royale  de  Saint-Ouen  de  Rouen;  par  un 
religieuxbénédictindela  Congrégation  de  Saint-Maiir  (Poninieraye). 
In-f°,  Rouen  ,  1G62  ,  p.  329. 

^  Edit  de  Philippe-le-Long  ,  sur  la  composition  du  Parlement  de 
Paris  ,   3  décembre  1319. 

^  Terrien  ,   livre  xv  ,  chap.  •>.. 
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lays»,  disait  T.a  Roche-Flavyn ,  sous  Henri  lY  et 
Louis  XIll'.  Mémo,  dans  tous  les  Parlements 
de  France ,  en  l'absence  des  présidents .  le  plus 
ancien  conseiller  laïque  présidait  toujours^  par  pré- 
férence aux  conseillers  clercs  plus  anciens  que  lui 
en  réception".  On  en  était  venu  à  ces  idées;  et 
elles  ont'  prévalu,  malgré  tout  ce  que  voulurent 
dire  le  docteur  Petitpicd  ^  et  le  chanoine  Tîorde- 
nave  *,  pour  prouver  que  «  les  ecclésiastiques  pou- 
voient  exercer  les  offices  de  présidents  en  Parle- 
Les  .ircbevèques  ment,  et  es  cours  séculières.  »  Mais,  à  llonen. 
le!  abWs"dl      rarchevêque-primal  et  l'abbé  de  Saint-Ouen  lurent 


.,    héréditairement     conseillers    nés    en     l'Echiquier 


Sainl-Oiicn 
étaient  conseil 

/ers  nés aa       perpétuel,  puis  Qïx  Parlement,  quand  eut  cessé  le 

Parlement  de  \     -nv        i  i 

Normandie,  nom  d'Ecliiquicr  (  1515  ).  Dcs  Icttrcs  patcutcs  de 
Louis  XII  (  mars  1507  )  avaient  déféré  ce  tilre 
à  l'archevêque  Georges  d'Amboise  et  h  l'abbé 
Antoine Bohier,  ainsi  qu'à  leurs  successetn-s  '" .  Après 
\eur joyeuse  entrée _,  ils  venaient,  à  ce  titre,  prêter 
serment  au  Parlement,  à  genoux  comme  les  autres 


'   Les   trèze   Lh'rcs  des   P<irlrincnls    de  France  ,    |i.ir   L;i  Hoclir- 
Flavyn  ,  livre  i"  ,  di.  1». 
*  La  Roche-Flavyn  ,  livre  ii  ,  cli.  l""'. 

'  Traité  du   Droit   et  des  Prérogatives  des  Ecclésiastiques  dans 
l'administration  de  la  justice  séculière.   In-i",   Paris,   17l;i. 

^  Bibliothèque  ou   Thrésor  du  Droit  françois,    par  Botirhcl  ,   ati 
mot  :  PnÉsiDENT. 

^  Histoire  de  l' Abhnye  royale  de  Saint-Ourn  ,  li\rr  il  ,  rhnp.  15. 
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officiers,  jusqu'à  l'archevêque  De  Saulx  de  Tavan- 
nes,  pour  qui  fut  changé  l'usage,  et  qui,  le  pre- 
mier, prêta  son  serment  debout j,  comme  l'ont  fait, 
du  reste,  à  dater  de  ce  temps-là,  tous  les  mem- 
bes  du  Parlement  de  Normandie,  au  jour  de  leur 
entrée  en  charge.  A  une  heure  convenue  d'avance 
entre  l'archevêché  et  le  Parlement,  le  prélat,  revêtu 
de  ses  habits  pontificaux ,  arrivait ,  en  grand  appa- 
reil,  au  palais,  montait  les  dégrés  de  la  grande 
salle ,  précédé  de  sa  croix  primatiale ,  portée  haut 
devant  lui,  mais  qu'il  lui  fallait  laisser  dans  la  cha- 
pelle ,  cette  marque  de  juridiction  ne  pouvant  paraî- 
tre en  un  lieu  où  le  Parlement  tenait  ses  séances  \ 
Il  s'acheminait  vers  la  grand'chambre  du  conseil, 
précédé  par  deux  huissiers  d'audience  du  Parle- 
ment tenant  en  main  la  verge  d'argent ,  et  accom- 


'  Le  5  août  1631 ,  averti  que  M.  cleHarlay,  archevêque  de  Rouen, 
devait  bientôt  venir  au  palais  prêter  serment  et  prendre  séance  en 
qualité  de  conseiller  né ,  le  Parlement  arrêta  que  «  ledict  sieur  ar- 
chevesque,  entrant  dans  là  grand'salle  des  Procureurs  ,dès  l'entrée 
d'icelle  ,  sa  croix  serait  déposée  dans  la  chapelle  ,  sans  qu'elle  pus t 
estre  portée  au-devant  de  luy  dans  ladicte  salle  des  Procureurs....  » 
Le  8  août ,  à  huit  heures  du  matin  ,  le  prélat  arriva  dans  la  cour 
du  palais  ,  monta  les  degrés  de  la  grand'salle ,  précédé  de  sa 
croix  ,  jusques  à  l'entrée  de  ladite  salle  ,  où  sa  croix  fut  mise  et 
déposée  dans  la  chapelle  ;  puis  il  se  rendit  à  la  grand'chambre. 
{Reg.secr.àei  5  elSaoût  1631.)  —lien  fut  de  même  le  10  juin  1734, 
lors  de  la  réception  de  M.  l'archevêque  De  Saulx  de  Tavannes  ;  et 
le  31  janvier  1760,  lors  de  celle  de  monseiirneur  de  la  Rochefou- 
cauld ,  le  dernier  des  archevêques  nommés  avant  la  révolution  djp 
n89. 


;,58  PARLEMENT  DE  NORMANDIE. 

pagné  de  qijatre  conseillers  mtciciiSj  envoyés  au- 
devant  de  lui ,  par  honneur.  Là  ,  il  jurait  «  de  bien 
et  fidèlement  faire  les  fonctions  de  conseiller  ne  au 
Parlement ,  de  rendre  la  justice  aux  pauvres  comme 
aux  riches,  de  soutenir  les  intérêts  du  roi  et  du 
public,  de  tout  son  pouvoir,  de  respecter  la 
compagnie,  observer  et  faire  observer  les  ordon- 
nances, arrêts  et  règlements  de  la  cour,  et  de 
tenir  ses  délibérations  closes  et  secrètes.  »  Ce  ser- 
ment fait,  le  prélat  prenait  séance  après  les  prési- 
dents; puis,  le  moment  venu  de  l'audience,  se 
rendait,  avec  les  autres,  dans  la  grand'  chambre 
dorée  (  du  plaidoyer) ,  assistait  aux  plaidoiries,  et 
opinait  en  son  rang.  Ainsi  en  usèrent  encore  les 
cardinaux  De  Tavannes  et  De  la  Rochefoucauld , 
les  derniers  de  nos  archevêques,  avant  la  révolution 
de  1789  '.  Ainsi  en  usaient  aussi  les  abbés  du  mo- 
nastère royal  de  Saint-Ouen. 
Les  manruis  du  Lcs  marquis  de  Pont-Saint-Pierre  ,  aînés  de  la 
Porit-st-i'ierrc    jj^ai^Qjj  çjf.  Konclicrolles ,  furent  aussi,  de  père  en 

étaient  conseil-  r 

1ers  d'honneur    {Hg  ^  jusqu'aux dcrnicrs  temps ,  conseillers  d' honneur 

n^jauParlemcnl 

de  Normandie,  nès  au  Parlement  de  Normandie.  Henri  IIÏ  les 
avait  reconnus  tels  ,  par  lettres  patentes  enregis- 
trées au  Parlement  ^,  confirmées  par  Louis  XIII, 
le  20  mars  1623,  et  par  Louis  XIY,  en  février  1692. 


'  Registres  secrets  des  10  juin  17;ri  rt  31  janvier  I7C0. 
'  Lettres  patentes  de  mars  là77. 
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Eux  seuls  j  dans  la  noblesse  de  la  province ,  avaient 
cet  honneur,  que  voulurent,  en  vain,  leur  dis- 
puter les  barons  d'Heuqueville  en  Yexin,  se  disant 
premiers  barons  normands^  et,  depuis,  les  Rouville , 
à  cause  de  cette  baronnie  d'Heuqueville  qui,  à  la 
fin,  leur  était  échue.  Mais  les  rois  et  le  Parlement 
se  déclarèrent  pour  les  Roncherolles  ' .  Ce  privilège 
était  cher  à  cette  noble  famille.  L'aîné  des  Ronche- 
rolles ,  son  père  étant  mort ,  le  réclamait  presque 
aussitôt,  et  demandait  qu'on  l'en  mît  en  possession. 
Au  jour  fixé  pour  sa  réception  à  cette  dignité,  on 
voyait  ce  descendant  des  barons  de  Roncherolles 
entrer  dans  la  chambre  du  conseil,  «  habillé  de  noir, 
revêtu  d'un  manteau  noir,  garni  de  dentelle  d'or, 
au  collet  plissé  orné  aussi  de  dentelle  d'or ,  ayant 
sur  la  tête  un  chapeau  garni  d'une  plume  blanche.  » 
A  genoux  dans  les  commencements,  debout  dans 
les  derniers  temps ,  la  main  levée ,  il  prêtait  son  ser- 
ment ,  semblable  ,  à  peu  de  chose  près  ,  à  celui  des 
archevêques  de  Rouen  et  abbés  de  Saint-Ouen, 
conseillers  d'honneur.  Reprenant,  alors,  son  épée 
qu'il  avait  déposée  en  entrant,  et  la  ceignant  à  son 
côté,  il  s'allait  asseoir  après  les  présidents,  mais 
au-dessus  du  doyen  des  conseillers ,  et  opinait  avant 


'  Beg.  des  15  juillet  1621,  2  juillet  1728,  22 juillet  1755,  31  jan- 
vier 1760. 
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lui  '.  Un  archcvrque ,  un  abl)é,  un  baron  normand 
venant  au  Parlement,  en  cérémonie,  y  apparaissant 
rarement  el  clans  quelques  occasions  solennelles, 
voilà  tout  ce  qui  nous  était  resté  des  anciennes 
comparcnccs  de  tant  de  prélats,  de  tant  de  barons 
normands  ;  souvenir  pâle  et  terne  de  nos  anciens 
Echiquiers  temporaires ,  mais  le  seul  qui  leur  eût 
pu  survivre. 

Christophe  de  Camionne  et  Jacques  de  Calenge 
avaient  été  nommés  présidents  laïques,  Carmonne, 
on  s'en  souvient,  avait  été  l'un  des  présidents  des 
derniers  Echiquiers  temporaires;  et  nous  avons  vu 
Charles  VIII,  dans  des  lettres  patentes,  rendre 
à  sa  capacité,  à  son  rare  savoir,  un  éclatant 
hommage.  Pour  Jacques  de  Calenge,  né  à  Rouen, 
profondément  versé  dans  la  science  des  lois,  nul 
n'était  plus  digne  de  siéger  à  la  tête  de  doctes 
jurisconsultes,  imbus  du  droit  coutumier  de  la 
province. 
Des  doutes  Des  doutcs ,  le  croira-t-ou  ?  s'étaient  élcvés  ,   au 

s'éltvcnt  sur 

la  stabilité       commencement ,  sur  la  durée  du  nouvel  Echiquier. 

du  nouvel 

Echiquier. "    ~" 


'  Urg.  xecr.  des  22  Pt  24  juillet  1755.  —  Frol;md  ,  Hrciiril  d'tirirtx 
de  règlement ,  p.  78.  —  Doiii  Toussaint  Diiplcssis  ,  Description  de 
la  Haute-Normandie  ,   tome  II ,  p.  351 . 

Dan.s  le  Manifeste  aux  Normands  ,  piihiii'  en  (Icccml)!!"  1771  ,  ou 
lit  :  n  II  existe  encore  des  «loscendaiits  de  notre  premier  baron  de 
Normandie  ,  le  marquis  du  Pont-Saint-Pirrre  ,  ete.  >•  (  Manifeste  , 
p.  13.)  —  I.e  dernier  des  Ronrherollcs  du  Pont-Saint-Picrreest  mort 
à  Paris  ,  en  février  IS'io. 
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Le  Chandelier  parle  de  la  froideur,  de  la  défiance 
qui  avaient  paru  dans  les  premiers  temps  ;  il  loue 
lui  chanoine  de  Rouen ,  nommé  conseiller  clerc  , 
de  n'avoir  point  tenu  compte  des  craintes  qu'on  lui 
voulait  inspirer,  et  d'être  venu  résolument  siéger, 
des  premiers  ,  au  château.  «  Tes  secrets  pressenti- 
mens  (s'écrie  le  poète)  promettaient  à  ce  sénat 
une  éternelle  durée;  ils  ne  t'ont  point  déçu.  Eh! 
qui  pourrait  anéantir  un  si  bel  ouvrage  ?  Cet  éta- 
blissement ,  si  récent  qu'il  soit ,  sera ,  croyons-le  , 
solide  et  durable;  les  dons  d'un  roi  sont  sans  repen- 
tir ;  la  justice  en  permanence  est  un  besoin  trop 
pressant  des  peuples  ;  l'Echiquier  ne  périra  pas'.» 
Nul  doute,  au  reste,  que  ces  défiances  n'eussent 
été  suggérées  par  les  prélats,  les  barons  de  Norman- 
die qui ,  de  toute  leur  ancienne  puissance  judiciaire, 
n'avaient  retenu  que  le  droit  «  d'estre  et  assister, 


'  Prima  senatorem  nonnannae  turba  cathedrae 

Te  vigiles  rostris  vidit  liabere  oculos. 
Dùin  frigeret  adliùc  tantœ  censura  corona; 

Resquc  nova;  dubiani  continuera  fidem  , 
Impiger  et  constans  collata  ad  munera  pergis, 

Nec  rernm  potuil  te  revocare  metus. 
Et  tune  ccrtus  eras  tacitàque  in  mente  videbas 

Mansurum  œterno  tempore  concilium. 

Quis  ,  quœso  hoc  ingens  impediisset  opus  ? 
Firma  erit  hœc  statio  ,  quaraquàm  sit  nata  recenter. 

Perpetuum  munus  principis  esse  decet  ; 
Quod  populis  saltem  statuendo  in  jure  necesse  est 

Eximium  hoc  nuUo  fine  peribit  opus. 

—  D.  Candelarius  ,  lib.  ii,  Encom.  5  et  26. 
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Joie  qu'excite , 
en    Norniaiulie, 

l'ërectioii 

de  l'Echiquier 

perpétuel. 


quand  ilz  voudroiont ,  aux  audiences  de  l'Esclii- 
quier,  sans  y  cstre  compcl/cz'  »  (contraints),  c'est- 
à-dire  sans  V  être,  désormais,  nécessaires  et  im- 
portans;  au  lieu  que,  depuis  tanl  de  siècles, 
«  l'Escliiquierj  sans  cii(.i\,  ne  povnif  seoir  ne  estre 
tetiu'-.y>  En  Normandie,  comme  aux  autres  pro- 
vinces où  étaient  créées  des  cours  souveraines 
sédentaires,  les  gentilshommes,  les  abbés  et  les 
évêques ,  peu  curieux  du  rôle  obscur  et  passif  qui 
leur  y  était  assigné  désormais,  s'en  retiraient  d'eux- 
mêmes,  «  pour  ne  s'asservir  ou  assubjectir  aux  lois 
des  palais ,  soit  de  la  résidence ,  assiduité  ,  brevet 
ou  autres ,  auxquels  ils  préféroient  le  repos  et 
plaisir  des  champs  ^.  » 

Mais,  quoi  qu'ils  eussent  pu  penser  ou  dire,  le 
nouvel  établissement  avait  causé  une  grande  joie 
dans  la  province  ;  ce  sentiment  respire  dans  les 
énergiques  actions  de  grâces  adressées  parLe  Chan- 
delier à  Louis  XII,  auteur  de  cette  création,  et  à 
Georges  d'Amboise.  (pii  lui  en  avait  inspiré  l'idée. 
Il  montre  le  monarque  assurant  une  demeure  fixe  , 


'  Edit  d'avril  1499. 

'  Ordonnance  de  Charles  VIII  ,  avril  1497  ,  rendue  pour  rt'or- 
paniser  la  Sënéchaussée  de  Normandie. —  Ordonnances  des  Rois  de 
France ,  toni.  XX  (publie',  en  184(),  par  M.  le  marquis  de  Pastoret  , 
membre  de  l'Institut  ) ,  pape^  577  et  suivantes. 

^  Les  trèze  Livres  des  Ptirlininit^  ilr  France,  par  la  Roclic-Flav>  ii. 
liTre  VI ,  rliap.  15  ,  §  4. 
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inamissible  ,  à  la  justice  du  pays ,  errante ,  naguère , 
et  sans  asile.  Il  le  loue  d'avoir  fait,  pour  la  Norman- 
die, ce  qu'en  des  temps  reculés  Cécrops  avait  fait 
pour  Athènes  ,  et  Numa  pour  la  ville  aux  sept  col- 
lines. Ses  actions  de  grâces  à  Georges  d'Amboise 
font  mieux  voir  encore  l'importance  du  bienfait, 
par  rénumération  des  maux  auxquels  le  nouvel 
établissement  avait  mis  un  terme.  «  Par  toi  (  dit-il 
au  prélat),  par  toi  revivra  cet  âge  d'or,  ce  règne 
de  Saturne,  dont  les  anciens  ont  exalté  si  magnifi- 
quement le  bonheur.  On  ne  verra  plus  le  laboureur 
fuir  dans  les  camjîagnes  devant  une  soldatesque 
insolente  ;  le  riche  insulter  le  pauvre,  puis  échapper 
au  châtiment,  à  force  d'or;  l'impiété  n'osera  plus 
paraître;  le  puissant  opprimer  le  faible.  Le  règne 
de  la  ruse  et  de  la  fraude  est  fini.  Un  sénat  auguste 
rend  une  justice  égale  à  tous  ;  la  loi  règne ,  et  à  ses 
yeux  tous  sont  égaux  \  » 

Deux  mois  à  peine  après  la  solennité  du  l"oc-  Une  députation 

T-  T*-vTT'  v/~vi/  1  1  'J'^  nouvel 

tobre,   Louis  Ail  étant  a   Orléans,   de  retour  du       Echiquier 


Milanais,  qu'il  venait  de  conquérir,  vit  un  grand 

nombre  de  personnes  entrer  ensemble  au  cloître       •''  Oii^ans. 


va  saluer 
Louis   XII 


Agricolam  non  miles  aget,  non  divas  egeno 

Jactatis  opibus  seditiosus  erit; 
Impius  effugiet,  niiserorum  oppresser  abibit; 

Cessabunt  fraudes  actaquc  jjlena  dolis; 
Conscriplique  patres  cunctos  ad  jura  vocabunt. 

Ia-x  omnes  aequo  lumine  respiciet 

—  B   (;;in(I«'Iariii.s  ,  lih.  i,  Fncom.  1. 
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de  Saint-Aignan .  où  il  olait  logé;  informé  que  c'é- 
taient des  députés  de  tous  les  ordres  de  la  province 
de  Normandie ,  «  envoyez  là ,  pour  le  remercier  de 
la  constitution  de  la  court  de  l'Eschiquier  à  Rouen, 
et  des  grands  personnages  qu'il  y  avoit  constituez  »  , 
le  monaïque  «  monstra  grant  signe  de  joie ,  tes- 
moigiianl  qu'il  auioit  le  pays  »  ,  et  donna  l'ordre 
d'introduire,  aussitôt,  les  délégués  de  la  province. 
Ce  fut  le  premier  président ,  Geffroy  Hébert ,  qui 
portalaparole  ;  saharangue  fit  du  bruit  alors  '  ;  «et  si 
magnifficquement  Hst  la  proposition  et  si  copieuse, 
que  jamais  on  n'en  vist  faire  de  telles»,  disaient, 
à  leur  retour  à  Rouen,  les  députés  de  l'hôtel-de- 
ville ,  qui  avaient  accompagné  le  prélat  et  admiré 
sa  harangue  ".  Mais,  tout  ce  qu'ils  en  purent  dire  , 
c'est  «qu'il  avoit  parlé  de  la  justice,  de  la  force  en 
gardant  jtislice  j  et  des  autres  biens  qui  en  nais- 
sent ;  qu'il  avoit  allégué  le  saige  Salomon  ,  en  don- 
nant louenge  auroy  ;  qu'ill'avoil  mercié  do  sa  court 
de  l'Eschiquier  et  de  sa  chancellerye;  parlé  de  la 
Cliartre  aux  Normans  ^  de  la  distraction  des  causes  , 
et  supplie  que  aucuns  ne  fussent  permis  à  demander 
des  lettres  au  contraire  ;^>  c'était  à  dire  qu'il  avait 
parlé  contre  les  évocations  ^  toujours  combattues ,  et 
malheureusement  toujours  on  usage.  Hélas, elles 


'  Grillifi  chri.ttifina  ,  tome  XI .  col.  807. 

'  Rfg.  de  l'hôtel-de-ville  de  Rouen,  10  déccmhr<-  I  ii'S 
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ne  devaient  jamais  cesser;  nous  les  verrons,  sous 
Louis  XV,  plus  fréquentes  que  jamais  ;  et  le  Parle- 
ment, enfin,  en  souffrit ,  et  s'en  plaignit ,  depuis  sa 
création  jusqu'à  ce  qu'il  eût  cessé  d'être.  Le  chan- 
celier Guy  de  Rochefort  avait  eu  charge  de  répon- 
dre au  nom  du  roi.  Tout  ce  que  l'on  sait ,  aujour- 
d'hui ,  de  sa  harangue ,  c'est  «  qu'il  donna  louange 
à  justice  » ,  et  qu'il  assura  fort  que  «  le  roy  avoit 
intention  de  s'y  entretenir.  » 

Plus  tard  on  devait ,  mieux  encore ,  apprécier 
les  bienfaits  de  l'institution  nouvelle.  Plus  tard  on 
devait  reconnaître  et  proclamer  bien  haut  que , 
«  de  ceste  court  ordinaire  de  l'Eschiquier,  estoit 
advenu  bien,  prouffict  et  utilité  près  inestimable 
aux  hommes  et  subjectz  et  chose  publicque  du  dict 
pays  '.  ))  Au  reste,  Louis  XII,  en  rendant  perpétuel      L'Echiquier, 

l'T-'    1   •         •         1       ivT  1'  >•  •  ''   '^  demande 

I  Echiquier  de  Normandie  ,  outre  qu  il  avait  voulu    de  Louis  xu, 

/!•  I  il'  •  •  'I  •     /  enregistre,  mais 

améliorer  le  sort  d  une  province  jusqu  alors  privée  ,     tardivement 
pour  ainsi   dire,  du   bien  inestimable  de   la  ius-     l'ordonnance 

^  J  de  mars  1498  ; 

tice,  avait  songé  ,  en  même  temps,  à  l'extension  de  encore  est   elle 

1)  •    I  /^  1        •  1  r  •  •  modifiée  nota- 

1  autorité  royale.    Grande   idée  qui  saisissait  tout     biement,du 
d'abord,  à  cette  époque  ,  les  rois  qui  se  succédaient    (iuTo"nII^ue. 
sur   le  trône  de  France,    depuis  l'expulsion    des 
Anglais   et  l'anéantissement   des   grands    vassaux. 
En  tous  lieux  ,  le  roi  présent  par  l'appareil  solennel 


'   Prologue  du  Sti/le  et  ordre  de  procéder  en  la  court   de  Parle- 
ment dr  IVormnndie.  Rouen,  le  21  janvier  tilâ. 
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de  la  justice  souveraine  ,  par  de  grands  corps  de 
mai^istralure  recevant  directement  de  lui  des  lois 
et  des  ordres,  puis  les  transmetlanl  aux  magis- 
trats inférieurs,  jusqu'aux  confins  de  leur  vaste 
ressort  ,  et  ceux-ci  aux  peuples  de  tous  leurs  dis- 
tricts. De  là,  l'unité  d'action,  le  mouvement,  parti 
du  centre,  se  faisant  facilement  et  bientôt  sentir 
aux  extrémités  les  plus  éloignées.  Un  jour,  des  lois 
uniformes  pouvaient  régir  souverainement  toutes 
ces  parties  si  distantes  d'un  vaste  empire .  qui  diffé- 
raient encoreentre  elles  par  des  coutumes  particu- 
lières, par  des  statuts  locaux;  et  combien,  alors,  il 
serait  facile  aux  rois  de  se  faire  obéir  !  Louis  \1  , 
tourmenté  d'un  immense  besoin  d'être  partout  le 
maître,  avait  vu,  dans  sa  pensée ,  un  seul  code, 
servant  de  loi  à  la  France  tout  entière ,  y  régnant 
du  nord  au  midi ,  du  levant  au  couchant  de  son 
royaume'  ;  et  un  monarque  si  absolu  avait  tres- 
sailli d'aise  à  cette  idée.  Ce  royal  désir  n'avail 
guère  moins  préoccupé  ses  successeurs  immédiats; 
mais  les  temps  n'étaient  point  encore  venus.  Du 
moins,  avait-on  vu  ('liarles  \\U ,  et  on  vit  Louis 
XII,  après  lui,  les  préparer,  les  hâter  par  de  sages 
ordonnances  qui  embrassent  tous  les  points  im- 
portans  du  gouvernement  d'un  État;  Charles  YIII, 
par  son  édil  de  juillet  l/i03,   sur   l'administration 


Mémoires  de  Coininr<;  .  liv.  vi,  rhnp.  fi. 
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de  la  justice;  Louis  XII ,  à  son  tour,  par  plusieurs 
ordonnances,  par  celle,  entre  autres  (  en  162 
articles),  donnée  à  Blois,  au  mois  de  mars  1498, 
ordonnance  qui  comprenait  tant  de  matières , 
mais  réglait,  surtout,  en  grand  détail,  les  points 
les  plus  importants  de  l'organisation  judiciaire  ;  et, 
toutefois,  le  croira-on?  cette  vaste  ordonnance, 
à  laquelle  Louis  XII  avait  entendu  soumettre  tout 
son  royaume,  l'Echiquier  de  Rouen,  attaché  appa- 
remment au  vieux  style  normand,  n'avait  pasmême 
paru  savoir  qu'elle  existât  ;  en  sorte  qu'enregistrée 
et  suivie  dans  tout  le  reste  de  la  France ,  en 
1507  encore  ,  elle  n'était  point  reçue  dans  notre 
province  ,  si  voisine  ,  pourtant,  de  la  capitale 
du  royaume.  Une  lettre  close  de  Louis  XII  vint  , 
enfin,  arracher  l'Echiquier  à  cette  apathie,  sans 
doute  un  peu  volontaire.  «  En  érigeant  l'Eschi- 
quier  stationnaire  de  Rouen _,  il  avoit  entendu  (  di- 
sait-il )  que  la  justice  y  fust  administrée  ainsi 
que  dans  toutes  les  autres  juridictions  de  la  pro- 
vince ,  selon  l'ordre ,  forme  et  teneur  de  ses  édits.» 
Pourquoi  donc,  neuf  ans  après  que  son  ordonnance 
aur  le  faict  de  la  justice  régissait  tout  le  royaume, 
n'y  avait-il  que  la  Normandie  qui  ne  s'y  voulût 
point  soumettre  ?  L'Echiquier  pouvait  d'autant 
moins  tarder  d'obéir,  que  Louis  XII,  ne  voulant 
point  trop  brusquer  de  vieilles  habitudes  ,  en  boule- 
versant à  l'improviste  tout  l'ancien  style  normand, 
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avait  donné,  au  cardinal  d'Aniboise,  le  pouvoir  de 
combiner ,  autant  qu'il  se  pourrait ,  les  règles  ancien- 
nes et  les  règles  nouvelles,  sans,  loulerois ,  chan- 
ger la  substance  de  celles-ci.  De  là  un  code 
d'organisation  judiciaire ,  qui.  rédigé  ou  compilé 
sous  les  yeux  du  cardinal-ministre,  oflVait  une  fu- 
sion de  ce  qui  avait  pu  êlrc  maintenu  des  usages 
normands,  avec  des  dispositions  puisées  dans  l'or- 
donnance rendue  par  Charles  \ II,  au  mois  tl'avril 
1453;  dans  celle  de  Charles  YIII,  de  mars  1493  ; 
enfin,  et  principalement  dans  celle  de  Louis  XII , 
de  mars  1^98  ,  si  long-temps  négligée  par  les  Nor- 
mands. Après  que  ce  nouveau  code  eut  été  rédigé, 
et  trouvé  conforme ,  tout  ensemble ,  à  la  volonté 
du  monar(jue  et  aux  besoins  de  la  province ,  une 
audience  solennelle  fut  indiquée  pour  l'enregistre- 
ment et  publication  de  cette  compilation,  qui  allait 
être  loi  tout  à  l'heure;  et,  le  2!2  décembre  1507, 
après  que  cette  loi ,  en  257  articles,  eut  été  lue  à 
la  grande  audience,  les  portes  ouvertes,  et  que 
l'enregistrement  en  eut  été  ordonné  par  arrêt, 
tous  les  membres  de  l'Kchiquier,  se  levant,  jurè- 
rent solennellement  «  de  bien  et  loyaument  icelle 
observer  ' .  » 
L'Echiqaier  Louis  XII  avait  pu  et  dù  nomuier,  de  son  propre 
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tous  les  membres  clii  nouvel  Echiquier  de  Norman- 
die. Mais ,  une  fois  fondée ,  cette  cour  s'était  vue 
investie  du  droit  à' élire ,  et  de  présenter  au  roi  des 
candidats  pour  les  offices  qui  viendraient  à  vaquer 
dans  son  sein.  Car,  outre. que  c'était  une  préroga- 
tive donnée,  en  mars  1/|.98,  aux  Parlements,  par 
une  solennelle  ordonnance  de  Louis  Xll  ;  de  plus , 
son  édit  d'avril  lZi99,  institutif  de  l'Echiquier 
perpétuel,  autorisait  expressément  cette  cour,  en 
cas  de  vacances  d'offices,  «  à  envoyer  au  roy  les 
noms  de  trois  personnages  suffisants,  ydoines  (  ca- 
pables ) ,  sçaichants  et  entendants  les  droicts ,  usages 
et  coustumes  du  pays  » ,  dont  l'aptitude  aurait  été 
attestée  à  la  cour  par  les  officiers  des  bailliages. 
Dès  le  troisième  mois  de  sa  création ,  l'Echiquier 
de  Normandie  dut  user  de  son  droit,  plusieurs 
offices  de  conseillers  vaquant  déjà  dans  son  sein, 
tant  par  une  omission  de  Louis  XII ^  dans  son  édit 
de  création ,  que  par  le  refus  qu'avaient  fait  de  ces 
fonctions,  cinq  ou  six  jurisconsultes  nommés  par 
le  roi  pour  les  remplir.  Les  édits  étant  clairs,  la 
chose  avait  été  toute  seule.  Parmi  les  candidats 
désignés,  alors,  au  roi  pour  chacun  des  cinq  ou 
six  offices  vacants ,  Louis  XII  avait  déclaré  '  «  pren- 
dre, accepter  et  retenir,  pour  et  au  lieu  de  ceulx 
qui  manquoient,  les  sieurs  Carré  ,  Adoubart,  Pierre 
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I.e  Liour  ;  Thomas  Postel ,  Robert  de  Boisiévesque, 
et  enriii  Jean  Le  lîierivenu  »,  ce  proeiireur  du  roi 
fini,  à  rarelK'vt'clié,  avait  najijnère  apjjlaudi  si  Tort  à 
la  création  du  nouvel  Kchiquier.  Ainsi  cette  cour 
s'était  retrouvée  bientôt  au  nombre  fixé  par  i'édil 
desMontils-lès-Blois.  (]esdésij;nations  de  candidats 
d<'vaient  se  faire  «  puljlicqu<'ment  » ,  c'est-à-dire 
en  assembli'e  ^én«'rale  ,  «  de  vive  voi\  et  non  autre- 
ment. »  Avant  tout,  les  présidents  et  conseillers 
électeurs  «  juioii'xit  .  l'un  après  l'autre,  sur  les 
sainctes  évanjiilles  de  Dieu,  d'eslire,  siu-  leur  lion- 
neur  et  conscience,  celuy  qu'ilz  srauroient  et  con- 
f^noistroient  le  plus  lettré  ,  expérimenté,  utile  et 
proffltal>le  pour  les  dictz  oflices  exercer  au  bien 
de  justice  et  chose  publi<|ue  du  rojaulme'.  »  Le 
moyen  qu'avec  de  telles  précautions  il  pût  s'in- 
troduire dans  le  sanctuaire  des  lois,  sinon  par  sur- 
prise et  fort  larenjent,  des  .sujets  incapables  ou 
indifiiies  !  D'autres  fois  eut  ore .  rjùhicjuier  de 
Normandie  eut  à  faire  au  roi  des  pjcsentalions 
seniblabh's,  et  nos  juémoires  ne  donnent  que  des 
louantes  à  ceux  qu'avaient  <lési<;nés  ses  RuflVage». 
Tiruf/nrau,  Ia-  liny  { I{ej;ius  ) .  d'autres  hommes  non 
moins  doeles.  «t  «idin  le  j^rand /v'y/^/.sy^///// lui-même, 
laillij«Mil  ;ipp;irl(iiii-  au  Parlement  d<?  JNormandie  , 
qui,    au  serulin,    les   avait   appeh's  à  venir  siéger 
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dans  SOS  rangs'.  Mais,  coiiimo  loul  pouvoir,  cl 
plus  qu'aucun  autre  sans  doute,  l'autorité  royale 
est  envahissante,  Louis  XII,  toul  en  iicrfudiiiil  à 
rEclii»[iiif'r  perpétuel  l;i  (iieulu'  fie  lui  rh'sif^ner 
des  sujet»,  s'était  réservé  le  droit  «  d'en  ordonner 
après,  et  d'en  disposer  ainsy  cju'il  verroil  estre  à 
faire  par  raison ,  au  bien  de  liiy  et  de  sa  dicte  court  »  , 
c'était  à  dire  d'en  aj^ir  à   sa  j^uise.    Soiive'nl  donc.         Examens 

,,^    ,   .         .  ,  .,  .  ,  ,         11-  «l*""  pourvus 

1  Lchiquier  devail  voir  se  [)resenter  a  lui ,  pour  en-  doffice» 
trer  dans  son  sein,  des  sujets  qu'il  n'avait  point 
dési}i;nés,  et  qui,  même,  lui  étaient  tout-à-Cait 
inconnus.  A  la  vérité,  l'édit  de  mars  j /i98  voulait 
que  l<,'  sujet  noninn'  ainsi  du  prnprr  titoraement  au 
roi .  (ùl  examiné  par  des  présidents  et  des  conseil- 
lers, reçu  s'il  (-tait  digne  et  capable,  mais  refusé, 
sans  merci,  dans  le  cas  contraire,  et  le  roi  immé- 
diatement averti  «  pour  y  pourveoir  d'autre  p(M- 
sonnage  habile  ,  ydoine  et  suflisant.  i>  Combien  de 
fois  (  siirlout  a\anl  que  la  vénalité  des  charges  eût 
été  érigée  en  principe  ),  les  rois  firent  de  ces  no- 
minations spontané'cs,  et  donn«irent  des  provisions 
d'offices  à  des  sujets  sans  mérite,  cela  ne  se  pour- 
rait dire.  Dans  la  règle ,  ils  am-aient  dû ,  en  tous  cas , 
n'envoyer  aux  Parlemenls  rpie  des  hommes  jugés 
dignes,  par  les  chanceliers  de  France,  qui  avaient 
charge  de  les  examiner.  Sous  un  Michel  1/IIospital , 
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par  o\eui])l(' ,  il  n'y  avait  jïuorc  de  chances  pour 
les  ignoranls.    Grâce    à   Jîranlonie,    nous   savons 
comment    le   jjrand    chancelier  avait    compris    ce 
tlevoii'  si  ini[)oilant  de  son  office.   La  cour  élant  à 
Moulins,  on  voit  deux  iiiuoranls  fraîchement  pour- 
vus  de  charges  de  conseillers,    se  présenter  à  lui 
pour  être  examinés  sur  leur  suffisance.     Aussitôt, 
sans  s'embarrasser  de  Brantôme  et  deStrozzi,  qui 
venaient  de  partager  son  modeste  rejias  (son  ûoui/li, 
il  faut  dire  le  mot),  L'IIospilal  «  (il  apporter  un  livre 
du  Code  sur  la  table  ,  l'ouvrit  luy-mesnie  ,  et  mons- 
tra  aux  deux  récipiendaires,  l'un  après  l'autre  ,  une 
loy  à  expliquer ,  leur  faisant ,    sur  ce  texte ,    des 
demandes ,  interrogations  et  questions.  »  Les  deux 
pauvrels  «  lui  respondirent  si  impertinemment  et 
avec   un  si  grand  estonncniott ,   qu'ils  ne  faisoient 
que  vaciller,  et  ne  sçavoient  tpie  dire  ;  si  bien  qu'il 
fut  contrainct  de  leur  en  faire  une  leçon ,  et  puis 
leur  dire  que  ce  n'estoient  que  des  asnes  ,  et  (pi'iMï- 
cores  qu'ils  eussent  près  de  ciiujuantf^  ans .  qu'ils 
s'en  allassent  encore  aux  escolles  estudier.  »  Enfin, 
il  les  renvoya ,  leur  disant  «  qu'il  remonstreroit  au 
roy  leur  ignorance,   et  lui  diioil  (jn'il  o\i  mil  d'au- 
tres en  leurs  places.  »  Après  ipioi,    s'adressant    à 
Strozzi  cl   à  lîrantôme,  (pii.  la    I rie  sous  la  che- 
minée ,  riaient  sous  l)arl)e  tout  I(HU'  soûl  :   «  Voilà 
de  grtuu/s  nsnrs  (  \o\iv  dil-il  ).  c'est  charge  de  con- 
seiejiee  an  roy,  de  constiltier  ces  fi:ens-/à  en  sa  Justice.  » 
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—  «  Muisj  Monsieur j  (s'écrièrent ,  à  la  lois ,  les  deux 
convives),  peut-estre  leur  avez-vous  donné  le  gibier 
trop  grosj  et  plus  qu'il  n'estoit  de  leur  portée.  »  — 
«  Non  jSauf  rostre  grâce  (leur  répondit  L'Hospital) , 
ce  ne  sont  que  choses  triviales  qu  '  ils  dévoient  savoir  ' .  » 

Mais  où  trouver  des  chanceliers  résignés,  comme        Fîtamcns 

r  .TT  •      1      V      w  ••^Tirii    •.     1  des  conseillers 

L  Jiospital,  a  dévorer  cet  ennui  .^  11  lallait  donc  que       avant  leur 
les  Parlements  examinassent  eux-mêmes  et  de  près 
tant  de  gens  qui  se  présentaient  à  eux  sans  autre 
garantie  que   des  lettres  de  provision  dues  peut- 
être  à  la  faveur,  à  la  protection  ,  que  dis-je?  à  l'ar- 
gent seul  quelquefois  ;  nous  le  verrons  plus  tard. 
A  le  bien  prendre,  un  sens  droit  étant  nécessaire, 
avant  tout,  dans  un  juge,  et  le  savoir  n'étant,  sans 
lui ,  qu'une  arme  périlleuse,  l'Echiquier  souverain 
du  pays  de  sapience  eût  dû ,  ce  semble ,  éprouver 
d'abord,  par  cet  endroit,  les  pourvus  d'offices,  en 
leur  présentant  le  jugement  de    quelque   cause. 
Plusieurs  des  Parlements  de  la  France  le  faisaient , 
et  Montaigne  les  en  loue  ,  «  car,  dit-il,  encore  que 
le  savoir  et  le  jugement  soyent  qualitéz  nécessaires 
à  un  officier  de  justice,  et  qu'il  faille  qu'elles  s'y 
treuvent  toutes  deux ,  si  est-ce  qu'à  la  vérité  celle 
du   sçavoir  est    moins  prisable  que  celle  du  juge- 
ment ;  ceste  cy  se  peult  passer  de  l'aultre ,  et  non 
l'aultre  de  ceste  cy.  A  quoy  faire  la  science ,  si  l'en- 
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tendement  n'y  est  '  ?  «  l.a  Rocho-l'lavyn  .  lui  aussi . 
ne  craignait  rien  laiil  «^  qu'un  sravanl  hoinnu'  sans 
expérience  »  ,  ol  disait  «  que  les  testes  les  plus 
pleines  ne  sont  pas  les  mieux  faictes '.  »  11  ne  parait 
pas,  toutefois,  qu'à  l'Echiquier  de  Normandie, 
du  moins  dans  les  premiers  temps ,  lespoiuMis  d'oi- 
fices  aient  eu  à  justifier  jamais  d'autre  chose  que  de 
leur  savoir.  Une  commission  s'assemhlait,  com- 
posée de  quelques  présidents  et  conseillers.  Là. 
après  que  le  récipiendaire  avait  prononcé  ime  ha- 
rangue latine  ,  comme  pour  faire  preuve  de  sa  lil  téra- 
ture,  le  Code  de  Justinien  ,  le  Livre  des  décrétales 
étaient  ouverts  au  hasard;  une  loi,  un  texte,  lui 
étaient  donnés  ;  il  lui  incombait  d'expliquer  ces 
textes,  de  répondre  aux  questions  qui  en  nais- 
saient, de  résoudre  les  arguments  dont  s'avisaient 
les  magistrats  examinateurs.  Après  quoi  .  un  raj)- 
port  était  fait  aux  chambres  de  l'Echiquier,  assem- 
blées, sur  la  manière  dont  le  candidat  avait  soutenu 
ct'tte  épreuve  ;  et  ces  rapports  ne  sont  pas  sans  in- 
térêt pour  l'histoire  intime  des  mœurs  judiciaires 
de  celte  époque.  Pour  nous  borner  à  un  e\enq>le 
du  règne  suivant ,  mais  qui  doit  liouver  sa  place  ici , 
plusieurs  commissions  faisant,  (M1  15/|3.  au  Parle- 
ment de  Rouen  assemblé ,  leur  rapport  sur  l'examen 
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de  quinze  pourvus  de  nouveaux  ofiices  d<'  conseil- 
lers, crééspar  François  1"%  on  y  voit  que  quelques- 
uns  n'avaient  guère  contenté  leurs  examinateurs. 
Jean  de  Quiévremont,  par  exemple,  «  avoit  bien 
froidement  respondu;  avoit  esté  débile  en  l'argumen- 
tation ,  et  estoit  demeuré  sans  y  satisfaire  aucune- 
ment ;  quant  à  la  praticque  ,  luy-mesme  avoit  dictet 
confessé  qu'il  n'en  avoit  aucune  ,  et  requis  qu'on  ne 
l'argumentastsuricelle.  »  Nicolas  de  la  Place  «estoit 
honneste  homme,  qui  promectoit  quelque  espoir; 
mais  de  response  nulle  ou  petite.  »  Jean  Le  Brun  , 
sieur  de  Bois-Guillaume,  «  avoit  esté  trouvé  foible 
et  débile.  »  Centsols,  Briselet,  Le  Roux  sieur  de 
l'Esprevier,  avaient  été  médiocres  ou  nuls  à  l'envi. 
Parmi  les  autres  candidats,  ceux-ci  avaient  montré 
une  médiocrité  plus  tolérable ,  ceux-là  de  l'intel- 
ligence et  du  savoir.  Mais  l'un  de  ces  derniers, 
Lallemant,  le  plus  jeune  de  tous,  avait  étonné  les 
commissaires  par  sa  science  et  ses  talents.  Devant 
les  chambres  assemblées ,  «  les  examinateurs ,  par 
tous  moyens,  l'un  après  l'autre,  et  l'un  par-dessus 
l'autre,  l'extoUèrent  en  profondité  et  préexcellence 
de  sçavoir ,  bien  posant  et  tirant  ses  arguments,  ad- 
joutantàceulxqui  luy  estoient  faictz  grant  nombre 
d'autres  concordants ,  et  satisfaisant  à  toutes  choses  ; 
après  avoir  escouté  en  grande  modestie  les  argu- 
ments qui  luy  estoient  faictz  par  chacun  de  mes- 
sieurs  les    interrogantz,   Lallemant  s'arrestoit  un 
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peU  ,  ce  qui  luy  donnoit  honne  j:;ràce  .  cl  {h'incms- 
troit  SOI)  sçavoir  ;  cai-  souvent  qu'il  lui  estoil  laid 
quatre  argunienlz  à  la  l'ois,  il  déploycit  ce  (|ti'il 
avoit  projecté  ,  et  donnoil  solulion  proprenitMil  à 
chacun  des  dictz  poinctz  ,  les  déduisant  par  un^  bon 
ordre.  Tous  s'esmerveilloient,  et  leur  estoit  tourné 
en  admiration  que  le  dict  I.allemant,  en  si  jeune 
aage  qu'il  esloit,  eust  acquis  un<;  si  <;rand  sça- 
voir ;  il  estoil  dijrne  de  plus  grand'char^^e  et  estât 
que  l'oirice  de  conseiller ,  et  estoit  non  seulement 
recevable,  mais  désirable  '.  »  Aussi  fut-il  reçu  à  bras 
ouverts,  et  devint-il  président  plus  tard.  Ainsi  en 
advint-il  d'Emeric  Bigot  de  Thibermesnil.  Xpvès, 
«  une  bien  élégante  oraison  » ,  examiné  «  depuis 
sept  heures  du  matin  jusqu'à  dix»  ,  on  trouva,  tout 
d'une  voix,  «  qu'il  avoit  très  bien  faict  son  debvoir 
et  respondu —  »  11  fut  reçu  par  acclamation,  et  lui 
aussi  devait  devenir  président  un  jour'.  C'était  le 
condisci|)l('  cl  l'ami  d'Estienne  Pasquier;  et  on  a 
des  lettres  que  s'écrivaient  ces  deux  grands  ma- 
gistrats. 

Que  le  Parlement  ne  se  recrutait-il  toujours 
de  sujets  semblables?  Mais  le  moyen  de  résister  à 
des  familles  considérées,  que  désespéraient  et  ir- 
ritaient de  trop  légitimes  refus?  De  ces  quinze, 
parmi   lesquels  il  s'en   élail  trouvé  de    si  faibles, 
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pas  un  seul  ne  fut  à  jamais  exclu.  Après  des  ajour- 
nements, des  deuxième  et  troisième  examens  aussi 
peu  glorieux  pour  eux,  et  pires  même  que  les  pre- 
miers ;  après  des  rapports  tels  quels ,  sur  de  petits 
procès  qui ,  par  forme  d'essai ,  leur  avaient  été 
donnés  à  étudier  (car,  dans  la  suite,  on  en  était 
enfin  venu  à  cet  usage  )  ,  les  plus  nuls  même  fini- 
rent par  être  reçus.  A  la  vérité,  l'accueil  qui  leur 
était  fait  n'avait  rien  qui  pût  beaucoup  flatter  leur 
orgueil.  On  leur  témoignait  énergiquement  com- 
bien leur  insuffisance  avait  étonné  la  cour  ;  il  leur 
était  enjoint  d'étudier  ;  on  leur  disait  crûment 
qu'ils  n'avaient  été  reçus  que  par  grâce.  Encore 
devaient-ils,  pendant  un  assez  long  temps,  assister 
aux  jugements  sans  y  prendre  part.  Mais  ,  enfin  ,  ils 
étaient  reçus  ;  et ,  à  la  longue ,  qu'ils  eussent  ou 
non  étudié  ,  et  peu  ou  point  profité  de  ces  tardives 
études,  leur  voix  finissait  par  compter  comme  celle 
des  plus  habiles.  On  en  avait  vu  de  ces  ignorants 
se  faire  recevoir  à  la  sourdine  pendant  les  vacances; 
un,  entre  autres,  si  authentiquement  ignare,  qu'à 
la  Saint-Martin ,  les  gens  du  roi ,  s'indignant  tous 
trois  ensemble  d'une  admission  si  ridicule  faite 
sous  la  cheminée ,  sans  qu'on  leur  en  eût  seulement 
parlé ,  offraient  de  prouver  que  le  nouveau  con- 
seiller «  n'avoit  ny  droict  ny  littérature,  ne  sçavoit 
mesme  pas  lire  une  bulle  ^  une  cléricatiire  ou  tout 
aultre  acte  en  latin  .  le  mettant  au  d(''fi  do  dire  sur 
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l'heure  ce  que  cV'toit .  on  droit ,  c[u'('inj)fi()  et  vcn- 
dltio.  »  Ajoutez  «  c[iril  (UH)it  Jinir  scènes  mimiques 
sur  /es  esclialfauds ,  à  cause  de  ([uoy  il  estoit  noté 
dans  l'i^ppinioii  de  plusieurs.  »  Les  gens  du  roi  y 
devaient  perdre  leiu-  rhétorique  ;  et  qu'v  faire  ,  en 
effet ,  l'arrêt  de  réception  étant  déjà  couché  tout  au 
long  aux  registres?  Ce  maître  ignorant  demeura 
donc  en  charité.  Môme  sa  famille  fit  souche  dans  le 
PaHement  jusqu'aux  derniers  temps,  et  elle  existe 
encore  aujourd'hui'.  Combien  d'autres  exemples 
il  nous  serait  facile  d'alléguer  encore  !  Et  peut-on 
ne  pas  s'écrier,  ici,  avec  1/ïIospital.  que  «c'estoit 
charge  de  conscience  au  roy,  de  constituer  ces 
gens-là  en  sa  justice?» 
Conseillers  Qu'aurait   servi,    du    reste,    qu'un    Parlement 

s'opiniàtrat  à  fermer  à  des  sujets  si  nuls  les  portes 
du  sanctuaire,  que,  plus  tard,  ils  ne  manquaient 
guère  de  forcer,  trouvant  ch*  l'appui,  si  peu  dignes 
qu'ils  fussent?  On  pense  bien  que,  parmi  tous  ces 
pourvus  d'olïices,  il  dut  s'en  pri'senter.  parfois,  en 
qui  l'ignorance  et  l'ineptie  se  rencontraient  à  un 
degré  qui  semblait  ne  point  comporter  de  grâce. 
Mais  avaient-ils  en  cour  qnchpie  protecteur 'puis- 
sant et  écouté?  le  Parlement  ne  tardait  guère  à 
recevoir  du  roi  l'ordre  exprès  d'admcMlic  le  pro- 
tégé.   Et  alors,  (piel  niov<Mi  de  s'en  d(''l"endr<' ?  \\n 

'    Kc'^.  srrr..   lî  ik^v.   I.ii?. 
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1542,  dans  un  premier  examen,  Guy  de  CailJy, 
nommé  conseiller  laïque,  ayant  répondu  ^^  frigide 
et  frigidissimé»  ,  protesta  «  qu'il  s'estoit  trouvé 
tellement  estonné  de  la  copiosité  des  loix  alléguées 
paj-  le  président  Feu,  que,  pour  les  réduire  à  mé- 
moire, il  n'avoit  peu  et  n'avoit  sçeu  respondre  , 
comme  il  feroit  si  le  plaisir  de  la  court  estoit  l'in- 
terroger sur  telle  loy  qui  s'offriroit  à  la  fortuite  ou- 
verture du  livre.  »  De  fait,  le  président  Feu  ,  ancien 
professeur  en  droit  à  l'Université  d'Oiléans,  un  des 
plus  grands  docteurs  du  temj)S ,  et  auteur  de  plu- 
sieurs bons  livres  sur  la  science,  eût  paru  un  rude 
jouteur  à  déplus  robustes  atblètes.  «  Pour  entendre 
(  donc)  ce  qui  en  estoit  » ,  on  fit  subir  à  ce  Guy  de 
Cailly  un  second  examen;  il  n'y  réussit  pas  davan- 
tage, quoiqu'on  eût  eusoin  «  de  ne  l'enquérir  que  par 
faciles  et  légères  argumentations.  »  Quoi  plus?  Un 
léger  et  facile  procès  lui  fut  alors  donné  à  rapporter 
devant  les  commissaires  ;  mais,  au  jour  dit ,  il  s'en 
tira  si  bien,  qu'il  fut  décidé  tout  d'une  voix  «qu'il 
n'estoit  suffisant ,  et  que  de  ce  le  roy  seroit  adverty , 
suivant  l'ordonnance  »  ;  ce  qui,  de  vrai,  fut  fait 
sur  l'heure.  Cependant,  à  six  semaines  de  là,  arri- 
vait une  lettre  close  du  roi,  qui  ordonnait  au  Par- 
lement de  recevoir  Guy  de  Cailly  ,  ou  d'envoyer  en 
cour  un  député  qui  exj)liquât  au  roi  ce  refus.  Un 
conseiller  était  donc  parti  pour  Paris,  en  hâte; 
mais,  en  cour,  ce  d('put<'  enta  essuver  la  mauvaise 
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humeur  du  chancelier  De  Moulholon,  «  qui  ne  trou- 
voit  pas  bonne  l'exclusion  de  Guy  de  (lailly  ,  at- 
tendu qn'il  l'avoit  tesmoigné  au  roy  suffisant;  il  y 
avoil  de  la  menée  contre  le  sieur  de  (iaillv  (  pré- 
tendait Montholon)  .  et  bientost  la  cour  entendroit 
le  vouloir  du  roy.  »  Oue  faire?  Caillv  lut  reçu  avec 
les  plus  dures  semonces  qui  se  pussent  imaginer, 
à  la  charge  expresse  que  sa  voix  ne  compterait  de 
long-temps;  encore  ne  l'iil-ce  que  par  grâce  qu'elle 
finit ,  plus  tard  .  par  être  «  reçeue  en  compte  »  ;  mais, 
enfin,  il  était  conseiller  au  Parlement'. 

11  fallut  encore,  en  1554,  en  vertu  de  deux 
lettres  de  Henri  11 ,  qui  arrivèrent  coup  sur  coup, 
admettre  un  sieur  Denis  Duval ,  dont  l'ignorance 
avait  paru  dépasser  toutes  les  bornes  connues*. 
Les  rois  aimaient  ainsi  à  forcer  la  porte  ;  et 
Charles  1\,  aussi,  sut  bien  faire  admettre  un  sieur 
de  la  Rêve  de  Saint-Martin,  qui,  examiné  denx 
fois ,  en  grande  patience ,  et  toujours  jug(''  incaj)able , 
avait,  par  grâce  très  s])éciale ,  obtenu  de  subir 
encore  un  examen  «  avec  advis ,  toutefois ,  de  ré- 
signer son  estât  à  homme  capable.  »  Mais  des  sei- 
gneurs étant  allés  dire  à  Charles  1\  que  ce  sieur 
de  la  Rêve  était  très  fort  en  droit  coiilumier,  et 
(pi'on  i\c  l'avait  interrogé,  à  Rouen  .  «jne  snr  le 
droit    romain    ((juoicfu'elleclivemcMt    il    lui    aussi 
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ignorant  en  l'un  qu'en  l'autre  droit) ,  grand  fut 
l'étonnement  du  Parlement  en  recevant  une  lettre 
close  du  roi,  qui  lui  enjoignait  de  recevoir  le  sieur 
de  la  Rêve,  «personnage  d'aage,  de  littérature  et 
de  grande  expérience  au  faict  de  la  justice,  selon 
In  coustume  et  style  de  procéder  du  pays ,  et  sur- 
tout de  bonnes  mœurs,  probité,  sincérité  de  vye , 
et  louable  conversation,  qm  sont  les  puincts  prin- 
cipaulx  requis  a  wig  bon  juge  »  ,  ajoutait  la  lettre 
close.  Les  édits  et  ordonnances  selon  lesquels  il 
avait  été  examiné  à  la  rigueur,  étaient  «  faictz  spé- 
ciallement  (disait  le  roi)  pour  les  pays  de  droict 
escript  »  ;  le  monarque  déclarait  «  l'en  dispenser, 
attendu  son  aage ,  qui  approchoit  de  cinquante  ans, 
probité,  et  louable  conversation.  »  Le  sieur  de  la 
Rêve  eut-il  plus  de  succès  au  troisième  examen , 
qui,  apparemment ,  ne  porta  que  sur  ce  droit  cou- 
tumier,  dont  on  le  disait  si  imbu?  Le  doute  est 
permis  j  lorsque  l'on  voit  le  premier  président  Rau- 
quemare  de  Bourdény  lui  dire,  en  le  recevant 
conseiller  (car,  enfin,  il  avait  bien  fallu  en  passer 
par  là  et  obéir  au  monarque)  :  «  La  court  ne  treuve 
en  vous  telles  choses  qu'elle  désireroyt  bien  tant  en 
la  prononciation  que  aultrement.  ToutesfoySj  nieue 
d' autre  considération 3  qui  est  du  rapport  faict  par 
aulcuns  de  Messieurs ,  de  vostre  preudhommie  (  com- 
bien que  ce  ne  soit  assez  que  cela,  d'aultant  qu'il 
fault  que  elle  soyt  assistée   de  science  ,  qui  n'est 
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si  «iiantle  en  vostrc  eiuhoicl  qu'elle  désire)  ,  clic 
vous  rcçuyl  3  vous  luhnoncstant  tic  vous  rcuilrc  obsé- 
quieux et  humble,  provipt  et  dilHf;ent  à  escouter  et 
etUeniln  les  eltoscs  et  de  continuer  à  esfiu/ier  ' .  »  Il  n'y 
avait  pas  là  nialière  à  s'enorgueillir.  Mais ,  qu'était-co 
au  prix  du  coniplinient  dont  le  premier  jH't'sidenl 
De  Saint-Anlhot  salua,  un  jour,  le  sieur  de  Ouin- 
tanadoine ,  qui,  en  son  examen,  n'avait  fait  que 
bégayer  et  battre  les  champs  :  «  Lu  court  dict  i/iic 
vous  (irez  très  nui/  estudié ,  que  vous  estes  très  igno- 
rant,  non  seulement  des  choses  ardues  et  requises  à 
l' estât  cil  vous  prétendez  estre  reçeu,  mais  aussy  des 
petites  choses  j  dont  ceulx  qui ,  nouvellement ,  ont  com- 
mencé à  estudier  ne  sont  pas  ignorants.  J'Jlle  ne  vous 
reçoit ,  ains  vous  renvoyé  à  estudier  tant  en  théo- 
ricque  que  praticque  par  l'espace  de  deux  ans;  si, 
alors j  vous  estes  trouvé  capable,  serez  reçeu;  ai  i- 

TREMENT    N(»N".    » 

Il  y  eut  de  ces  médiocres  sujets  que  le  Parlement 
se  résigna  parfois  à  admettre,  sous  l'expresse  con- 
dition de  n'opiner  point  pendant  six  mois,  deux  ans, 
ou  niême  un  lenqis  indéterminé.  J.a  Roche-Flavyn 
ne  pouvait  ap])rouver  ces  conditions.  «  (i'est  le 
moyen  (disait-il)  d<>  leur  oster  le  pouvoir  de  sf 
roudre  capables,  et  de  recognoistre  leur  capacité  et 
_     , 

'   Prg.  srcr.  dos  29  novembre  1572  ,  18  juin  et  (i  jiiillil  l.iT.! 
■    '  Bef;.  srrr.,  IK  juillet  l.i.i'i. 
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le  progrès  d'icelle De  niesme   qu'on  ne  sçaura 

jamais  escrire  ny  peindre  en  le  voyant  faire  seule- 
ment,  si  ou  ne  prend  la  plume  et  pinceau,  ny 
prescher  en  oyant  les  prédicateurs,  si  on  ne  s'y 
exerce  ;  de  mesme  ,  pour  ouyr  opiner  simplement 
les  autres,  on  ne  se  rendra  capable  conseiller  '.  » 
Souvent,  quoi  qu'il  en  soit,  on  vit  le  Parlement 
de  Normandie  en  agir  ainsi,  à  l'égard,  entre  autres, 
de  ce  Guy  de  Cailly  déjà  mentionné  plus  haut, 
à  qui  on  dit  «  que  sa  voix  ne  seroit  comptée  , 
jusqu'à  ce  que,  par  bonne  diligence  d'estude  ,  la 
court  le  trouvast  capable  et  suffisant,  pour  sa  voix 
estre  comptée".  »  11  va  sans  dire  qu'à  quekfue 
temps  de  là ,  «  il  fut  conclu,  de  grâce,  que  Cailly 
auroit,  désormais,  voix  pour  estre  comptée^.  » 

Parlerons-nous  des  fraudes  qui  s'étaient  glissées    Fraudes  usitées 

11  1  1'  r       !•  •         I  dans  les 

dans  lesexamens;  (leces ruses  d  écoliers,  pratiquées  examens. 
parfois  par  les  récipien^daires  pour  n'être  guère  in- 
terrogés ,  ou  pour  ne  l'être  que  sur  les  deux  ou  trois 
seuls  textes  qu'ils  connussent  un  peu,  s'y  étant 
préparés  à  l'avance?  L'examen  devant  durer  trois 
heures ,  ce  qui  était  un  siècle  pour  gens  peu  ou 
point   pourvus  de   savoir,   ils  récitaient,   à   perte 


'   Les  trèze  Livres  des  Pr/iirmenfs  de  France,  par  La  Koohc-FlavyiV, 
liv.  VI,  ch.  28,  §  8. 

'  Heg.  serr.  ,  18  déocmbro  l,'j42. 

'  Reg.  serr.  ,  4  avril   1543. 
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d'haleine,  de  longues  et  interminables  harangues 
latines,  que,  par  aventure,  ils  n'entendaieul  guère. 
Après  quoi  il  r(\slait  peu  de  loisir  pom*  les  inter- 
roger à  loncl;  dix  heures  sonnaient  toulel'ois;  il 
fallail  aller  diiier,  et,  pour  en  Unir,  on  adniel  lait  ces 
harangueurs  au  serment ,  comme  ils  en  avaient  lait 
leur  compte;  jusqu'à  ce  qu'un  jour,  l'heure  son- 
nant ainsi,  comme  Charles  Le  \errier,  récipien- 
daire ,  n'avait  guère  fait  encore  que  discourir  en 
l'air,  sans  en  venir  à  l'ellet  :  «Lr/  court  a  vcii,  s'écria 
l'avocat-général  Laurent  Bigot ,  la  court  aveu  comme 
en  eœtravaguant  cclui-cy  a  consomme  l' heure.  »  Puis , 
comme  toute  loi  naît  d'un  abus,  à  partir  de  ce 
jour,  les  harangues  finirent  à  huit  heures;  et  la 
dispute  commençait  alors,  pour  ne  finir  plus  qu'à 
dix  heures  sonnantes'.  D'autres,  qui  avaient  fait 
la  dépense  d'étudier,  pour  tout,  deux  ou  trois  lois, 
avaient  grand  soin  de  les  faire  marquer  en  telle 
sorte ,  dans  les  volumes  de  droict  de  la  chambre  de 
Tournelle,  servant,  d'cn-dinaire,  à  ces  examens, 
qu'il  fallait ,  de  nécessité  .  (jue  les  livres  s'ouvrissent 
tout  d'abord  à  l'endroit  marqué.  Alors,  c'était  au 
récipiendaire  de  débiter,  sans  broncher,  toute  sa 
science  de  fraîche  date;  et  pensez  f|ue  voilà  un 
monde  bien  examint'.  Ou  mieux  encore,  après  que, 
cette  ruse  ayant  été  ('ventée,   on  eut  changé  les 
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livres,  et  pris  ceux  du  Parquet  au  lieu  de  ceux  de 
la  Touruelle  S) ,  le  récipiendaire,  ouvrant  le  Code  , 
se  mettait  à  réciter  de  mémoire,  comme  s'il  l'eût 
eue  sous  les  yeux ,  une  loi  apprise  à  l'avance  et 
tout  autre  qne  celle  ignorée  de  lui,  qui  s'était  of- 
ferte à  l'ouverture  du  Code  ou  du  Digeste'. 
Cela  arriva  à  Antoine  de  Civile,  entre  autres, 
que,  par  malheur,  les  conseillers  Le  Roux  et 
RaouUin  de  Longpaon  surprirent  en  flagrant 
délit,  ce  qui  valut  à  ce  récipiendaire  la  plus  dure 
semonce  qui  se  pût  imaginer.  C'était  le  troisième 
examen  qu'il  eût  eu  à  subir;  et,  cette  fois,  on  lui 
dit  «  qu'encore  qu'il  eust  prémédité  et  préveu  les 
textes,  il  avoit  par  trop  froidement  respondu,  et 
nullement  faict  son  debvoir  es  choses  mesmes  qui 
estoient  des  premiers  éléments  du  droict  ^.  »  C'est 
en  avoir  trop  dit  sur  ces  espiègleries,  plus  dignes 
d'une  petite  école  que  d'une  cour  souveraine  de 
justice. 

Pour  y  mettre  un  terme ,  on  avait  fini  par  indi- 
quer, à  l'avance,  aux  récipiendaires,  une  loi  ro- 
maine et  un  texte  de  droit  canonique,  sur  lesquels 


'  Reg.secr.,  9  juillet  1554. 

'  Beg.  secr.  du  Parlement  de  Normandie ,  des  2  et  7  juin  1544  , 
29  août  1551  ,  avril  1553,  2  et  8  juin  1554,  24  juin  1555  ,  et  aliàs 
passim. 

^  Reg.  secr.,  8  juin  1554. 
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ils  devaienl  .se  préparer  à  répondre  ([iiehfucs  jours 
après.  On  appelai!  cela  bailler  loy  et  chuppilre.  A 
Rouen ,  on  en  vint  lard  à  celte  forme  reçue  dans 
tous  les  autres  Parlements  du  royaume.  Dès  1550, 
plusieurs  conseillers  l'avaient  voulu  faire  introduire. 
«  Elle  donne  au  candidat  (disaient-ils),  espace  de 
préveoir  ;  à  ce  moyen^  s'il  est  du  scavoir  requis  à 
lestât,  ilpeuteslre,  parla,  mieulx  vu  et  entendu '.  » 
Mais  l'ancienne  iisancc ,  loujours  si  chère  en  Nor- 
mandie ,  prévalut  plus  de  vingt  ans  encore;  et,  le 
9  décembre  1570,  Michel  de  Monchy ,  neveu  du 
cardinal  De  Pellevé,  demandant  qu'on  lity  baillast 
LoY  ET  ciiAPPiTUE,  tt//Ksj  f/u'ïl  sc  fdisoit  à  Paris  et  à 
Tlioloze jOn  décida,  sans  môme  en  délibérer,  (pie 
///  loy  ne  se  (lebeoil  rompre  pour  Iny''.  »  A  la  fm  , 
toutefois,  reconnaissant  <pe,  a  par  l'examen  à  la 
fortuite  ourerture  des  livres  ,  on  ne  pouvoit  au  cer- 
tain veoir  et  entendre  la  capacité  et  sulfisance  ou 
i}j;norance  des  candidats  ,  »  le  Parlement  décida  , 
finaninii  roto ,  (pi'à  l'avenir  »  il  seroit  baillé  loy  et 
chappitre  aux  pourveiis  d'olllces  de  conseillers  '  »  , 
sans  exclusion  ,  toutefois,  de  l'ancienne  forme  ,  qui 
fut  maintenue  en  concurrence.  Ainsi  en  usa-t-on 
à  Rouen  jusqu'à  la  suppression  des  Parlcnienls. 
Revenons  à  notre  Echiquier  iiaissaiil .  qui,  au- 


'   Rfg.  secr.  ,  lojiiin  t.i,")i>  '  Kfi^.  ^rcr. .   I<t  ft-vrier  1571. 
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guste  et  pur  qu'il  était  encore  ,  comme  le  sont  tou- 
jours les  institutions  humaines  à  leur  berceau  ,  était 
loin  d'imaginer  ,  sans  doute  ,  que  de  tels  scandales 
et  une  si  grossière  ignorance  dussent  jamais  envahir 
ce  sanctuaire  où  il  rendait  la  justice  avec  autant  de 
science  que  d'intégrité.  Un  chef  lui  avait  été  donné ,    Jean  de  seive , 

.    ,      .„    .  ,  ,  1,1  premier 

en  qui  brillaient  au  plus  haut  degré  la  vertu ,  la  président. 
science  et  le  génie  ;  car  l'évêque  GefFroy  Hébert 
n'ayant  pu  garder  la  première  présidence ,  Jean  de 
Selve,  simple  président  depuis  peu  de  temps,  fut 
appelé  au  poste  le  plus  élevé  dans  un  sénat  où  sa 
gravité  et  ses  lumières  lui  avaient ,  à  l'avance ,  as- 
signé la  première  place.  11  faut  reconnaître ,  dans 
Jean  de  Selve,  un  des  hommes  les  plus  éminents 
du  commencement  du  xvi"  siècle.  Qui  ignore  les 
éclatants  services  qu'il  rendit,  dans  la  suite  ,  à  la 
France,  sous  le  roi  François  I";  son  administra- 
tion dans  le  Milanais  nouvellement  conquis,  où, 
vice-chancelier  du  sénat ,  il  sut  établir ,  en  peu 
de  temps,  une  organisation  admirée  même  de 
ceux-là  du  pays  à  qui  déplaisait  le  plus  la  con- 
quête '  ;  ses  succès  éclatants  dans  les  fréquentes 
et  épineuses  négociations  dont  il  fut  chargé  ,  tan- 
tôt à  Londres  (  1514),    où  il  déjoua  les  menées 


'    Histoire  de  France  ,  par  Vclly  ,  Villaret  et  Garnier ,  tnm.  XXIII , 
p.  102  et  suivantes,  édit    in-lî^. 
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des  émissaires  de  Fordinaïul  «*l  de  Maxiinilieii  '  ; 
tantôt  à  Calais  (  1521  ).  où.  encon'  une  fois,  il  eut 
raison  de  Wolsev'  »  ;  surloul,  enlin  ,  à  Madrid 
(15:25),  où,  stipulant  pour  une  nation  docouranoo 
et  au  nom  d'un  roi  piisoimi(M-.  (pii  ne  parlait  que 
d'abdiquer,  on  le  vit  tenir  lefe  à  (^iharlcs-Quint . 
qui  voulait  démembrer  la  France  ,  et  où  il  snt  mon- 
trer que ,  dans  les  plus  rudes  conjonctures  ,  avec  de 
la  conduite  et  du  génie  ,  on  peut  espérer  encore 
contre  toute  espérance'.  Tant  de  services  de- 
vaient, un  jour,  être  récompensés  par  la  premièri^ 
présidence  du  Parlement  de  Paris,  où  il  lui  était 
réservé  de  paraître  avec  éclat;  grand  homme,  pro- 
fondément respecté  de  François  l""^ ,  qui ,  lors- 
qu'on lui  annonçait  sa  visite,  se  levant  aussitôt, 
contre  son  habitude  ,  lui  allait  au  devant  par  hon- 
neur; on  lésait  par  T/Hospital  qui  l'avait  vu  '.  Pour 


'  Histoire  (Ir  France  ,  |>nr  \'«'lly  ,  ^'iI!.■lrot  et  ("i.Trnici' ,  tom.  WH, 
('•(lit.  in-l>,  |>.  ;■) 1 8  ot  suivantes. 

'  Idem  ,  tome  XXIII  ,  p.  ;{4'i  et  suivantes. 

'  Mémoires  de  Du  liellfiy ,  rolicetion  Pctitot  ,  l".s(^iie,  tome 
XVIil  ,  p.  n.  —  Les  Éloges  de  tons  les  premiers  Présidents  du 
Parlement  de  Paris ,  par  Jeiin-Haptiste  «le  1,'Hermite-SouIiers. 
Paris  ,    lC'i.>  ,  in-folio. 

i  Fraïu-isciiin   iiiciiiiiii   primo  qiio  t(^inpore   ie(;oiii 
Sivp  salut.-itnin  Bnlius  seu  Selva  venirci, 
A.ssolitum  diibitare  prier  ne  assurgorel  illis, 

Majrstn.s  adeo  virtnii  regia  cedil 

—  Michaelis   Hnspitalii  Epistnl.,  L.  m,  epist.  I. 


LOUIS  XII.  33.J 

l'heure ,  il  préludait  à  ces  hautes  destinées  par  les 
fonctions  de  premier  président  de  l'Echiquier  de 
Rouen,  qui  jamais,  jusqu'au  docte  et  loyal  Grou- 
lart,  ne  furent  exercées  avec  tant  de  conscience, 
de  succès  et  d'éclat.  Les  registres  du  temps  sont 
remplis  des  décisions  rendnes  sous  sa  présidence; 
et  quelle  garantie  de  la  sagesse  et  de  l'équité  de  ces 
arrêts  !  A  en  croire  des  Mémoires  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  Jean  deSelve,  écolier  infatigable, 
adolescent  et  pauvre,  avait  été  vu  souvent,  dans 
la  place  Maubert,  debout,  dans  la  rue,  exposé  au 
froid,  dévorant  les  lois  et  leurs  commentateurs,  à 
la  lueur  de  la  lampe  d'un  artisan  '  ;  et  il  avait  dû  à 
tant  d'ardeur  une  connaissance  profonde  des  lois, 
du  droit  des  nations,  et  de  toutes  les  sciences  né- 
cessaires au  juge  et  à  l'homme  d'état.  Né  dans  le 
pays  de  droit  écrit ,  et  versé  surtout  dans  les  lois 
romaines,  il  ne  tarda  guère  ,  tant  son  esprit  était 
prompt  et  pénétrant ,  et  son  ardeur  infatigable ,  à 
étonner,  dans  l'application  journalière  du  droit 
normand  ,  ceux-là  même  qui  en  avaient  fait  l'objet 
des  études  de  leur  vie  tout  entière.  Le  Chande- 
lier devait  une  place  d'honneur  ,  dans  sa  Galerie  , 


'  JIss.  Bibliothèque  royale.  Titres  originaux.  Cabinet  généa- 
logique. —  D'autres  documents  le  font  naître  d'une  famille  noble 
et  riche.  Voyez  Bayle,  au  mot:  Selve  (  Jean  de).  —  Les  Éloges 
de  tous  les  premiers  Présidents  du  Parlement  de  Paris,  par  J.-B.  de 
l'Hermite-Soulicrs,  rhevalierdc  l'ordredu  roi    Paris,  iri45,  in-foli<). 
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au  portrait  d\\n  liomnie  .si  riuiiiciit  cntro  les  autres; 
et,  à  la  vrriU' ,  après  ce  qu'il  en  a  dit.  il  ne  reste 
plus  (ju'à  se  laire.  C'esl  (  nous  dil-il  )  «  un  (laton-le- 
Censeur  à  la  tête  du  sénat  ;  pour  lui  les  lois  n'ont 
point  d'ambages  ;  et  il  trouve ,  aussitôt ,  le  texte 
applicable  et  décisif.  Le  droit  normand  et  nos 
usages  locaux  semblent  lui  être  familiers  dès  l'en- 
fance; les  édits  de  nos  rois  lui  sont  tous  connus;  il 
siège  avec  éclat  dans  leurs  conseils;  en  quelque 
sens  que  se  retourne  le  procès  qu'il  va  juger , 
quelque  forme  qu'il  prenne,  dans  quelque  inextri- 
cable labyrinthe  que  la  difficulté  ait  été  se  cacher, 
son  œil  perçant  et  aguerri  a  vu  tout  d'a])ord  le  point 
vulnérable  de  l'affaire;  il  y  vise  sur  l'heure;  le  trait 
d'un  archer  n'est  pas  plus  sûr.  Meneilleusement 
concis  dans  son  langage ,  il  résume  et  pose  nette- 
ment, en  peu  de  paroles  ,  un  point  de  fait  qui  sem- 
blait insaisissable  et  obscur;  sans  hésiter  un  instant, 
il  va  droit  et  vite  au  point  de  décision.  Rien  n'égale  la 
gravité,  la  sainteté  de  ses  mœurs.  Son  front  rayonne 
d'une  antiquité  prématurée'.  »  Après  le  départ  de 
ce  premier  magistrat,  dont  la  Normandie  avait  été  , 
à  bon  droit,  si  fière,  le  conseiller-poète  nous  la 
montre  suivant  avec  un  incroyable  intérêt  la  marche 
toujours  plus  brillante  de  Jean  de  Selve,  et  pour- 


'    It.  ('.aiidclaiii ,  lih.  I  ,  I'iicdiu. 


anciens 
magistrats. 
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suivant  ce  grand  homme  de  ses  vœux ,  de  son  ad- 
miration, de  ses  regrets  '. 

Quel  éclat  donnaient,  aux  corps  judiciaires.  Manière 
des  chefs  d'un  tel  nlérite  !  quel  exemple  pour  les 
magistrats  leurs  collahorateurs  !  quelle  émulation 
inspiraient  de  tels  exemj^les  à  des  compagnies 
tout  entières  !  C'est  la  plus  belle  époque  des  Par- 
lements. Piété,  vertus,  science,  administration 
de  la  justice,  depuis  l'aube  jusqu'au  coucher  du 
soleil  ;  le  soir ,  dans  le  silence  de  leurs  modestes 
et  pacifiques  demeures,  l'examen  des  affaires  qu'ils 
devaient  juger  bientôt ,  l'étude  des  lois  et  de  ses 
interprètes;  quelques  instans  aux  historiens,  aux 
orateurs,  aux  poètes  qui,  naguère,  avaient  réjoui 
leur  jeunesse,  et  qui ,  maintenant,  revenaient  de 
plus  en  plus  en  honneur;  puis  ,  après  une  journée 
si  pleine  et  si  sainte,  le  repos  de  bonne  heure, 
pour  recommencer  le  lendemain,  dès  l'aurore, 
une  nouvelle  journée  non  moins  utile,  non  moins 
pleine  que  la  dernière.  De  quelle  vénération  les 
peuples  se  sentaient  pénétrés  à  la  vue  d'un  tel 
spectacle  !  Quelle  confiance  dans  des  juges  qui 


'  Le  Chandelier,  en  parlant  (ie  Jean  de  Seirc,    parent  et  ('oni- 
patriote  de  Jean  de  Selve,  dit  : 

Unica  Selvana;   gloria   familise, 
Praesidis  illius  nostrà  excedentis  ab  urbe , 
Solampn  nobis  diilcr  reliclus  erat. 

—  r..  (\Tnd('lar.  .  lib.  ii ,   Fiirom.    'i"     -- 
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vivaient  loin  de  lui ,  loij»  de  ses  pivoccupalioiis 
étroites,  de  ses  familiarités  qui  ongajj;ent  ;  pour 
dos  juges  qui  n'apparaissaient  à  ses  regards  que 
dans  l'exercice  imposant  de  leur  auguste  miuistère, 
et  dont  les  décisions,  empruntant  la  plus  grande 
autorité  d'une  vie  si  grave  ,  si  mystérieuse  et  si  pure  , 
lorsqu'elles  retentissaient  dans  la  grand'  chambre , 
lui  semblaient  des  oracles  ,  et  étaient  accueillies 
de  tous  comme  des  lois  saintes,  auxquelles  il  fallait 
Louis xii , étant  sc  liAter  d'obéir!  — Elle  était  si  auguste  alors,  et 
a  Rouen,  vient   ^|  imposante.  Cette  fouctioii  du  jujife,  qu'on  voyait 

siéger  a  1  j     o     '     i  j 

•'Echiquier ,     jpg  rols  jaloux  de  l'exercer  souvent  en  personne. 

le  confinne  par 

une  charte,      Eux ,   dc  qui  émanait  toute  justice,   de  (pii  était 
aux  membres     empruntée  l'autorité  des  juges ,  ils  ne  la  leur  avaient 

decettecour  ^^  tellement  déléii;uée  ,   qu'ils  ne  voulussent  par- 

ies mêmes  droits  i  -"1  i 

et  privilèges     fois,  siuou  la  reprendre,  du  moins  la  partager  avec 

qu'à    ceux  .  I       /    1 

du  Parlement    cux.     Oii    couçoit   qucI    oclat    emjDruutaient    ces 

de  Paris.  .      ,.    .    .  ,     ,  ,  ,,  •in 

(  Octobre  1508.  )  corps  judiciau'es ,  de  la  présence  d  un  roi  de  rrance, 
.siégeant .  délibérant ,  jugeant  avec  eux  .  et  combien 
r<'doublait  le  respect  du  peuple  pour  des  magis- 
trats dont  ses  rois,  eux-mêmes,  aimaient  à  se  faire 
les  collaborateurs.  Déjà  la  ville  de  Rouen  avait  joui 
de  ce  spectacle.  Dans  les  premières  années  de  l'Echi- 
(juier  perpétuel,  les  anciens  aimaient  à  raconter 
<[u'ils  avaient  vu  naguère  (lliarles  A III.  après  sa 
joyeuse  el  brillante  entrée  dans  Rouen,  venir 
aurliâteau,  siégera  rEchi([uier  temporaire,  envi- 
roiim-  (le  l<tns  1rs   princes,   de   Ions   h's   seigneurs 
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de  sa  cour,  des  pairs  du  royaume,  des  barons,  des 
prélats,  et  de  tous  les  officiers  de  justice  de  la  pro- 
vince. Plusieurs  jours  de  suite,  la  ville  de  Rouen 
émerveillée  avait  vu  un  jeune  roi  de  France .  assis  au 
banc  des  juges,  prenant  part  à  leurs  travaux,  autori- 
sant et  encourageant  par  leur  présence  ces  magistrats 
qui  tenaient  de  lui  leurs  pouvoirs.  C'était  en  cette 
solennelle  rencontre  que  le  chancelier  de  France  , 
Guy  de  Rochefort,  avait  proféré  ces  graves  paroles, 
qui  avaient  tant  frappé  la  multitude,  et  que  l'on  aimait 
à  répéter  encore  :  «  Présidcns  et  conseilUcrs  (  avait- 
il  dit),  et  vous  tous  qui  aurez  à  faire  les  JugemenSj 
considérez  les  serments  f/uevous  avez  faictZj  et  que 
tout  ainsy  que  vous  jugerez  vous  serez  Jttgiêz.  En- 
tendez à  garder  les  droiz  des  églises j  des  femmes _, 
des  veufves ,  les  droiz  du  roy,  ainsy  que  subgietz  y 
estes  selon  les  lois  et  coustumes  ' .  » 

Que  si  un  Echiquier  ambulatoire ,  ne  tenant 
qu'à  des  époques  incertaines,  et  où  ne  siégeaient 
que  des  commissaires  nommés  pour  un  temps , 
avait  reçu  tant  d'honneur,  une  cour  souveraine 
permanente  devait,  ce  semble,  n'en  pas  attendre 
moins  du  monarque,  surtout,  qui  l'avait  créée. 
En  1508,  revenant  de  Gênes  qu'il  avait  réduite, 
étant,  avec  Anne  de  Bretagne,  au  château  de  Gail- 
lon,  chez  Georges  d'Amboise,  et  à  la  veille  de  se 

'   Reg.  (If  /'Erhif/.,    terni  à  P.ouen  en  148.')  '  I S  avril.) 
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rendre  à  Rouen,  comme  Louis  XII  s'étonnait,  avec 
le  cardinal ,  k  (juc  les  pirsidciils  <'t  conseillers  de  la 
court  de  riischitjuier  ne  l'estoient  encore  venus 
veoir  '  » ,  en  ce  moment  même  arriva  la  drputa- 
tion  désirée  ;  et  elle  apprit,  de  la  bouche  de  Louis 
XII,  que,  voulant,  comme  Charles  YIII,  «exalter 
sa  souveraine  court  de  l'Eschiquier  de  Normandie, 
il  viendroit  en  icelle ,  pendant  son  séjour  à  Rouen  , 
pour  y  présider  et  faire  honneur.  »  On  s'était  atten- 
du à  cette  séance  royale  d'un  monarque  qui ,  à 
Paris,  logé  près  du  palais,  «  montoit  souvent  au 
Parlement,  et  quelquefois  assistoil  aux  plaidoiries, 
jugeoit  les  causes,  son  chancelier  prononçant  les 
arrests  en  sa  présence^.  » 
Le  relais  Grâce  à  lui  et  à  son  généreux  ministre  Georges 

de  justice  (Je  >  i       i      •        i      «i  •       '^      ■  v    t»  i* 

Rouen.  d'Amboisc  ,  il  y  avait  mamtenant  à  Rouen  un  heu 
digne  d'une  telle  solennité.  Le  palais  royal  n'était 
pas  encore  achevé  *  ;  mais  sa  grand'  chambre  du 
plaidoyer  et  celle  du  conseil ,  où ,  depuis  deux  ans  ^ , 


'   Reg.  sfcr.,  2G  septembre  1, ).■>(). 

^  Les  frrze  Livres  des  Parlements  de  France  ,  par  Bern.ird  i\r  In 
hoche-Flavyn  ,  livre  iv  ,   chap   1  ,  $^31  ,  3!»,  40  et  suivants. 

^  (rallia  christiana ,  tome  XI  ,  col.  94. 

'  <>  Istâ  die  ;  Vt  octobre  1608),  regia  majestas...  atii\it  |)alatiuiu 
.  noiiini  Inijus  urbis  </uod  a-difiratnr  adhi'ic  pro  loco  sessinnis  Sca- 
•<  carii  ordinarii.  »  —  liti;.  capital.  F.ccles.  rothom,,  24  ootob.  1508. 

*  Chronnlogia  rothom .,  aiictoreLaniarc  ,  advucato  inParlaniento. 

l.e  26  janvier  \M(>  ,  rF.chi(|uier  sit'geait  encore  au  château. 
Ledit  jour,  Richard  Violette,  troiiv(^  »  prenant  arpent  en  la  bourse 
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l'Echiquier  rendait  la  justice,  avaient  une  majesté 
et  brillaient  d'une  splendeur  qui  imprimaient  le 
respect.  A  peine  sut-on  ,  au  reste ,  de  quelle  solen- 
nité ce  palais  allait  être  le  théâtre,  que,  sous  le  dais 
fleurdelisé  ,  qui  avait  été  appendu ,  suivant  l'usage , 
dans  la  grand'chambre  du  plaidoyer,  au  moment 
de  l'entrée  du  monarque  sur  le  territoire  de  la 
province  '  ,  on  se  hâta  de  dresser  un  trône  magni- 
fique. Ce  ne  fut,  toutefois,  que  le  vingt-quatre 
octobre,  plus  de  trois  semaines  après  sa  joyeuse 
entrée,  que  Louis  XII  vint,  un  matin,  en  grand 
appareil,  tenir  au  palais  son  lit  royal  de  justice, 
environné  d'une  cour  nombreuse  où  brillaient , 
entre  tous  les  autres,  les  Stuart  d'Aubigny,  les 
Lautrec,  les  Gaston  de  Foix,  tout  couverts  des 
lauriers  moissonnés  en  Italie.  Après  y  avoir  «  tenu 
son  siège  royal  au  prétoire,  environ  deux  heures  ^  » , 
à  la  vue  d'une  multitude  qui  ne  pouvait  se  lasser 


d'un  homme,  en  la  salle  de  ce  ckasteau  ,  fu  battu  de  verges  en 
la  court  du  dit chaatcau,  à  l'issue  de  la  court.  »  —  Registre  de  Tour- 
ne lie  ,  20  j;invicr  lôOfi. 

'  Le  21  juin  1786  ,  le  Parlement  ,  averti  que  Louis  XVI  était  en 
Normandie,  fit  {suivant  l'usage  observé  jusqu'à  ce  jour,  lorsqu'il  plaît 
au  roy  d'honorer  de  sa  présence  sa  province  de  Normandie)  placer, 
dans  la  grande  salle  des  audiences  ,  sur  les  hauts  sièges ,  un  dais 

fleurdelisé qui  doit  y  rester  (dit  le  registre)  tant  que  le  séjour 

de  Sa  Majesté  durera  dans  cette  province.  —  Reg.  secr.  ,  13  juin 
1786. 

'  Registre  de  l'hôtel-dr-i'iUr  dr  Rouen  ,  du  24  octobre  I5(t8. 
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de  le  voir ,  le  Pire  du  jirup/c  se  retira ,  pressé  de 
tous  côtés  par  une  t'oule  ivre  de  joie,  qui  lui  prodi- 
«ruail  les  bénédiclions  cl  les  léinoi'riiaiïes  bruyants 
et  flatteurs  (le  son  respect  et  de  son  amour  '.  Accueil 
bien  doux  et  bien  mérité  par  sa  bonté ,  son  appli- 
cation à  toujours  réduire  les  charges  du  peuple  ; 
surtout  par  son  ardent  amour  de  la  justice.  Car 
«   la  justice   ne   fut  oncques  tenue  en  si  grande 

vigueur,  qu'elle  le  fut  du  temps  de  ce  règne 

Le  plus  petit  avoit  justice  contre  le  plus  grand, 
sans  faveur  aulcune  ".  »  Dans  nos  campagnes  de 
Normandie,  comme,  deux  ans  après  ,  dans  celles 
de  la  Bourgogne  et  de  la  Champagne  ,  les  villageois 
délivrés,  grâce  à  lui ,  de  cette  soldatesque  insolente 
qui,  long-temps,  l'avait  désolée,  s'écriaient,  ac- 
courant sur  son  passage  :  «  //  est  si  saige ^  si  boni 
il îiiaiîitient  Justice  j  et  nous  faict  vivre  en  pdix ,  a  ostè 
la  pillerie  des  gens  d'armes ^  cl  gouverne  niiruLv  que 
jamais  roy  ne  fit  \  »  Pendant  ce  séjour  à  Rouen, 
Louis  XII, à  la  prière  des /i/<//.s  de  Normandie,  avait, 
par  un  édit,  confirmé  solennellement  la  Charte 
aux  Normands;  et,  voyant  les  Etats  en  peine  de  leur 
Echiquier  perpétuel  (  odieux  ;mx  grands  de  la  [)ro- 


'   .<  Curii  oiiiiii   |)l.i(iMi  (;t  la-tili.i    popiili  assish-iilis.  •         lit- g.  du 
chapi/rr  île  la  Catltrdnilr  dr  Hoitiii ,  2i  octdluc  l.tOS. 

'  Saint-r,<'la>.s  ,   Uisloindt  l.oys   Ml. 

'  Idem  ,  ibidem. 
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vince  ),  il  l'avait  confirme  par  une  cliarte  nouvelle  , 
qui  attribuait  aux  présidents  et  autres  officiers  de 
cette  cour  «  tous,  telz  et  semblables  privilèges ,  fran- 
chises,   libériez  et  exemptions qu'à  ceulx  du 

Parlement  de  Paris  ' .  » 

A  trois  siècles  de  là.  le  Parlement  gardait  encore        Anciens 
le  souvenir  de  ce  bon  roi  gui  l'avait  créé,  du  pre-     '^^'"'^"^  f*" 

A  1  Christ  en  croix , 

mier  souverain   qui   l'eût  honoré  de  sa  visite.    Un     qui  décoraient 

/  T         •  T  I  •    •  '^*  salles 

présent  de  Louis  XII ,  du  Pcre  du  peuple,  religieuse-      d'audience 

/    ijA  A  1    •,  •  ,       du  Parlement 

ment  conserve  d  âge  en  âge ,  rappel  ait  uicessamment  ^^  Normandie, 
ce  monarque  à  une  cour  souveraine  qu'il  avait  insti- 
tuée, et  dont  il  avait  daigné  venir  honorer  le  ber- 
ceau. Un  crucifix,  tel  qu'on  les  entendait  alors, 
c'est-à-dire  un  tableau  où  étaient  jjeints  Marie  et 
saint  Jean,  navrés  de  douleur,  aux  pieds  de  Jésus 
en  croix,  était  appendu  dans  une  des  chambres  du 
palais.  Le  nom  de  Louis  XII,  écrit  en  bas  de  l'i- 
mage, annonçait  que  le  monarque  avait  voulu 
orner  ce  palais  royal,  dont  la  construction  était 
due,  en  grande  partie,  à  ses  largesses.  David,  Sa- 
lomon ,  représentés  au-dessus  de  cette  scène , 
exhortaient  les  juges  «  à  terminer  les  différends,  à 
faire  justice,  à  délivrer  par  leurs  équitables  sen- 
tences les  opprimés  des  mains  des  oppresseurs ,  à 
venger  l'innocent  calomnié  ;  ils  promettaient  une 


'  Charte  d'octobre  1508,  datée  de  Rouen.  (  Archives  de  l'hôtel- 
de-ville.  ) 
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infaillible  récompense  à  celui  qui  semait  Li/uslice' . 
On  adiniiiiil .  autrefois,  dans  les  salles  du  Par- 
lement, d'autres  tableaux  plus  beaux  encore,  et 
qui,  sans  doute,  étaient  aussi  des  présents  de  Louis 
XII.  Dans  l'un  d'eux,  étaient  représentés  le  mo- 
narque et  le  cardinal  d'Amboise  son  ministre 
fidèle,  s'exhortant  mutuellement  à  ces  vertus  qui 
assurent  le  bonheur  des  nations'. 

Dans  ces  débats  solennels,  où  wne  immense 
fortune,  où  la  vie  d'un  homme  semblaient  à  la  merci 
de  ce  qu'un  autre  homme  allait  dire ,  avant  d'en- 
tendre son  témoi<j;nage ,  le  juge  l'adjurait  deregar- 
der  l'image  de  l'Homme-Dieu  mort  pour  la  vérité. 
Alors,  et  sous  l'empire  d'une  foi  vive  et  profonde, 
qui  régnait  en  ces  temps-là  sur  le  troue  comme  dans 
les  chaumières,  riiom  me  le  plus  audacieux  et  le  plus 
passionné,  hésitant  toul-à-coup,  sesejitait  saisi  de 
frayeur,  et  rendait  hommage,  en  frémissant,  à  la 
vérité,  qu'un  instant  il  avait  été  tenté  d'altérer 
peut-être.  Mais,  devant  la  divinité  rendue  présente, 
et  prise  à  témoin  de  ce  qu'on  allait  dire,  bien 
peu,   alors,  auraient  osé  mentir. 


'  lu  (les  prrsonnn;;o.s  tient  un  rouleau  où  sont  l'crits  res  niot.s  : 
'<  Facitf  juiliciuni  et  jitstilitini ,  ef  libérale  ki  oppressa  m  de  mnnu 
<•  r/ilumpni(itoris.  •>       Jéréniie. ,  rap.  "y."}.,  ver-*.  .1. 

L'autre  tient  aussi  un  rouleau  où  on  lit  :  •  SeininanU  iiisli- 
•  tidin  inerces  fidelis.  >■  —  l'ioverh.  ,  cai).  xi  ,  vers.  IS. 

'  'i  Pontifices  ,  i/i^itr  ■  ,  ..js.iit  louis  \ll.  — «  Et  vos ,  rei;es  .  «lirile 
jnsta  >■ ,  r<'poM<lait  le  cardinal. 


LOUIS  XII.  399 

Ainsi  les  rois  honoraient  la  magistrature  ;  et  les      L'Echiquier 
magistrats,  à  leur  tour^  ne  laissaient  jamais  échap-    '*^  ch'i'^he***^ 
per   l'occasion    de    prêter  leur  appui  à   l'autorité     »  restreindre 

le  privilège 

royale ,  si  peu  qu'elle  en  eût  de  besoin.     Avant  la    de  st-Romain. 
venue  de  Louis  XII ,  et  à  peine  établi ,  l'Echiquier 
avait  paru  en  peine  d'un  droit  exorbitant  qu'exer- 
çaient,   chaque  année,    les  chanoines  de  l'église 
cathédrale  de  Rouen.    On  voit  bien  que  c'est  du 
privilège  de  la  Fierté  que  nous  entendons  parler; 
ce  privilège,  en  vertu  duquel ,  de  temps  immémo- 
rial ,    le   chapitre  de  Notre-Dame  de  Rouen    de- 
mandait,   chaque   année,   aux    juges,    un   grand 
coupable,    qu'ils    devaient  lui  livrer  aussitôt,    et 
qui,    emmené   processionnellement  à   la  Yieille- 
Tour ,  y  levait  la  Fierté  ou  Châsse  de  saint  Romain , 
puis  s'en  allait  gracié  ,  libre,  tous  ses  crimes,  quels 
qu'ils  fussent,  lui  étant  à  jamais  remis.  Déjà  nous 
en  avons  parlé  ailleurs  ;  mais  notre  sujet  nous  con- 
traint d'y  revenir  encore.    In  collège  de  prêtres 
délivrant  ainsi  tous  les  ans  un  homme  condamné  à 
mort,  ou  digne  de  cette  peine,  et  relâchant  avec 
lui  ses  complices,  en  quelque  nombre  qu'ils  fussent, 
faisant  ^e/^ws^  à  tous  juges,   à  ceux  même  de  l'E- 
chiquier,  jusque  dans  leur  prétoire,    et  en  face 
de  tous  ,  déjuger,  de  torturer,  d'interroger  même  , 
pendant  le  temps  nécessaire  à  son  option  ,  aucun 
des  criminels  entassés  dans  sa  conciergerie,  c'était 
là,  aux  yeux  de  ces  magistrats,  un  privilège  bien 
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rtrange ,  une  usui|)alioii  nuMistrueuse  du  droit  royal 
de  îîrâce.  Or,  dil  un  vieil  auleur.  «  il  u'ya chose  de 
laquelle  nos  rovs  soient  plus  jaloux'  .»  Encore,  si 
le  pardon  eût  été  seulement  accordé  à  des  meur- 
triers doni  le  crime  oilrit  quelques  circonstances 
propres  à  en  atténuer  l'énormité;  mais  non;  pour 
manifester  avec  plus  d'éclat  la  puissante  elFicacité 
de  leur  privilège,  souvent  on  avait  vu  les  chanoines 
de  Rouen  désigner,  avec  prédilection,  les  plus 
scélérats  d'entre  les  prisonniers  ,  des  hommes  cou- 
pables des  crimes  les  plus  atroces  et  les  plus  pré- 
médités. Comme  si  ces  grands  criminels.  «  en 
offensant  les  hommes  par  leurs  forfaits,  n'avaienl" 
pas.  à  plus  forte  raison  (  dit  Montesf[uieu  )  oû'ensé 
la  divinité"  »,  au  nom  de  laquelle  on  les  rendait 
abusivement  à  la  vie  et  à  la  liberté  !  Ce  n'était  pas 
la  première  fois  que  le  privilège  de  la  Ficrlc  éton- 
nait, à  Rouen,  les  magistrats.  Dès  1210.  sous 
rhilij)pe- \ugnst<'.  (jni  venail  tle  recouvrer  la  Aor- 
mandie.  régie  Irois  siècles  durant  par  des  ducs 
souverains,  le  gouverneur  du  château  de  Rouen, 
en  fonctions  depuis  peu  ,  et  qui ,  jusque-là  .  n'avait 
jamais  ouï  parler  de  la  F/^'/é'j  s'étail  refusé ,  le  jonr 
de  l'Ascension  .  à  délivrer  aux  chanoines  le  pri- 
sonnier qu'ils  venaient  lui  demander  au  nom  du 


'   Republique  de  Bodin  ,  livre i  ,  cliap.  lo. 
"  Esprit  des  Lois  ,    livre  \xv  ,  chap.  .1. 
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chapitre.  A  la  vérité ,  Philippe-Auguste ,  après  une 
enquête  qui  établissait  l'antique  possession  des 
chanoines,  s'était  empressé  de  leur  faire  livrer  leur 
prisonnier  '  ;  et  ils  avaient  continué ,  ainsi ,  d'exercer 
tous  les  ans  leur  droit  de  grâce,  jusqu'à  l'année 
1420,  où  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  venant  de 
conquérir  la  Normandie,  Gauthier  de  Beauchamps, 
son  bailli  à  Rouen,  refusa,  aussi,  le  jour  de  l'As- 
cension ,  de  livrer  un  prisonnier  au  chapitre , 
disant  ignorer  ce  privilège  «  dont  le  roy  son  maistre 
et  luy  n'avoient  eu  aucune  congnoissance ,  depuis 
la  joyeuse  conqueste  de  la  duchié  de  Normandie 
et  la  réduction  de  la  ville  de  Rouen.  »  Mais 
deux  nouvelles  enquêtes ,  ordonnées  par  Henri  Y, 
ayant  encore  établi  «  qu'un  prisonnier  debvoit 
estre  délivré  à  l'église  de  Rouen»  ,  Henri  V,  par 
une  charte  datée  de  Mantes,  «  bien  informé  du 
dict  privilège ,  et  comme  les  dicts  chanoynes  en 
avoient  accoustumé  jouyr  » ,  déclara  vouloir ,  «  en 
l'honneur  et  révérence  du  glorieux  confesseur  mon- 
sieur sainct  Romaing ,  yceulx  chanoynes  estre  main- 
tenus et  gardez  en  leur  possession  et  saisine  au 
droit  du  dict  préviliége,  et  qu'il  feust  inviolable- 
ment  gardé ^.»    Que    dirons-nous  de   plus?   sous 


■  Histoire  du  Privilège  de  Saint- Romain ,  tome  l*"",  pages  31  et 
suivantes ,  et  tome  II  ,  page  005. 

'  Idem  ,  tome  X"',  pag.  llCetsuiv.,  et  tome  II ,  pag.  «28  et  suiv 
I.  '^o 
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Charles  YII,  K*  ])iivil('''io  avait  coiiliiiué  d'être 
exercé  sans  contrôle;  il  avait  lalln  qne  Louis  XI  , 
lui-même  .  laissât  en  jiaix  un  Etienne  de  Bandri- 
bosc,  jiracié  parle  chapitre,  en  dépit  de  l'exjM'esse 
défense  de  l'ombrageux  monarque'.  EnHn.  en 
l/l85,  dans  une  de  ces  solcMinelles  audiences  de 
l'Echiquier  auxquelles  présida  Charles  Mil  ,  les 
chanoines  de  Rouen,  nous  l'avons  vu.  avaient  su 
faire  confirmer  solennellement  leur  privilège  par 
le  jeune  monarque,  émerveillé  du  récit  qu'ils  lui 
firent  de  la  miraculeuse  histoire  du  dragon  de  saint 
Romain  ".  Mais  l'Echiquier  perpétuel  ne  l'en  vit  pas, 
pour  cela,  d'un  œil  plus  favorable  ;  il  paraît  même 
qu'il  n'avait  pas  perdu  de  temps;  car,  dès  1500, 
les  chanoines  de  Rouen  se  plaignaient  à  Louis  XII 
de  ce  que  «puis  naguères.  on  s'estoit  eiforcé  de 
les  inquiéter  et  troubler  dans  la  jouissance  de  leur 
privilège^,»  C'est  que  l'autorité  rovale  alhiil  tou- 
jours faisant  des  progrès,  se  monlian!  de  jour  en 
jour  plus  jalouse  des  prérogatives  inhérentes  à 
la  couronne ,  et  les  reprenant  partout  où  elle  les 
retrouvait  dispersées  et  usurpées.  Les  gouverneurs 
des  provinces,  eux  aussi,  avaient  eu  long-lemps 
la   hardiesse    de    donner ,    dans   leurs    gouverne- 


llistoire  du  Pri\Urge  de  Saint-Romain  ,  tome  l'"^,  p.  178  et  suiv. 
Idi  II) ,   tome  l",  pa^.    180  et  suivante^). 
Mcii)  ,  tome  J",  pag.  205  et  suivautcs. 
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menls,  «  des  lettres  de  grâce,  de  pardon,  de 
légitimation,  d'anoblissement  »;  mais  Louis  XII, 
le  roi  régnant,  avait  l)ien  su  les  en  empêcher. 
«  A  nous  seuls  appartient  de  donner  grâces,  par- 
dons et  rémissions  » ,  avait-il  dit  dans  une  récente 
ordonnance  par  laquelle  il  faisait  défense  aux  gou- 
verneurs de  délivrer,  à  l'avenir,  de  semblables 
lettres,  déclarant  «  7îu/les  tontes  grâces  et  rémis- 
sions qu'ils  oseroient  donner  à  l'avenir'.»  Le 
respect  du  monarque  pour  l'église  irait-il  jusqu'à 
maintenir  la  prérogative  du  cbaj^itre  de  Rouen? 
Mais  un  fait  plus  récent  encore  semblait  garantir 
que  Louis  XII  n'y  regarderait  point  à  deux  fois.  En 
1499,  n'avait-il  pas,  sur  l'invitation  du  cardinal 
d'Amboise  lui-même ,  ôté  à  toutes  les  églises  de 
France  le  droit  d'asile?  En  sorte  que  les  hommes 
poursuivis  pour  dettes  et  les  criminels  avaient  cessé 
de  trouver,  à  l'ombre  du  sanctuaire,  ou  un  refuge 
inviolable  contre  leurs  créanciers ,  ou  l'impunité 
de  leurs  crimes  "  ? 

L'Echiquier  paraissait  donc  avoir  bien  pris  son  Le 

1  •    •!  /  1      1      TT  HT    •  cardinal-légat 

temps  pour  attaquer  le  privilège  de  la  rierte.  Mais     g.  d'Amboise 

vient  en  aide  au 
. Privilège. 

'  Ordonnance  de  mars  1498  ,  article  70. 

''-  Fie  du  cardinal  d'Amboise ,  par  Legendre ,  livre  vi ,  pag.  3,51 
et  ,'{52.  —  Abrégé  chronologique  de  l'Histoire  de  France ,  par  le 
président  Hénault,  année  1515.  —  Merlin,  Répertoire  unii'ersel 
de  Jurisprudence  ,  au  mot  :  Asil.E. 
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il  s'agissait  là  d'une  église  dont  le  cardinal  d'Anj- 
boise  était  le  chef,  le  protecteur  cl  le  père  ;  d'une 
prérogative  royale  exeicée  par  des  chanoines  dont 
il  était  le  collègue,  le  zélé  patron  et  l'ami  chaleu- 
reux. Aussi  l'Echiquier rencontra-t-il,  toutd'abord, 
une  résistance  que  ,  peut-èlre ,  il  n'avait  point  atten- 
due si  énergique.  Par  des  lettres  patentes  du  5  mars 
i501,  envoyées  à  tous  les  olliciers  de  justice  de 
Rouen,  aux  magistrats  de  l'Echiquier  comme  aux 
autres,  Louis  XII  ordonnait  que  «  s'il  leur  appa- 
roissoit  que  les  chanoines  de  Rouen  et  leurs  pré- 
décesseurs eussent  accoustumé  de  jouir  et  user 
du  privilège  de  Saint-Romain  ,  par  tel  et  si  long 
temps  qui  pût  attribuer  possession  valable,  ils 
eussent  à  les  en  laisser  jouir  pleinement  et  paisi- 
blement ,  en  ses  circonstances  et  dépendances  , 
ainsi  qu'ilz  en  avoient  jouy  de  tout  temps  ' .  » 
rKchiquicr  Ces  lettres  ne  contentaient  guère  l'Echiquier, 

pcipétiioi        dont  le  procureur  général,  R.obert  de  Yillv ,  pro- 

s'obsiine  ;i  ■*  .         "" 

vouloir         testa  "  que  si ,  aux  prisons  du  rov.  y  avoit  quelques 

restreindre  le  •      •        i  i  /         i  •  i        i  ^  •       .  ' 

PiiviUge.  criinuicls  chargez  de  crime  de  leze-majeste ,  ou 
contre  le  bien  public,  ou  autre  grant  crime  ,  il  em- 
pescheroit  qu'ilz  ne  ieussent  délivrez  au  moyen 
du  dict  prévillége.  »  Pour  le  crime  de  lèse-majes- 
té ,  il  n'en  pouvait  pas  être  question  dans  ce  débat  ; 
jamais,  en  aucun  temps,  le  chapitre  n'ayant  son- 


'    lti\lnirt   du  Pririirgr  dr  Stiint-Homnin  ,    tome   l*'"',  pa^j.  'iO.i. 
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gé  à  délivrer  des  prisonniers  accusés  de  ce  crime; 
même,  l'exception  était  écrite  dans  l'enquête  de 
1210,  le  titre  le  plus  ancien,  encore  existant, 
dont  ils  pussent  étayer  leur  privilège  '.  Pour  les 
autres  grands  crimes,  en  général,  dont  on  voulait 
les  empêcher  de  gracier,  à  l'avenir,  les  auteurs, 
on  avait  imaginé  de  les  amener ,  à  force  de  diffi- 
cultés, à  demander  au  roi  une  confirmation  de  leur 
privilège,  dans  l'espoir,  ou  que  le  monarque  ne  la 
leur  voudrait  point  donner,  ou  qu'il  ne  l'accorde- 
rait, du  moins,  qu'avec  des  modifications  qui  ex- 
clueraient  ces  grands  crimes  dont  l'impunité  indi- 
gnait les  magistrats  et  effrayait  la  société.  Mais 
c'était  à  quoi  les  chanoines  de  Rouen  ne  pouvaient 
se  résoudre.  A  leur  sens,  ce  privilège  ,  qu'ils  fai- 
saient remonter  à  Dago])ert,  et  auquel  ils  donnaient 
une  origine  céleste ,  était,  par  cela  seul,  perpétuel, 
inamissible.  En  demander  la  confirmation  au  roi 
même  le  plus  bienveillant ,  c'était,  dans  le  présent, 
méconnaître  la  source  toute  divine  de  leur  droit , 
et,  pour  l'avenir,  mettre  tout  à  l'aventure.  Car  ce 
qu'un  roi  aurait  bien  voulu  consentir  à  confirmer, 
un  autre  roi  n'aurait-il  pas  la  fantaisie  et,  en  tout  cas. 


'  «  Et  qiiemcumqnc  illorum  canonici  dc!il)erare  volcbant,  eli^o- 
«  bant ,  si  non  esset  captiis  pro  prodifionr  Domini  régis.  »  — 
Lettre  de  Robert  PouUain  ,  arclievêque  de  Rouen  ,  et  de  Giiillauitie 
de  la  Chapelle,  châtelain  d'Arqués,  à  Philippe-Au<ïustc  ,  (210.  — 
(  Histoire  du  Prii'ilége  de  Saint-Romain ,  tome  II ,  pag.  f.ol . 
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Lettres    patentes    lepOUVOirclc  Ic   (l('l  111110  ?  JoUtclois  ,  pOUSSésà  liOUl 
de  novembre  I>1?    U'        •  -l     i*     •  l  '        '        i  ^       i  -i 

1512  P^*'  '  hchiquicr,  ils  liiiireiit  par  s  exécuter,  tant  ils 

pleinement      espéruiont  (Ic  leur  archevêque  Georges  d'Amboise 

conCrmativcs  du         '■  x  o 

Privilège.  «  cjui  gouveriioil  (lu  loul  le  roy  et  le  royaume  de 
France,  pour  avoir  eslé  l'un  de  ses  plus  familiers 
lorsqu'il  estoit  Monsieur  d'Orléans  *.  »  Le  cardinal 
étant  mort ,  toutefois ,  en  1510  ,  sans  que  le  chapitre 
eût  encore  reçu  de  réponse  ,  Georges  d'Amboise  , 
deuxième  du  nom  ,  neveu  et  successeur  du  défunt 
sur  le  sié<2;e  primatial  de  llouen  ,  obtint  du  roi  , 
en  novembre  1512.  des  lettres  patentes  si  pleine- 
ment confirmatives  du  privilège  de  Saint-Romain  , 
et  conçues  en  termes  si  exprès,  si  explicites,  que 
le  chapitre,  lui-même,  eût  été  en  peine  pour  les 
rédiger  autrement.  Ces  lettres  lui  reconnaissaient 
et  lui  conservaient  solennellement  le  droit  «  de  dé- 
livrer, tous  les  ans.  un  prisonnier...  pour  qticl- 
co/if/uc  cds  (f  crime  (in' il  fusl  dilcnu...  le  quel, 
alors,  seroit  absoulz  de  tous  cas  et  crimes  précé- 
dentement  par  lui  commis...  et  avec  luv  tous  ses 
complices  et  participans  des  dictz  crimes...  sans 
«pie  jamais  on  en  pus!  eonirt»  eulx,  par  justice  ou 
aulIreuKMil .  faire  poiirsiiillc  ou  réclamation  aul- 
cune.  »  Défense  expresse  élail  faile  aux  Parle- 
uicnlsdc  l'rancc.  /'jS(/i{(/iiirr ,  lînilliscl  lous  autres 
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officiers  de  justice  ,  d'y  donner  aucun  ompesche- 
ment  \ 

L'étonnement ,  l'indignation  de  l'Echiquier ,  lors-      L'Echiquier 

...  ,  f  1  obtient  un  édit 

que  lui  parvnirent  ces  lettres  patentes,  turent  plus     ^,0  décembre 
"rands  qu'on  ne  le  saurait  dire;  ni  lesordres  exprès  du  '''''^'  f"  "^oyen 

c»  1  '  1  duquel  il  entend 

roi ,  ni  les  instances  réitérées  du  chapitre  ,  ne  purent     restreindre  le 

.  Privilège. 

les  lui  faire  enregistrer  sur  l'heure  ;  et  la  publication 
en  fut  ajournée  sans  que  ces  magistrats  eussent  vou- 
lu dire  les  motifs  de  ce  retard.  Mais  bientôt  on  put 
deviner,  enfin,  leur  dessein,  lorsqu'on  les  vit,  le 
quatorze  janvier  suivant,  faire  publier,  à  l'audience 
de  la  grand'chambre ,  un  édit  de  bien  fraîche  date, 
peu  conciliable  assurément  avec  ces  lettres  pa- 
tentes de  novembre,  si  énergiquement  confirma- 
tives  du  privilège  de  Saint-Romain.  Louis  XII,  dans 
ce  nouvel  édit,  en  date  du  12  décembre  1512, 
disait  avoir  appris  «  que  aucuns  chappitres  des 
églises  métropolitaines  cathédrales  de  sonroyaulme 
prétendoient  avoir ,  par  privilège  ,  ou  ancienne 
coustume,  soubz  l'honneur  et  tiltre  des  saincts  ré- 
vérez es  dictes  églises,  droict  de  délivrer,  tous  les 
ans  ,  à  certaine  journée  ,  ung  prisonnyer  criminel.. . 
et  de  le  mectre  à  pure  et  pleine  délivrance... 
qu'abusant  de  ces  jjrètendus  privilèges,  Hz  avaient 
faict  délivrer  aueiins  criminelz  de  grandz  et  griefz 
crimes;    au  très  grand  dommaige  et  scandale  de 
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la  chose  publicque...  chose  desplaisante  à  l)i(ni  et 
aux  dictz  saiiulz.  »  I']ii  conséquence,  il  déclarait 
défendre  que  «  ces  privilèges  et  coustumes  se  pus- 
sent jamais  eslondre  à  la  délivrance,  «;ràce  et  rémis- 
sion des  criminels  détenus  pour  crimes  de  hérésie ^ 
de  léze-majesté ,  faulse  monnaye  et  homicide  commis 
et  perpétré  pur  industrie  et  de  guet  a  pensé Vou- 
lant que  de  ces  grands  et  exécrables  cas ,  justice 
et  punition  fust  faicte  telle  qu'il  ap])artenoit,  sans 

avoir  regard  aux  dictz  us  et  coustutnes que  l'on 

pouvoit  dire  et  réputer  abbuz  etcorruptèles  '.  » 
Aiiét  Que  cet  édil  eût  été  inspiré  ou  même  dicté  par 

du  20  janvier       ,,n    i   •        •  i      t»  •  •  i 

1613,  limitatif  du  «  tiCliiquier  de  llouen,  ceux  qui  en  avaient  pu  dou- 
nvi  ge.  j^^j.  d'abord  durent  enfin  se  rendre  à  l'évidence, 
lorsqu'à  la  grande  audience  du  26  janvier,  après 
qu'on  eut  lu,  enfin,  les  lettres  patentes  de  no- 
vembre j  si  pleinement  et  si  explicitement  confir- 
matives  du  privilège  de  l'église  de  Roikmi  ,  et  qui 
le  déclaraient  perpétuel  et  irrévocable  ,  ou  enten- 
dit le  premier  président,  Jean  de  Selve ,  pronon- 
cer un  arrêt  qui  en  anéantissait  tout  l'elfet.  «  La 
Court  (dit  ce  magistial)^  ordonne  l'enrrgis/renient 
de  l'édict  (/ni  rient  d  Cstrc  /eu  j  pour  en  jouyr  par  les 
impétrans,  se/o)i  sa  forme  et  teneur;  suufz  les 
crimes  d' hérésye ,  de  lèze-majesté  j  de  faulse  nn)n- 
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noye  et  d'homicide pourpensé _,  lesquelz  (dit-il  en  ap- 
puyant sur  les  mots  )  sont  réservez  et  exceptez  par 
l'èdict  publié  céans  le  ik  du  présent  moy s.  Déplus, 
ajouta-t-il ,  les  complices  du  prisonnier  admis  à  le- 
ver la  Fierté  ne  jouyront ,  comme  luy,  du  privilège, 
que  pour  le  crime  à  raison  duquel  il  aura  levé  la 
Fierté,  et  non  pour  les  autres  crimes  qu  ils pourroient 
avoir  commiz.  »  Suspendre,  sans  mot  dire,  la  pu- 
blication des  lettres  patentes  de  novembre,  pleine- 
ment confirmatives  du  privilège;  publier  bientôt, 
en  hâte,  avant  ces  lettres,  un  édit  postérieur  d'un 
mois,  et  évidemment  sollicité  pour  en  neutraliser 
l'effet  ;  puis ,  lors  de  l'enregistrement  tardif  des 
lettres  de  novembre,  si  spéciales,  si  expresses, 
«  pour  quelconque  cas  ou  crime  que  ce  fust , 
mesme  pour  tous  crimes  précédentement  commis, 
et  pour  tous  complices  et  participants  » ,  les  mo- 
difier dans  leur  essence  par  un  édit  conçu  en 
termes  généraux  et  qui  ne  parlait  pas  de  la  Fierté, 
c'était,  de  la  part  de  l'Echiquier,  avoir  manœuvré 
habilement,   sinon    avec  franchise;   mais   c'était, 

>A.  •      ^    r     i  L-  L  n'  1»*  Louis  XII  blâme 

aussi,  S  être  pris  a  torte  partie  ;  et  Georges  d  Am-  l'Echiquiei  et 
boise  neveu  était  bien  résolu  à  n'en  point  avoir  le  ^'^^^  '^^  ^^'^^* 
démenti.  A  peu  de  temps  de  là ,  par  des  lettres 
closes  datées  de  Blois  ,  Louis  XII  blâmait  son  Echi- 
quier, et  Jean  de  Selve  en  particulier,  d'avoir  vou- 
lu u  soubz  umbreet  couleur  d'ung  mandement  conçeu 
en  termes  généraub-,  obtenu  de  luy,  au  pourchatz 
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d'aulclns,  liiiiilcr  ol  loslraiiulre  le  préviliége  de 
Sainct-Romain ,  récemment  confirmé  par  ses  lettres 
en  forme  de  charire.  » 

«Jamais  n'entendismes  (disait  le  roi)  (jnc  ainsy 
se  deubst  faire.  »  11  ordonnait  donc .  par  un  nou- 
vel édit,  du  25  février,  «perpétuel  et  irrévocable»  , 
que  le  privilège  du  chapitre  de  Rouen  «  auroit  lieu 
et  sortiroit  son  plein  et  entier  elTect ,  juxie  la  te- 
neur de  ses  précédentes  lettres  de  confirmation  . 
sans  que  la  déclaration  du  20  décembre  ny  l'en- 
registrement d'icelle  à  l'Eschiquier  de  Rouen,  ny 
la  forme  du  lecta  et  publicata  mis  sur  icelles  peus- 
sent  tournera  aucune  diminution  du  dict  privilège, 
en  quelque  manière  que  ce  feusl.  »  La  déclaration 
de  dé'cembre  était  rcvoqucc ,  «  en  tant  (/n'c/lr  poti- 
voit  toucher  au  dict  privilège  de  Saint-llomain  ,«  et 
avec  elle  était  annulé  l'arrêt  du  26  janvier,  ([ui  . 
au  lieu  d'enregistrer  les  lettres  patentes  de  no- 
vembre ,  les  avait  si  étrangement  modifiées,  l^iilln  . 
disait  le  roi ,  «nous  ne  voulons  dyminuer  le  j)rivi- 
lége  de  l'églize  de  Rouen,  ains  iceluy  augmenter, 
à  l'honneur  de  Dieu,  louenge  et  récordation  du 
glorieux  sainct  Romain,  auquel  le  rlinpilre.  tout 
le  peuple  de  Rouen  et  pais  d'environ  ont  grande 
dévotion  et  allection  '.  » 

La  facilité  déplorable  du  gouvernement  à  se  lais- 

'    AnricniKvs  .irrhivos  du  <lia|»itn"  im-liopolitain  de  Hoiion. 
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ser  ainsi  surprendre  des  édits  qui  se  détruisaient      L'Echiquier 

,  ,  ,  .    ,  ,  .  s'obstine,  et  le 

les  uns  les  autres,  atténuait  beaucoup,  on  le  conçoit ,  Parlement 
l'autorité  de  ces  actes  royaux.  Aussi  jamais  ne  put-  après  lui. 
on  amener  l'Echiquier  à  enregistrer  ce  dernier 
édit ,  ni  môme  à  témoigner,  par  écrit,  qu'il  l'eût 
reçu  ;  et  nous  en  resterions  là  de  notre  récit  sur  le 
privilège  de  la  Fierté ,  s'il  ne  valait  pas  mieux  en 
finir,  d'une  fois,  sur  cette  matière,  pour  n'y  plus 
revenir  dans  la  suite  de  cette  histoire.  Disons  donc 
que,  dans  tout  le  temps  qui  s'écoula  de  1512  à 
1596,  ce  ne  fut  que  démêlés  entre  le  chapitre  de 
Rouen,  qui  voulait  exercer  largement  tous  les 
droits  que  lui  avaient  donnés  les  lettres  patentes  de 
novembre  1512,  ainsi  que  l'édit  du  25  février  sui- 
vant, et  les  magistrats  qui  ne  se  lassaient  point 
d'opposer  les  modifications  de  l'arrêt  du  26  janvier  Le  Privii 
1513;  mais  c'était  la  plupart  du  temps  sans  suc- 
cès. Car  que  répondre  à  de  nouvelles  confirmations 
obtenuespar  le  chapitre,  plusexpresses,  s'il  se  peut, 
que  les  deux  édits  de  Louis  XII  ;  à  deux  édits  de 
Henri  II'  ,  par  exemple  (des  1/|  juin  1557  et  9 
mars  1559)  ,  inspirés  par  Diane  de  Poitiers  ,  dont 
un  neveu  ,  le  siour  d'Auzebosc,  avait  levé  la  Fierté^ 
grâce  à  la  protection  de  sa  tante;  à  une  autre  con- 
firmation que  l'on  était  parvenu  à  ol)tenir  de  Fran- 


ege 

confirmé 

par  les  rois 

successeurs  de 

Louis  XII. 


'  Histoire  du   Priiifége  de  Saint-Romain  ,    tome  l*"",  [lages  274 
et  28;{. 
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çois  II  '  ,  pendant  les  quelques  mois  de  son  règne  ; 
à  des  édits  de  Charles  IX  * ,  que  l'on  vit  solliciter 
la  Fierté  pour  les  barons  de  Pellevé  de  Fiers ,  qu'il 
n'osait  gracier  ;  à  des  édits  de  Henri  III ,  de  ce  roi 
qui  s'était  interdit  à  lui-môme  le  droit  de  faire 
grâce  des  grands  crimes,  détendant  aux  juges  d'a- 
voir égard  aux  lettres  de  rémission  qui  pourraient 
lui  être  arrachées,  même  aux  lettres  de  jussion 
qu'il  leur  enverrait  en  conséquence^  .  et  qui.  plu- 
sieurs fois,  cependant,  par  lettres  ])alentes,  confir- 
ma le  privilège  de  Saint-llomain ,  sans  aucune  mo- 
dification ou  restriction,  par  le  motif  assez  étrange 
que  «  si  les  homicides  pourpenséz  estoient  excep- 
tez, le  privilège  de  Sainct-Romain  seroit  du  tout 
inutile ,  et  la  grâce  du  tout  abolie  ,  estant  (  disait- 
il)  LES  AUTUES  homicides  REMIS  PAR  LA  VOVE  ORDI- 
NAIRE DE  NOSTRE  PlISSANCE  *  !  !  !  » 

Letiiapitie  Tout  cc  que  le  Parlement  pouvait  faire  en  enre- 

gistrant ces  édits.  après  trois  ou  quatie  jussions, 
était  de  se  réserver  «  d'avoir  es^ard,  en  juueant 
les  cas  particuliers,  aux  circonstances  d'iceulx  .  ain- 
sy  qu'il  appartiendroit  par  raison^.  »  Cependant,  les 


abuse  du 
Privilège. 


'   Histiiirr  du  Privilrge  de  Snint-ltnniain  ,  lomc  1",   pai;.  284. 

1(1(111,  tome  l'"',  pa^.   VMt  et  suivantes. 
^  Onlonnnncc  rlo  Rlois,  <1«'  l.)79,  arlirlr  l!l(). 

*  Histoirr  du  Priviléi^p  dr  Sdint-Rnmain  ,  tome  I",  pafr.  IJ.'li. 
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chanoines  de  Rouen ,  ainsi  soutenus  et  autorisés , 
avaient  tant  de  fois  et  si  étrangement  abusé  de  leur 
privilège  ,  qu'on  en  murmurait  tout  haut  au  con- 
seil du  roi,  et  qu'on  leur  avait  dit,  un  jour ,  «  que 
si  leur  compaignye  n'y  regardoit  de  plus  près ,  et 
ne  faisoit  en  sorte  que ,  pour  le  moins ,  il  y  eust 
tme  meure  entre  deux  verdes,  ce  seroit  cause  de  faire 
casser  et  annuler  le  privilège'.  »  En  1583,  dans 
une  solennelle  assemblée  tenue  à  Saint-Germain, 
pour  la  réforme  des  abus  de  l'Etat,  un  président 
au  Parlement  de  Paris,  Jean  de  la  Guesle,  n'a- 
vait pas  craint  d'attaquer  de  front  le  privilège  de 
Saint-Romain  et  ses  abus,  en  présence  du  cardi- 
nal de  Bourbon  ,  archevêque  de  Rouen,  dont  l'in- 
dignation et  le  courroux,  en  l'écoutant,  éclatèrent 
avec  une  violence  qu'expliquait  assez  la  grande 
part  que  le  faible  prélat  avait  eue,  lui-même,  à  ces 
scandales^.  11  ne  fallait  rien  moins,  pour  y  mettre 
un  terme ,  que  l'autorité  prépondérante  de  l'as- 
semblée des  notables ,  tenue  à  Rouen  par  Henri 
IV,  à  la  fin  de  1596  ,  après  les  troubles  qui,  si 
long-temps,  avaient  agité  le  royaume.  A  cette  fois, 
ni  les  plaintes ,  ni  les  instances  ,  ni  les  bouderies  du 
chapitre  ,  ne  purent  prévaloir  ou  même  se   faire 


Edit 
du  25  janvier 
1597,  restrictif 
du  Privilège. 


'  Lettre  du  26  avril  1580.  (  Histoire  du  Priiilége  de  Saint-Romain , 
tome  1",  pag.  3'ifi.  ) 
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écouter.  Un  édit  du  25  janvier  1597  vint  sous- 
traire à  l'action  de  l'antique  privilège  de  la  Fierté, 
non  seulement  les  crimes  de  lèse-majesté  et  d'hé- 
résie ,  toujours  exclus  jusque-là,  mais,  en  outre, 
la  fausse  monnaie,  l'assassinat  de  guet-apens  (c'é- 
tait, depuis  long-temps,  l'objet  du  débat);  et,  en- 
fin .  le  r/V)/ même ,  dont  aucun  édit  n'avait  parlé 
jusqu'à  ce  jour.  Le  privilège  subit  encore  ,  en  cette 
conjoncture,  d'autres  modifications  importantes; 
et  ce  lut  sans  retour;  car,  depuis  lors,  ledit  du 
25  janvier  1597  ne  cessa  d'être,  quant  au  privi- 
lège de  la  Fierté  ^  la  loi  suprême  du  Parlement  et 
du  chapitre. 
i,p  Privilège  désormais,  les  beaux  jours  de  la  Fierté  étaient 

ifmifécfresirêi'nt  passés ;  ct ,  à  dc  IVéquenls  intervalles,   on  entend 
parrédit(iei597,  jgg  chanoiues  de  Rouen  se  plaindre  «  des  insultes 

fut  toujonis,  ^  *■ 

dans  la  suite,    réitérées  qu'a  à  subir,   de  la  part  des  officiers  du 

protégé  par  le       ,      .,!•  ..il  l  •  i  l  •    •!  ' 

Parlement.  bailliage  et  dc  la  cour  des  aides,  leur  privilège 
altéré,  diminué ,  retranché  comme  il  est,  réduit 
seulement  pour  les  cas  les  plus  rémissibles ,  c'est- 
à-dire  à  rien,  au  prix  de  ce  qu'il  avoit  été  autre- 
fois'.» l'IiKore  piireiit-ils  craindre  de  se  le  voir 
enlever  entièrement,  lorsqu'en  1753,  Louis  XY 
anéantit  presque  sans  ressource  le  privilège  dont 
avaient  joui  les  ('vèques  d'Orléans,  depuis  des  siè- 
cles, de  délivrer,  au  jour  de  leur  Jo)'euse  entrée 

'   Lettre  (lu  f)  juillet  1701.  (  Arrliives  «le  la  Pr(*fcotnic  ). 
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dans  la  capitale  de  leur  diocèse  ,  tous  les  criminels 
détenus  dans  les  prisons  de  leur  ville  cpiscopale. 
Cet  édit  proclamant  si  haut  «  qu'il  n'appartenoit 
qu'à  la  puissance  souveraine,  seule,  de  faire  grâce 
et  d'user  de  clémence  envers  les  coupables  » , 
quelle  ne  dut  pas  être  la  sollicitude  du  chapitre  de 
Rouen  ,  lorsque ,  à  peu  d'années  de  là,  Louis  XV  fit 
demander  au  Parlement,  par  le  ministre  Bertin, 
«  sur  quoi  reposoit  le  privilège  de  Saint-Romain  ; 
si  c'étoit  sur  quelques  titres,  ou  seulement  sur 
l'usage  ?  )'  Heureusement ,  depuis  les  modifica- 
tions de  1597  ,  qui  rendaient  presque  impossible  , 
désormais,  un  abus  scandaleux  du  privilège ,  le 
Parlement  n'avait  plus  vu,  dans  cette  prérogative, 
qu'un  usage  touchant  qui  montrait  au  monde  la 
religion  désarmant  la  justice,  et  la  miséricorde 
divine  venant  en  aide  à  la  pitié  des  hommes.  Sa 
réponse  au  ministre  Bertin  était  l'apologie  la  plus 
complète  qui  se  pût  faire  du  privilège  de  la  i^/rr^Pj 
en  l'état  où  l'avaient  mis  la  jalousie  des  rois  et  le 
zèle  des  magistrats  pour  la  justice.  «  Ce  privilège 
est  trop  beau  (écrivait,  au  ministre  Berlin,  le  pre- 
mier président  Hue  de  Miromesnil  )  ;  il  est  trop 
précieux  à  l'église  de  Rouen,  au  Parlement  et  à 
la  province,  pour  que  je  néglige  de  vous  prier 
d'engager  S.   M.   à  n'y  donner  aucune  atteinte  ' .  » 

'    r  ettre  Au  18  septembre  176C,  ;\ii  Registre  xecret  du  Parlement. 
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L'assurance  chi  ministre  «qu'il  ne  seroit  rien  chan- 
gé, qnant  au  privilège,  à  ce  qui  s'étoit  pratiqué 
jusqu'à  présent  » ,  eut  bientôt  tranquillisé  le 
chapitre  de  Rouen,  un  instant  alarmé.  En  1775. 
peu  après  le  rappel  du  Parlement,  on  avait  entendu 
le  procureur  général  Godart  de  Belbeuf  déplorer 
les  chicanes  qu'avait  eu  à  essuyer  le  privilège ,  pen- 
dant l'éphémère  existence  du  conseil  supérieur  ^  se 
réjouir  de  voir  «  un  privilège  aussi  précieux  à  l'hu- 
manité, retrouver  ses  protecteurs j  et  le  Parlement 
le  remettre  en  hoaiicur,  après  qu'il  avoit  été  méprisé 
dans  un  temps  qu'on  ne  pouvoit  trop  oublier.  »  Peu 
après,  le  conseil.  (  le  roi  Louis  XVI  y  séant), 
ayant,  par  un  arrêt,  conlirmé  encore  une  lois  le 
privilège  de  Saint-Romain,  il  semblait  inattaquable 
et  inamissible  désormais ,  lorsque  survint  l'im- 
Aboiition        mense   révolution  de    1789,    torrent  qui  entraîna 

du  Privilège  de        .    ,  ,  ,  ,  . 

Saint-Romain.  vioIcmmcnt  daus  SOU  cours  toutes  les  prérogatives 
de  l'autel  et  du  trône.  En  1791  ,  aux  magistrats  de 
Rouen  qui,  avertis  que  le  peuple  de  cette  ville 
ne  pouvait  se  résoudre  à  regarder  le  privilège  de 
Saint-Romain  comme  anéanti,  avaient  écrit  au  mi- 
nistre de  la  justice,  j)Our  le  consulter  sur  le  sort  de 
ce  privilège,  Duport  répondit  «  ffu'i/  )i  y  ttroit  plus 
de  privilège  utix  yeux  de  lu  loi  »  .  et  les  renvoyait  à  la 
clémence  du  roi,  pour  les  condamnés  dignes  d'in- 
U'vvy  <•!  de  j)ili('.  Trois  jours  après  qu'il  avail  ('(rit 
rrllc  U'tlic.  Louis  \^  I  ('lait  dt-poiiillc  de  son  droit 
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de  grâce;  et  ainsi,  pour  les  malheureux  condam- 
nés, il  n'y  avait  plus  rien  à  attendre,  désormais, 
ni  de  l'autel,  ni  du  trône.  «  Le  privilège  de  Sainct- 
Romain  (  avait  dit  un  auteur  du  xvii"  siècle  )  demeu- 
rera tant  que  l'honneur  de  Dieu  et  de  ses  saints, 
auquel  il  est  attaché  et  joinct  inséparablement, 
trouvera  place  dedans  le  cœur  des  François,  la  plus 
pieuse  et  la  plus  dévote  nation  du  monde\  •>■>  En  se 
rappelant  ce  qui  se  passait  en  1791,  et  les  désastreux 
événements  qui  suivirent,  on  voit  quel  pas  avait 
fait,  en  deux  siècles,  la  plus  pieuse  et  la  plus  dé- 
vote nation  du  monde;  et  les  paroles  de  Monstreuil 
semblent  vraiment  une  prophétie. 

Pour  en  revenir  à  l'Echiquier,  trop  de  passion     Débats  entre 

>  /      •  \  r        y  1/1  •  1       1       ri-  l'Echiquier 

s  était  mêlée  a  ces  débats  au  sujet   de  la  Fierté ,     de  Normandie 

>•!       >    __  A,      •  1  I  .  >         et  le  chapitre  de 

pour  qu  il  n  en  perçât  rien  dans  les  rajjports  qu  a-     ^^  cathédrale 
vaient  entre  eux  les  membres  de  cette  cour  sou-       ^^  Rouen. 

Scènes 

veraine  et  le  chapitre.  Nous  nous  bornerons  à  scandaleuses. 
un  seul  fait ,  entre  cent  autres  trop  puérils  pour 
être  mentionnés  dans  cette  histoire.  On  avait 
donc  vu,  un  jour  (  en  avril  150/t)  ,  cette  antipa- 
thie entre  les  deux  corps  se  manifester  publique- 
ment jusqu'au  scandale.  L'inhumation  d'un  cha- 
noine conseiller  clerc  en  l'Echiquier  (  Jean  Le 
Monnier)  fut,  le  croira-t-on  ,  l'occasion  déplorable 


'   Plaidoyer  de  l'avocat  Monstreuil,  au  conseil  du  roi,  pour  le 
privilège  de  Saint-Romain  ,  en  1C07. 
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(le  ce  conflit  scandaloiix  autant  que  ridicule. 
L'Echiquier  avait  ('ir  convié  à  la  cérémonie  par 
les  parents  et  amis  du  déliint.  Dans  la  rue  Saint- 
Nicolas,  à  la  porte  de  la  maison  mortuaire,  en 
présence  (\\\  cadavre  gisant  dans  la  bière,  au  con- 
spect  du  peuple  accouru  là  en  foule,  une  dis])ute 
violente  s'était  élevée  entre  l'Echiquier  et  le  cha- 
pitre, sur  cette  question  :  à  laquelle  des  deux 
compagnies  appartiendrai!  l'honneur  de  tenir  les 
coins  ànpovicon  diap  funèbre;  l'Echiquier  récla- 
mant cet  honneur,  parce  qu'il  s'agissait  d'un  con- 
seiller, et  le  chapitre  le  lui  contestant  parce  qu'il 
s'agissait  d'un  chanoine.  Et  comme,  pour  finir  le 
débat,  quatre  i/unK)i))rs  cnnsri/'rrs  c/cres.  par  l'or- 
dre de  l'Echiquier,  s'étaient  saisis  des  quatre  coins 
du  poêle,  que  déjà  le  cortège  était  en  marche  et 
le  chant  commencé,  un  chanoine  ,  Jean  de  lîaten- 
court .  «  branlant  la  teste .  et  sov  contenant  arrogam- 
nient  en  gestes  cl  paroles  :  Cr  ii'csf  à  ccnl.r  de  la 
Cdiirl  II  porter  te  drap  (  s'('eria-l-il  ).  el  eCs/  novalitc 
qui  ne  sera  pei-niis  ne  soii/}'erl  »  ;  et  cinq  ou  six  autres 
chanoines  d'applaudir,  <'t  d'arrêter  le  convoi,  en 
s'écriani  :  «  .^  oiis  ne passe}'ons  onl/rCj  se  les  conseil- 
lers qui  lleiineiil  le  drap  ne  le  laisse)!/  t/ii.r  e/ianoines.t 
I/I'>rhi<pii<'r  UMianl  bon.  el  le  premier  huissier, 
au  nom  de  la  cour,  enjoignant  aux  chanoines  et 
aux  «'liapclains .  sous  des  peiiu^s  sévères,  de  se 
coniruir  <•!    dr  nuireher  oollre  sans  seandale ,  «non 
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FEr.oivs  ,  s'étaient-ils  tous  écriés  avec  violence; 
c'est  une  tyrannie  de  messieurs  de  l'Eschiquier  »  ; 
et  aussitôt,  faisant  cesser  le  chant,  éteindre  les 
cierges,  se  dépouillant  de  leurs  habits  d'église ,  et 
se  séparant  du  reste  du  cortège,  la  croix  du  chapi- 
tre en  tête  ,  laissant  là  le  mort  dans  la  bière  ,  ils 
étaient  rentrés  à  Notre-Dame,  jusqu'à  ce  que,  avertis 
que  MM.  de  l'Echiquier,  retournés  au  château, 
étaient  en  train  de  juger  un  procès ,  ils  ne  tardè- 
rent «uère  à  revenir  en  «rand  costume  ,  la  croix  en 
tête,  lever  le  corps  du  chanoine  Le  Monnier,  qui , 
parles  soins  de  l'Echiquier,  avait  été  rentré  dans 
la  maison  mortuaire;  puis,  chantant  les  prières 
d'usage ,  étaient  retournés  à  Notre-Dame ,  sans 
messieurs  de  l'Echiquier,  et  maîtres ,  désormais, 
de  se  partager  les  coins  du  poêle  ,  de  terminer 
enfin  à  leur  gré  la  cérémonie  funèbre  qu'ils  avaient 
si  indécemment  troublée. 

Peut-être  eût-ce  été  une  punition  suffisante  pour 
le  chapitre  que  la  réprobation  générale  et  la 
risée  publique  inévitables  à  la  suite  d'une  pareille 
action;  mais  l'Echiquier,  indigné,  crut  devoir  pro- 
diguer les  procédures,  les  assignations  aux  cha- 
noines Batencourt,  Chuffles,  Le  Gras,  De  Lestré, 
Sarrazin  et  De  Sandouville,  qui  s'étaient  le  plus 
signalés  dans  la  mêlée.  Nouvelle  occasion ,  pour 
ces  prêtres  orgueilleux ,  de  braver  l'Echiquier  ;  car, 
aux  huissiers  envoyés  du  château  pour  les  semon- 
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dre,  «  la  raison  est  pour  le  cliappitrc ^  répondaient- 
ils,  et  la  force  pour  la  court;  notisn'y  irons  point. y> 
Les  plus  niodéros  allcguaienl  des  maladies  pour 
excuses;  el  il  se  trouvait,  toutl)ien  éclairci,  qu'ils 
avaient  ôlur  ou  s'étaient  j^romenés,  ces  jours-là. 
par  la  ville,  mieux  portants  et  plus  allègres  que 
jamais.  Plurent,  alors,  sur  les  plus  récalcitrants, 
les  réquisitoires  el  les  amendes;  les  uns  ('iniit  con- 
damnés à  300,  les  autres  à  500  livres;  tous  à  de 
grosses  aumônes  au  profit  des  ordres  mendiants. 

Mais  qu'avait  pu  espérer  l'Echiquier  de  tous  ces 
arrêts?  le  cardinal-ministre  Georges  d'Amboise, 
prêtre  avant  tout,  n'en  voulait  croire  que  son  cha- 
pitre, ([uoi  qu'on  lui  put  dire;  <*t,  tout  puissant 
auprès  de  Louis  XII,  après  lui  avoir  Tait  évoquer 
l'alTaire,  malgré  le  mouvement  que  se  donna  l'E- 
chiquier pour  l'empêcher,  se  fit  déléguer  par  le 
monarque  pour  la  juger,  s'il  ne  pouvait  concilier 
les  parties  ;  et  comme,  ni  de  jvul  ni  d'autre,  on 
ne  voulut  jamais  entendre  à  un  accord,  une  sen- 
tence du  cardinal-lieutenant  du  roi  dans  la  pro- 
vince, (jui  donnait  tort  à  l'Echiquier,  et  annulait 
toutes  les  condamnations  d'amendes  prononcées 
contre  les  chanoines,  fut  pleincnuMil  confirmée 
par  des  lettres  patentes  du  roi,  revêtues  du  sceau 
royal,  dont  le  chapitre,  comblé  de  joie,  fit  faire 
des  exp('flitions  authentiques  par  des  tabellions. 
«Ml   plriiH'  nsseinbl('<'  capitulaire;  et  ces  lettres,  il 


LOUIS  XII. 


«1 


fallut  que  l'Echiquier  les  laissât  transcrire  sur  ses 
registres.  Connaissant  la  puissance  de  Georges 
d'Amboise  ,  son  engouement  pour  son  chapitre  ,  la 
condescendance  de  Louis  XII  pour  le  prélat  «  qui 
gouvernoit  paisiblement  le  cœur  et  oreille  du  roy 
son  maistre  '  »  ,  peut-être  les  magistrats  eussent-ils 
dû  s'épargner  à  eux-mêmes  cet  inévitable  échec  ; 
et,  encore  une  fois,  laisser  à  sept  ou  huit  cha- 
noines turbulents  l'irrégularité  et  la  honte  de  leur 
action,  et  le  blâme  de  leurs  collègues  plus  modérés 
qu'eux,  c'eût  été  les  en  punir  assez  ^. 

Au  reste  ,  il  n'était  pas  donné  à  tous  de  manquer 
ainsi  impunément  au  respect  dû  à  la  première 
cour  souveraine  de  la  province  ;  et  les  habitants  de 
Quillebeuf  devaient  l'apprendre  à  leurs  dépens.  Car,  '^^  lEchiquier 
en  1511,  comme  l'Echiquier  venait  de  rendre,  re- 
lativement au  possessoire  de  la  cure  de  cette  ville, 
un  arrêt  qui  ne  leur  agréait  pas ,  avertis  que  le  pre- 
mier huissier  de  l'Echiquier  venait  d'arriver  à 
Quillebeuf  pour  le  faire  exécuter,  ils  avaient  osé 
se  réunir  tous  tumultuairement  dans  l'église,  les 
portes  fermées ,  y  tenant  fort  contre  le  messager 
de  la  cour;  et,  à  peu  de  jours  de  là,  faire  un  ac- 
cueil tout  semblable  à  un  conseiller  de  TEchiquier, 


Hal)ifans 

de  Quillebeuf, 

punis  de  leur 

résistance 

à  un  arrêt 


'  Esticnnc  Pasquif-r  ,  Recherches  de  ht  France. 

*  Reg.   du   chapitre   de  Rouen,  du  17  avril  au   '^8  juin  1504. 
Reg.  de  l'Echiquier,  20  avril  1504.  —  Rapports  civils,  n'  5. 
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commissaire  envoyé  par  celle  cour,  pour  l'aire. 
enfin  ,  exécuter  l'anvl  ;  mais  l'Echiquier  sut  faire 
justice  de  laiil  d'iusijlence  et  d'audace;  et.  après 
une  en([uél('  rigoureuse  sur  ces  scènes  de  dé- 
sordre, les  coupables,  en  grand  nombre,  lurent 
punis  de  leur  rébellion,  les  uns  par  la  prison,  les 
autres  par  la  confiscation  de  leurs  biens,  ceux-là 
parle  fouet,  ceux-ci  par  le  bannissement,  et  tout 
le  reste  par  de  fortes  amendes  ' . 
Les  drapiers  Une    teufative  seml)lable  ne  réussit  pas  mieux 

de  Loaviers,  .  .  •      r      •  i»         • 

punis  pour       aux  urapicrs  (le  iiOuviers  ,  qui,  luneux  d  avou'  per- 

résistance  j\i't?1''  >•  tt  ii 

ù  un  ariét  OU ,  a  1  Lchiquicr,  un  procès  miportant  contre  la 
de  l'Echiquier,  communauté  des  tisserands,  avaient  tenté  d'exciter 
une  sédition  dans  Louviers.  La  peine  suivit  de 
près  la  faute  ;  car  d'abord  tous  les  jiiardes-scel .  re- 
connus coupables  d'avoir  excité,  sous  main  ,  ce 
mouvement  populaire,  furent  mulclés  de  lourdes 
amendes  ;  mais ,  en  outre ,  les  nommés  Duval  et  Du- 
rand ,  plus  coupables  que  tous  les  autres,  conduits, 
chacun  une  torche  ardente  à  la  main,  depuis  la 
place  où  avait  eu  lieu  l'émeule,  jusque  devant 
l'image  de  Notre-Dame  de  la  ville  de  Louviers, 
furent  contraints  de  demander  à  genoux  «  mercy  à 
Dieu,  au  loy  el  à  la  court  de  l'Lschiquier  »  qu'ils 
avaient  insultés'. 


'   /?r^'.  secr. ,  54  juillet  lill. 
'  Res.  srrr.,  I.t  drcpmhro  IJH. 
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Au  reste,  la  haute  impartialité  de  l'Echiquier  le      impartialité 
faisait  respecter  autant,  au  moins,  que  ses  rigueurs    ^ '^ Le-^jà','[,"î*^^' 
l'avaient  fait  craindre.    Fidèles  à  leur  serment,  ces    '^^  Cuuîonces, 

puissant , 

magistrats  en  agissaient  avec  le  puissant  comme     lecommandé 

^  énergiquemeiU 

avec  le  laible  ,  avec  le  riche  comme  avec  le  pauvre.  parLaTiimoniiie, 
On  l'avait  bien  vu  dans  l'aifaire  du  baron  de  Cou-  "^^^'^^"3  îêtti™'^ 
lonces,   qui,   avant  obtenu  du  roi  des  lettres  de      de  rémission 

^  •  soient  lues 

rémission  pour  un  crime  par  lui  commis ,  deman-  •'  imis  dos. 
dait  qu'on  lui  épargnât  la  honte  de  venir,  en  au- 
dience publique,  assister  ,  à  genoux,  à  l'entérine- 
ment de  ces  lettres  de  grâce,  et  suppliait  l'Echi- 
quier de  les  entériner  à  huis  clos.  Ses  parents , 
i<  tous  grands  personnages ,  ayant  falct  et  faisant 
chaque  jour  de  grandz  services  au  roy  » ,  assié- 
geaient l'Echiquier,  demandant,  avec  instance, 
«  qu'on  ne  lesdiffamasl  point  par  un  enregistrement 
à  huis  ouverts.  »  L'évéque  de  Lisieux  s'était  mis  de 
la  partie,  et,  enfin,  le  fameux  La  Trimouille,  qui 
pressa  vivement  Jean  de  Selve.  Celui-ci  alléguait 
l'ordonnance  qui  voulait  que  ces  sortes  de  lettres 
fussent  présentées  en  jugement  ;  et  comme  La  Tri- 
mouille objectait  qu'il  n'avait  point  été  dit  :  publi- 
quement, tout  ce  que  purent  obtenir  ces  gentils- 
hommes et  ces  grands  si  émus ,  fut  qu'on  en 
délibéi'erait,  les  chambres  assemblées.  Mais  là,  le 
baron  de  Coulonces  fut  débouté  des  fins  de  sa  re- 
quête ;  et  bientôt ,  dans  la  chambre  dorée  du  Plai- 
doyer ,  en  audience  à  huis  ouverts,  le  puissant  ba- 
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roa  .  agcMioiiilh' ,  t^'to  nue,  comme  aurait  pu  l'èlie 
le  plus  obscur  do  ses  vassaux  ,  entendit  le  grellier 
en  chef  lin^.  à  haute  voix,  pour  le  public  comme 
pour  les  juges,  les  lettres  qui  lui  pardonnaient  son 
crime.  Au  défaut  de  la  peine  qu'il  avait  méritée,  du 
moins  eut-il  la  honte;  l'Echiquier  ne  rendait  point 
de  services  ' . 

Nous  ne  finirons  point  cette  histoire  de  l'Echi- 
quier sous  Louis  \li,  sans  dire  ce  que  firent  ces 
magistrats  pour  la  chose  publique  ,  en  15 12,  après 
que  les  Erançais  eurent  été  expulsés  d'Italie,  et 
lorsque  la  France  elle-même  était  menacée  de  tous 
côtés  par  des  nations  liguées  contre  elle  ;  l'Aqui- 
taine par  les  Espagnols  ;  la  Bourgogne  par  les 
Suisses;  la  Normandie  et  la  Picardie  par  les  An- 
glais. Car,  comme  le  roi  eut  envoyé,  dans  nos 
parages,  en  qualité  de  lieutenant  général  en  la  pro- 
vince, La  Trimouille  [le  Chevalier  sti/is  reproche),  et 
le  grand  sénéchal  Brézé  après  lui.  pour  la  défendre 
et  la  mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main  - ,  l'E- 
chiquier seconda  énergiquement  ces  deux  hommes 
de  guerre  de  ses  conseils,  de  son  autorité  et  de 
son  concours.  Un  appel  avait  été  fait  à  Ions  honuiies 


'  Reg.  secr. ,  22  aoilt  (.il!. 

'  Heg.  srcr.  ,  21  nvril  1512  ot  jours  suivants. 

f.r  J'finrgrriqiie  (lu  Cheitilier  sans  reprnrhe ,  ou  Mémoires  dr  l.u 
Trenioille ,  par  Jean  Uoucin.-t  .  procuriMir  de  Poicticis .  <li,ipit.  2.1. 
«ollcct.  Pclitot,  !"■  .soiic,  t.  XIV.  p.  470  et  suivantes. 
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en  état  de  porter  les  armes  ;  et ,  dans  quelques 
villes,  à  Louviers  entre  autres,  les  habitants  n'o- 
béissant pas  aux  baillis ,  et  s'assemblant  tumultuaire- 
ment  pour  leur  résister,  l'Echiquier,  par  des  arrêts 
sévères,  les  sut  bien  rappeler  au  devoir  ' .  Mais  on  vit 
même  tous  les  magistrats  qui  le  composaient,  et,  à 
son  instigation,  tous  les  avocats  et  tous  les  légistes 
de  la  ville,  sans  exception,  rivaliser  de  zèle  et  de 
sacrifices  pour  former  une  garde  nombreuse  et 
formidable  ,  prête  à  défendre  la  ville,  à  la  première 
attaque.  Une  monstre  ou  revue  solennelle  eut  lieu, 
où  se  pressaient,  les  uns  contre  les  autres,  des 
hommes  d'armes  et  des  archers  en  grand  nombre, 
accourus ,  comme  par  enchantement ,  au  premier 
signe  qu'avait  fait  l'Echiquier.  Présidents,  conseil- 
lers ,  gens  du  roi ,  greffiers  ,  avocats ,  procureurs , 
même  les  solliciteurs  de  procès  ,  tous  avaient  con- 
tribué ,  de  leurs  deniers,  à  la  solde  de  ces  milices 
improvisées ,  à  l'achat  des  chevaux  que  montaient 
les  hommes  d'armes  et  les  archers  ;  des  liallecrets, 
des  brigandines ^  dont  ils  étaient  armés'.   Que  dis- 


'  Reg.  sec/:,  18  mai  15(2. 

''  Le  premier  président,  JeandeSelve,  fournit  un  homnied'armes 
et  cinq  liommes  armés  de  Ijrigandines  et  liallebardcs,  tous  à  che- 
val. Le  président  Bordet  un  homme  «l'armes  (t  quatre  hommes 
armés  de  brigandines....  Le  conseiller  Du  Fresnoy  ,  un  homme 
d'armes  avec  deux  antres  hommes  armés  de  hallecretset  de  brigan- 
dines, à  cheval  ,  etc.  —  Beg.  secr.,  17  juin  l.')12. 
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je?  dans  leurs  rangs  paraissaient  des  membres  de 
rEcliiqiiicr  en  personne,  Jean  de  Selve  ,  le  j)re- 
mier  de  tous,  lui  que,  treize  ans  plus  lard,  après 
la  déroule  de  Pavie  (15!25)v  les  Parisiens,  dont  il 
était  devenu  le  premier  président,  virent,  en  ha- 
bit de  guerre,  monter  la  garde  sur  leurs  remparts  ' . 
On  reconnaît  ici  i arri'crr-h(ui  ,  service  militaire 
qui,  aux  jours  de  péril  pour  l'État,  appelait  et  fai- 
sait armer  en  bàle  tous  l'rançais ,  les  tenants-fiels 
surtout,  si  peu  compatible  que  put  être  leur  pro- 
fession avec  le  maniement  des  armes".  Lesévêques 
mômes  et  les  abbés  ne  s'en  seraient  pu  détendre; 
combien  moins  les  magistrats;  la  ligne  de  démar- 
cation entre  les  diverses  classes  n'étant  jwinl ,  alors, 
tant  s'en  faut,  tranchée  comme  elle  le  fut  depuis  ! 
Si  zélés,  au  reste,  que  fussent  les  membres  de 
l'Echiquier,  on  les  entendit  tous  déclarer  alors, 
(et  les  registres  en  sont  chargés)  «  (ju'ils  n'enlcn- 
doient,  pourtant,  estre  assubjeclis  en  plus  avant 
que  la  valeur  de  leurs  liefs,  et  que  tenus  y  estoient 
par  leurs  adveux  et  dénombrements...  qu'ilz  n'en- 
tendoient  aussy  aller  ni  estre  envoyez  ailleurs, 
mais  fjuc  ,  seulement ,  ilz  demoureroicnl  pour  la 
garde  et  deffence  de  la  \ille.  »    Les  magistrats  ne 


■  llislot  '  (le  Fiance,    par  Velly,  Villaict  et  G.iniicr,   tomo  \u  , 
p.  333  et  33i  de  It^dilioii  in-'i". 

^  Cang.  (ilosx.  ,  VServuu.m  militahe  ,  et  v"  Retrobanni'm. 
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se  devaient  voir  aflVanchis  de  cette  charge  que 
sous  le  règne  de  François  I",  dont  les  divers  édits 
rendus  pour  les  en  exempter  sont  assez  connus 
pour  que  nous  nous  bornions  à  en  mentionner  un 
seul,  celui  du  19  juin  15/|2 ,  «  qui ,  ayant  esgard  aux 
peines  et  travaux  que  les  membres  du  Parlement 
de  Rouen  avoient,  chacun  jour,  j)our  l'adminis- 
tration de  la  justice  »,  les  déclarait  «  francz , 
quittes  et  exempts  du  ban  et  arrière-ban  dernière- 
ment ordonné  estre  mis  sus  et  publié  dans  le 
royaulme  ' .  » 


'  Âei;.  xecr.  du  Parlement. 


RÈGNE 
DE   FRANÇOIS   I. 


PARLEMENT  DE   NORMANDIE. 


L'F.ihiqnipr       J. L  ne  faut  pas  croire  que  l'Echiquier  perpétuel 

perpétuel   fut, 

dès  sa  criaiion ,  cût  travcrsé  saiis  ODstacle  les  quinze  années  écou- 
en  bntteTdes  '^'^^  depuis  l'éclit  clcs  Moulils-lès-Blois.  La  haute 
haines,  à  des     suprématie  d'un  corps  investi  de  si  grands  pouvoirs 

hostililés.  ^  i  PI 

pesait  à  roriiueil  d'anciennes  conipa<j;nies  on  pos- 
session,  dès  long-temps,  de  jouer,  chacune  en  sa 
sphère,  des  rôles  importants  dans  la  province.  La 
cour  des  Généraux  ou  des  yl/V/rs  n'ét<iit  plus,  dé- 
sormais, le  premier  corps  souverain  j>ermanent  du 
pays.    \.v  liailli  de  Rouen  et  son  licultMiaiil-Lif-néral  ; 
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les  échevins  et  conseillers  de  ville,  ces  officiers  dti 
peuple j,  naguère  si  écoutés,  si  influents,  s'étaient 
vus,  à  regret,  dépouillés  du  droit  d'administrer  la 
ville  presque  sans  contrôle,  et  de  se  mêler  seuls 
de  sa  police.  «  Vous  avez  l'œil  sur  le  particulier  des 
a/Jaires  (  leur  disait  un  jour  le  président  Maignart  )  ; 
le  Parlement  j  luy_,  a  l' autorité  générale  et  souveraine  ; 
il  est  comme  ung  surveillaint  général  ^  qui  pense 
et  regarde  sans  cesse,  comme  faisoient  les  antiens 
consuls ,  que  la  chose  publique  ne  souffre  aucun 
dommage'.  »  On  a  vu  le  chajîitre  métropolitain, 
indigné  des  atteintes  portées  à  son  privilège  de 
Saint-Romain,  montrer  à  découvert  son  dépit  et 
son  mauvais  vouloir.  Ces  barons,  ces  prélats,  en 
possession  si  long  temps  «  d'estre  comme  princes 
en  Normandie  »  ,  au  temps  des  Echiquiers  tem- 
poraires, n'avaient  pu  se  résoudre  si  vite  au  rôle 
insignifiant  et  subalterne  qui  leur  était  assigné 
désormais.  Ces  corps,  ces  hommes  puissants  et 
leurs  nombreux  adhérents,  se  montraient ,  en  toutes 
rencontres,  peu  favorables  à  l'Echiquier  devenu 
perpétuel  et  sédentaire.  Par  les  écrits  du  temps, 
on  voit  combien  cette  cour  naissante  eut  à  lutter 
contre  des  dispositions  hostiles,  et  combien  même 
on    doutait,   d'abord,   de  sa  durée.     A  en  croire 


'  Reg.  sec.  51  juillet  1617. 
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l'historion  tic  Georges  d'Amboise,  ce  prélal  avuil 
étéblànié,  dès  le  commencement ,  «  d'avoir  donné 
dans  cette  nouveauté...  Et  ses  amis  mO*me  avoienl 
regrellé  qu'il  n'eut  pas  pris  un  temps  suffisant  pour 
examiner  mùrtmient  ce  qui  j)ouvoit  en  aniver  de 
mal  '.  »  Les  plaintes  conlinuèrent  et  redouljlèrent 
même  après  sa  mort.  Que  les  l)ourgeois,  les  mar- 
chands, les  babitanis  des  campagnes  entrassent 
tous  dans  ces  vues  de  résistance,  nous  ne  le  pou- 
vons penser;  car  le  moyen  de  croire  qu'ils  mépri- 
sassent à  ce  point  l'avantage,  si  nouveau  pour  eux, 
d'être  égaux  aux  puissants  devant  les  jng(\s!  Tous 
les  monuments  de  l'histoire  nousmonirent  la  ]>our- 
geoisie  favorable  aux  Parlements,  comme  la  no- 
blesse l'élait  aux  gouverneurs  des  provinces". 
Mais  cette  égalité  même  devant  les  tribunaux  ,  ce 
dogme  qui  ,  s'il  ji 'était  pas  nouveau  ,  n'avait, 
du  moins,  jamais  été  prêché  si  hautement, 
devait  indigner  des  gentilshommes  accoutumés 
la  plupart  à  regarder  les  lois  comme  laites  pour 
d'autres  ,  et  à  ne  reconnaître  pour  juge  que  leur 
épée?  Les  premières  années  de  la  cour  de  l'Echi- 


'  histoire  ilr  Gtnrgrs  d' Amhoisr ,  par  LeOfiidir,  in-i",  p.  7f>  et 
77;   l72o. 

'  ><  Curiis...  pichs  <jii.t  se  riiii.Minii  jnilitiis  nilvcrst'ini  iioiiililatis 
"  pnrinti.'ini  alqiic  injuria*  munit.inj  viill .  (avric  soict  ■  I.nhar- 
«Ici-ns  ,  Dr  Hebu.'i  gallicis. 


FRANÇOIS  I.  431 

quier  permanent  furenl  donc  pénibles  pour  elle. 
Le  conseiller-poète  Le  Chandelier  (il  avait  vu  ces 
temps  difficiles,  et  son  témoignage  est  d'un  grand 
poids),  reportant  ses  regards  vers  cette  époque, 
nous  peint  une  noblesse  orgueilleuse  et  une  solda- 
tesque sans  frein,  frémissant  à  l'aspect  d'un  joug  si 
nouveau  pour  elles  ,  et  la  multitude  abusée  ap- 
puyant leur  résistance  par  ses  murmures'.  Il  nous 
montre  le  doute  dans  tous  les  esprits  sur  la  durée 
de  l'institution  nouvelle ,  et  loue  les  anciens  du  sénat 
de  leur  constance  dans  ces  temps  d'épreuve.  Inti- 
midée, sous  Louis  XII,  par  l'énergie  du  sénat  nais- 
sant,  la  fureur  de  ses  ennemis  semble  se  tem- 
pérer quelque  temps  ;  l'Echiquier  est  florissant;  le 
plus  grand  calme  règne  dans  tout  le  pays.  Quel 
moyen  ,  d'ailleurs ,  de  résister  à  l'immense  crédit  du 
cardinal  D'Amboise?  Mais,  après  la  mort  de  ce  mi-       Efiortsdes 

.    .  .  11         1       T         •      x'TT       i>  •  •  gentilshommes 

nistre  et  celle  de  Louis  Ali ,  1  espou'  revient  aux  normands  pour 
ennemis  de  la  cour  sédentaire  :  et ,  aussitôt ,  ils  met-    '"![^  levoquer 

ILcniquier 

tent  en  jeu  tous  les  ressorts  pour  faire  anéantir  par       perpétuel. 
François  I"  cette  cour  de  justice  que  son  prédé- 


Hinc  varia;  popnii  voces  malè  sana  frcmentis 

Acgre  qui  ti:nlum  nosset  obire  jugum. 
Hinc  quoque  nobilium  praetextata-que  cohortis, 

luiperium  noscit  ferre  supcrba  raanus. . . . 

Qno  i^Scacario)  florente  suos  illi  posuére  furores. 
Et  procu!  iKec  labes  nrhibus  acfa  fiigit 

—    H.  ('nnd(!l.'irius,  l'ronyiiiin  ,  ilb.  ii. 
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cesseur  a  créée.  Il  fallait,  alors,  qu'à  chaque  avé- 
nemeiil  de  roi  ,  loules  les  cours  souveraines  sollici- 
tassent l'inslitiilion  du  nouveau  monarque  ;  non  pas 
que ,  comme  aux  ])remiers  siècles  de  la  monarchie , 
et  encore  sous  le  roi  Jean  '  ,  leur  autorité  finil  en 
même  temps  que  le  roi  cessait  de  vivre.  Louis  XI, 
sévèrement  puni  poiu-  avoir  méconnu  et  violé  le 
doj;me  de  l'inamovihilité  des  offices,  l'avait  rendu 
inattaquable  et  sacré  par  son  ordonnance  du  !2i 
octobre  l/t67,  jurée,  lui  mourant,  et  le  voulant 
ainsi,  par  le  jeime  dauphin  (iharles,  qui  allait  être 
roi  tout  à  l'heure".  Dès-lors,  la  justice  ne  cessait 
plus  par  la  mort  des  rois.  Jamays  la  court  ne  meurt 
(disait,  après  la  mort  de  (iharles  I\  ,  le  fameux 
Christophe  de  Thou ,  premier  président  du  Par- 
lement de  Paris) ,  jamays  la  court  ne  meurt,  et  nous 
avons  tousjours  nos  robbes  rouges^.  »  Que  dis-je? 
Elles  resplendissaient  aux  funérailles  des  rois,  ces 
robes  écarlates ,  «  en  signe  (jue  la  justice  ne  cessoit , 
ains  esloit  en  force  et  vijj;ueur  *  »  ;  et  ce  fut  revêtus 


'  Histoire  de  France,    p.ir  Vclly  ,  Vill.itct    <t   (.nnii  r,   tom.  \, 
paa;.  .'i8  et  suivantes  de  réditiuii  in- 12. 

'  Fontanon,  tome  II,  p.  057,  «'dit.  <le  1011.  —  L«i\seau,  /'rai te  des 
Offices,  livre  l",  rliap.  3,  n"'96,  î»7,  W,  99  et  100. 

'  Registre  serr.  du  Parlement  de  Rouen  ,  1 1  avril  l.>7.>. 

'  La  Roche-Flavyn ,  Trr-r  f.ii-res  des  Parlements  dr  Fniiire ,  livre 
XII,  rliap.  3,  $  K. 
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de  leurs  robes  de  pourpre   que  les  magistrats  de 
l'Echiquier  perpétuel   de  Normandie  allèrent,   à 
Notre-Dame  de  Rouen,  assister  aux  vigiles  et  au 
service  funèbre  célébrés  pour  le  roi  défunt.    Mais 
comme,  au  temps  de  l'amovibilité,  les  officiers  en 
exercice  avaient  toujours  financé,  à  chaque  avè- 
nement nouveau ,  «  pour  s'asseûrcr  de  leurs  offices , 
afin  que,  les  tenant  désormais   du  nouveau  roy, 
ilneiistpas  tant  d'occasion  de- les  révoquer  y>  ;  après 
que  l'inamovibilité  eut  été  érigée  en  dogme  j^ar 
Louis  XI,    les  officiers,    quoi  qu'assurés  de  leurs 
charges,  continuèrent  long-temps  encore  de  de- 
mander leur  confirmation  et    de   payer   finance, 
«  parce  que ,  en  France ,  le  fisc  ne  démord  et  ne 
quitte  jamais  un  droict  qu'il  a  eu  autrefois,  et  qu'il 
ne  faut    qu'un   léger   prétexte   pour  y  maintenir 
tousjours  ce  qui  a  une  fois  apporté  du  proffict  ' .  » 
Sous  Louis  XIII ,  néanmoins ,  et  même  dès  le  temps 
de  Henri  lY  ,  après  l'établissement  de  la.  Paillette , 
on  ne  demandait  plus  rien  aux  Parlements  pour 
le  droit  de  confirmation   des  offices ,  mais  c'était 
par  exception  ;  La  Roche-Flavyn  nous  l'assure  ,  et 
remarque    expressément   que    c'était  le   privilège 
des  seuls  Parlements-, 


'  Loyscau,    Traité  des  Offices,   livre  m,  cliap.  3,    §§  31)  et  40; 
cliap.  10  ,  §  54. 

'^  Lestrèze  Livres  des  Parlements  de  France,  par  l,a  Roche-Flavyn, 
livre  X.  chap.  14. 

I.  =«8 
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Fiançoisi  Uaiis  CCS  lcni[)s  oi'i  Inil ti I l'airc  sc  donnait  loiilc 

«.nscve        can-icrc  ,  on  s'rlail  liai  h'  .  îi  la  mort  de  Louis  XII, 

1  Kclii(|iiior 

iHipci.iii,.!      d'amener  le  nouveau  roi  à  anéantir  l'Echicrnier,  ou- 

inaiiiticnt    li's 

im-inhics        vrai2;e  du  roi  délunt;  et  les  nobles,  non  plus  que  les 

rie  tx'tic  cour  »  1  1        A.  1-  '         '  >  .^  I 

en  possession     pri'lals  (Ic  JNormandic,  ny  épargnèrent  pas  leurs 
le  leurs  onues.   j^^j,^^j,.   „,_^i^  ],.,„.  il|„.si(>M  .uc  diMa  iiuèrc ;  car  les 

d('])ulés  de  ri'khi(juier .   partis  en   hâte  de  Rouen 

pour    saluer    le     monarfjuc  ,    furent    reçus    avec 

lionneur  ;   et,   dès  \e.  7  janvier  1515,  le    sixième 

jour  après  son  avènement  au  trône,  l'rançois  I". 

«deuement  informé  des  science,  lilérature  ,  preu- 

dhommie  et    «grande   expérience,    ainsv    que  des 

grands,  louables  et   vertueux   services   qu'avoient 

faict  et  faisoient,  chac[ue  jour  ,  à  lachose  publique , 

les  présidents,  conscMllers  et  autres  olTicieis  de  la 

court  de  l'Eschitpiier  de  INormandie  »  ,   déclarait. 

par  un  éditoù  ils  «'laienl  nominalivenu'ut  indicpiés, 

tt  les  retenir  tous  es  dictz  estais  et  olTices  de  sa  dicte 

court  de  l'iiscbiquier .  les  confirmer  en  iceulx,  et 

leur  donner ,  en  Innt  f/iie  mestier  (l)<\soin)  estait ^  les 

d'ut:    esliiU  et  ojj'tees ,    pour  l'y  sereir  d'ores    en 

(ininl  ' .  » 

François!  C'était    uuc   défaite    complète   pour  ceux    qui 

,  „!.","'"  avaient  lait  (\o  si  ";rands  ellorts  pour  l'anéantissement 

a  I  F-cliiquier  ~  i 

la <|iiaiiii<:iiioM    dc rKcliiiiuier,  |)uis(|u'en  eoidirnianl l'iùliicruierjui- 

fle   Parlement.  ... 

Fi^viier  1515.      même ,  le  roi  maintenait ,  en  même  temps,  sur  leurs 


'    Iflil  (In  "    lanxicr  l.>|.'>.      \rrliiM'>  fin  l'alnis. 
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sièges,  tant  d'officiers  qui  avaient  déplu  à  deshommes 
en  crédit.  ;^Vu  reste  .  un  autre  édit  de  François  I", 
rendu  à  un  mois  de  là  seulement  '  ,  vint  ôter  aux 
opposants  ce  qui  avait  pu  leur  rester  d'espérance. 
Jugeant  convenable  «que  les  cours  souveraines,  qui 
sont  d'une  mesme  nature,  cjualitc  et  auctorité,  eussent 
aussi  une  seniblah/e  dèncmiinatioUj  Fi'ançois  P''  don- 
nait à  la  cour  d'Echiquier  le  titre  de  P  APvLEMENT,» 
ordonnant  que  ,  «  d'ores  en  avant ,  aux  expéditions , 
actes  et  arrestz  ,  on  la  nommast  court  de  Parlement  de 
Normandie,  ainsy  que  les  autres  courts  souveraines 
de  son  royaume.  »  l^'Echiquier  lui-même  avait 
fait  solliciter  cette  commutation  de  nom ,  par  un 
2:)résident  et  un  conseiller  députés  vers  François  P', 
à  Compiègne ,  après  son  sacre".  Ce  vieux  nom 
d'Echiquier  j  qui  reportait  à  des  temps  si  éloignés 
l'existence  de  la  première  cour  de  justice  de  Nor- 
mandie ,  et  en  faisait  une  des  plus  anciennes  du 
royaume  de  France,  eût  dû,  ce  semble,  lui  être 
plus  cher  ;  aussi  lui  devait-on  reprocher  dans  la  suite 
d'y  avoir  renoncé;  mais,  avide,  avant  tout,  d'être 
au  môme  rang  que  les  Parlements  et  de  jouir  de 
tous  leurs  privilèges,  exemptions,  prérogatives,  la 
même  qualification  lui  avait  semblé  pouvoir,  seule. 


"  Edit  du  6  fi^'vrier  1515,  enrcg.  à  Rouen  le  13(Iudit  mois. 

'  Histoire  ms.  des  deux  premières  années  du  règne  de  François  I , 
par  Barillon.  —  Ms.  Béthune,  Bibliothèque  royale,  n"  8618. 
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lui  assurer  une  oulièrc  parilé  clo  droits  et  d'Iiou- 


IKMU'S. 

i^s barons  Yainenieiil,  alors.  «les barons el prélats vindrenl 

et  les  prélats 

s'étaient  efforcés  devers  le  rov .  et  luy  r(Miionslrèrent  que  ceste  com- 

dc  rciupécher,  .  '  ,,    ,       ...  l        #»        / 

et  même        iiiutation  de  nom  cl  Lsc/tif/uicr  en  nom  de  rarlc- 
.robtcn.i  la  estoit  contre  les  libertéz  et  privilèges  du  pavs 

suppression  de  •<•■    ^  loi. 

riuhiqiiier       de  >jormandie  «  ;  vaiiienienl  (.  ils  le  supplièrent  (|iie 

jiei-jiétuel. 

son  plaisir  leusl  larévocquer.  el  (  note/ ce  point  ) 

OIE    l/EsCIIIQrJKP.    NE     FEUST     PLUS    0RD1\A1RE.    » 

Renvoyés  au  chancelier  de  l'rance,  «  après  fpi'ilx 
eurent  esté  amplement  oys ,  ils  feurent  déboulez 
de  leurs  requestes  ;  et ,  entre  gens  sçavantz  et  lirandz 
personnages,  furent  peu  estimez  ,  comme  gens  qui 
n'entendoient  qu'à  leur  proflict  particulier  el  non 
au  bien  public  ' .  »  (le  lut  un  événement ,  à  Rouen  . 
que  cette  confirmation  si  expresse,  et  ce  grand 
nom  de  Parlement  donné  à  une  coui-  ([ni.  depuis 
des  siècles,  avait  en  le  nom  cVEc/iif/iiirr.  delà  Ht 
sensation  à  l'hotel-de-ville  même;  on  le  voit  par  ses 
mémoriaux.  «C'est  icy  le  commencement  d'appeler 
la  court  de  l'Escliiquier  la  court  de  Parlement  «  , 
dit  le  regisirc  du  S  lévrier  1515".  (.harles  lY,  duc 
d'Alençon,  premier  prince  du  sang,  alors,  avait 
contribué   à   ce  changement    de   (h'noininalion  ' , 

'  Histoire  ms.  fies  deux  premières  années  du  règne  de  François  /, 
par  Barillon.  —  Bih.  royale,  ms.  Uétliiinc,  ii"  SfUS. 
''  aeg.  de  l'hall l-de-}>illr  dr  Rouen  ,  8  t't'vrior  i:>l.'). 
^  Beg  sevr.  du  Parlement  de  Rouen ,  lOaoïlt  |.»7'>,  fol.  127,  icrto 
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soit  qu'il  n'eût  cherche  qu'à  favoriser  uue  pix^viuce 
dont  il  allait  devenir  le  gouverneur  ',  soit  qu'il  ne 
voulût  plus  d'-Aulve  Ef/dgaier,  en  Normandie,  que 
son  tribunal  souverain  séant  à  Alençou,  où  se  por- 
taient directement  les  appels  de  toutes  les  sen- 
tences rendues  dans  son  duché  ,  sans  que  la  cour 
souveraine  de  la  jirovince  eut  rien  à  y  voir.  Nous 
en  pai'lerons  quelque  jour. 

Les  membres  du  Parlement  de  Normandie  ne 
pouvant  avoir  une  condition  inférieure  à  celle  des 
magistrats  des  autres  Parlements  de  France ,  un 
éditordonnabientôt  «  qu'ils  jouiroient  et  useroient 
pleinement ,  paisiblement ,  perpétuellement  et  à 
tous  jours,  de  tous,  tels  et  semblables  privilèges, 
franchises ,  libertéz  et  exemptions  dans  tout  le 
royaume  ,  que  les  présidents  et  officiers  de  la  court 
de  Parlement  de  Paris".  »  Ainsi  l'avait  espéré  cette 
compagnie  en  renonçant  à  son  nom  d'Echiquier. 
Déjà,  au  reste,  on  l'a  pu  remarquer,  Louis  XII 
avait ,  par  des  lettres  patentes  données  à  Rouen , 
mis  l'Echiquier  perpétuel  de  Normandie  sur  la 
même  ligne  que  les  Parlements  de  France.  La 
Normandie  n'avait  donc  plus  rien  à  envier  à  Paris , 
non    plus   qu'aux    autres   provinces,     maintenant 


'  3Icmoire.s  historiques  sur  la  ville  d'Aleruon  et  ses  seigneurs ,  par 
Odolant  Dc-snos ,  tome  II,  p.  234. 

''  Edit  de  janvier  1M8,  enreg.  le  3  mars  suivant 
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qu'elle  avait,  elle  aussi,  uu  Parlouicnt  iiuiuualMc, 
j)iiissaut  couinic  (-{'iix  cicm's  avaul  lui. 
RiTciioii  A  uu  Parleniciil  (Icmmiu  l'égal  de  tous  les  autres, 

(le  la  Totirncllo,        ,  '  '  <    i  •  -i  i'   ii    •■  •  /  /  ' 

ix.iirh  jiigeimnt    *'^  ^"''*'''  ''  '*''"'  "":',"<^'  l'  lallait  aUSSl    UIIC  f/li/lll hrf  S|)('- 

.les  accuses  de    clalemeut  cliai'rée  du  iu";ement  des  eriuiiuels  en 

crimes.  *-^  ■>     o 

1519.  grand  nonil^re  ([iii  aiîluaient  à  Rouen,  de  tous  les 

points  delà  province,  «  la  Normandie  estant  mari- 
time et  frontière,  où  gens  de  toutes  contrées,  disso- 
lus ef  de  mauvaise  vie,  aiHuoient  ;  à  raison  dequo\  , 
la  justice  estoit  fort  chargée  de  prisonn yers  ' ,  »  qui , 
entassés  dans  laconciei-gerie  du  palais,  étaient  là  des 
mois,  des  aimées  à  y  attendre  leur  jugement;  dans 
Situation        qucl  état?  Lcs  Fcgistres  de  l'hotel-de-ville  nous  les 

des  prisonniers  .  .  i  i         i-  i-i'l,  -i'» 

dans  la         moutrcnt ,  «dans  des  lieux  remplis  d  obscurité  et 
conciergerie      d'immundiccs  ,  sans  cauc  pour  leur  bovre.  ou  i)our 

du  Palais,  ^  '  ' 

à  celte  époque,  lavcr  Icur  meuu  et  paouvre  mesnage  ;  puis  surve- 
noient  souvent  malladyes  à  raison  du  fort  air  et 
humidité  qui  estoit  là.  Dans  ceste  angoisse  ,  ces 
povres  prisonnyers  pertourboient  les  seigneurs  du 
Parleinciil  pdr  /nirs  liurlcnwnls  c\  cris  ([u'ils  lài- 
soient,  <'t  souHerle  ([u'il/  |)()rl()ienl  .  tant  de  lunl 
([ue  de  jour  ".»  i'our  accélérer,  donc,  le  jugement 
de  tous  ces  malheureux,  les  rendre  à  la  liberté  ou 
les  envoyer  au  supplice,  moins  allrenx  (|ne  renier 
où  ils  vivaient  .  on  r<'soliil  de  cr/'cr  inie  'roiiriicllc , 


'   Kdit  (le  niarn  l.tlCi. 

'  Hrfi.  lie  l'hàtt'l-tlc-vitle  ilr  lituirn ,  Il   mal  Ij.ll. 
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civiles. 


c'est-à-dire  une  chambre  où  les  juges  se  succéde- 
raient tour  à    tour   et  d'année  en  année.    Mais  il     ii  y  avait  deux 

ri-  .11  cliambres  pour 

lallut,  pour  cela,  créer  huit  nouveaux  conseillers  et      le  jugement 

/    •  1        .  1  •  1  ^      1      .  lies  affaires 

un  président;  car,  encore  bien  que,  des  le  temps 
de  Louis  XII,  l'Echiquier,  surchargé  d'affaires,  se 
fût  partagé  en  deux  chambres,  «tant  de  malin  que 
de  relevée  » ,  pour  les  expédier  plus  vite  ' ,  ces  deux 
chambres ,  occupées  sans  cesse  ,  avaient  peine  à  y 
suffire  ,  «  les  procès  et  matières  civiles  affluant  en 
grande  multitude.  »  Les  crimes,  hélas!  affluant 
aussi,  bientôt  la  chambre  nouvelle  n'eut  pas  moins 
à  faire  que  les  deux  autres.  En  mai  1519,  donc, 
fut  rendu  redit  qui  créait  laTournel/e'.  D'énormes 
registres  sont  remplis  des  durs  arrêts  qu'elle  ren- 
dait chaque  jour  ;  et ,  en  les  lisant ,  on  frémit  de  voir 
quelles  peines  horribles  avaient  à  subir,  alors,  les 
condamnés.  Ainsi,  toute  fille  infanticide  était  brûlée 
sans  pitié,  pour  l'exemple,  sans  doute;  hélas!  en 
dépit  des  bûchers  ,  non  moins  souvent  qu'aujour- 
d'hui (les  registres  en  font  foi),  des  filles  abusées 
anéantissaient,   dans  leur  désespoir,   les  fruits  de 


Cruauté   des 

peines  alors 

en  usage. 


'  Prologue  du  Stitle  et  ordre  de  procéder  en  la  court  de  Parlement 
de  Normandie. 

^  Edit  de  mai  1519,  enrcg.  le  31  dudit  mois. 

Annum  dùin  traheret  Curia  bisdecimuni, 
Ecce  senatores  aucti  ;  et  lachriiuabilc  ab  octo 
Judicium  miseris  sontibus  injicitur. 

—  B.  Candelarius,  lib.  m,  Proemium.  — 
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leur  faiblesse.  Sans  cesse  ,  doue  ,  au  Vieux-Marché , 
on    rallumait    le  feu,    qui   s'éteignait  aujourd'hui 
pour  se  rallumer  dès  demaiu  peut-ôtre.    Les  faux 
monnoyeurs  «esfoient  faictzmouriret  suffoquez  en 
eauc  chaulde  »  ;  ils  élaienl  bouillis  toiits  vifs.  Sup- 
plice fréquent  sous  François  1",  et  que  nous  re- 
trouverons encore  sous  Louis  XIII!  Six  hrigands, 
pour  un  seul  jour,  irai  nés  à  nud  au  Vieux-Marché , 
y  avaient  le  poing  droit  coupé  ,  étaient  «  tenaillez  de 
tenailles  chauldes  par  le  mollet  de  hanlz  de  l'autre 
bras,  tellement  qu'il    leur  estoit  arraché  du  dict 
bras»  ,  puis,  ensuite,  on  leur  coupait  la  tête  '.  Un 
meurtrier,  après  avoir  eu  le  poing  droit  coupé  ,  au 
carrefour  de  la  Crosse ^  était  traîné  devant  le  por- 
tail de  Notre-Dame,  et  «  illec  ,  avoit  les  mollelz  des 
deux  bras  tenaillez  de  tenailles  chauldes»  ;  puis  était 
traîné  à   l'échafaud   du    Yieux-Marché ,   où  on  lui 
perçait  la  langue  d'un  1er  chaud;  enfMi   «  lié  d'une 
chaîne  à  un   piller,  ung  feu  allnnu'  à  l'entonr  de 
luy ,  il  estoit  faict  momir  <'t  consniné.  »  (ïes  peines 
ne  paraissant  point  encore  assez  dures,  un  édit  fut 
reiulu  le   11  janvier   1534,   pour  créer  le  fameux 
supplice  (le  la  roue.    Pieri'e  Simon  ,  oifoiutreur  de 
inaisotis.  dovail  .  le  pr<Mni<M',  en  l;iire,  à  lloneii .  la 
sii|i|iiicf>         rude  é|)reuve.    «  Couché  siu-  un  ràlelier  de  bois,  il 

«le   l.t   l< 1         •  1  •  1 

eut  les  bras  rompus  en  (piatre  endroictz,  lesjambes 

'   /Irg.  (le  l\niriirUc  ,  '.1  jain ior  l.>l.>. 
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et  cuisses  en  quatre  autres,  après  quoi  on  lui  rom- 
pit aussi  les  reins  et  les  flancs.  »  Il  fut  mis,  alors, 
«  sur  une  roè  .  pour  vivre  tant  gu'il  pourroit  vivre  » ,       , 

i  Ai  Le  premier 

l  edit  l'ayant  voulu  ainsi.  Mais  si  les  Dracons  inven-    condamné  qui, 

>         1  "  Rouen, 

teurs  de  cet  édit,  n'avaient  pas  prévu  qu  un  homme  fut  rompu  vif, 

.,.,  .,.  ii.^'-  i    demeura  en  vie 

amsi  brise  pourrait  vivre  plus  de  trois  jours  en  cet      gj,^  ^^  ,.oj,e 
état,   (lui    ferait    peur   aux   damnés    eux-mêmes,     pendant  trois 

^      i-  y  jours  et  cinq 

l'exemple  de  Pierre  Simon  le  leur  put  apprendre;  heures. 

,     ,  ,  ,  ,.,_..,.  1534. 

car,  attache  sur  la  roue  le  mardi  17  juin  a  cinq 
heures  après  midi ,  le  vendredi  20  ,  à  dixheiu-es  du 
soir,  ce  malheureux  fut  entendu  qui  geignait  en- 
core '.  Aux  horloges  de  Notre-Dame,  des  églises 
de  Saint-Sauveur,  de  Saint-Georges,  de  Sainte- 
Marie-la-Petite  ,  de  Saint-Eloi ,  de  Saint-Michel , 
toutes  voisines  du  Vieux-Marché  ,  soixante-dix-sept 
heures  avaient  sonné,  l'une  après  l'autre,  lentes, 
espacées  comme  des  siècles,  sans  apporter  ni  fin 
ni  adoucissement  aux  inimaginables  douleurs  du 
patient.  On  avait  voulu  terrifier  par  ces  épouvan- 
tables tortures.  Toutefois,  les  cnfondrcmcnts  de 
maisons  ,  les  vols  de  grands  chemins ,  les  assassi- 
nats ,  2îlus  rares  un  instant,  bientôt  recommen- 
cèrent comme  avant;  Montesquieu  l'a  dit"  ,  et  la 


'  Journal  manuscrit  du  xvi''  siècle,  de  l'ancienne  bibliothèque 
des  Bigot,  appartenant  aujourd'hui  à  M.  Edouard  Frère,  qui  a  bien 
voulu  nie  le  communiquer. 

^  Montesquieu  ,  Esprit  des  Lois ,  livre  vi,  rliap.  12. 
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preuve  en  est  dans  nos  rej^istres.  Au  reste,  peu 
après,  la  roue  n'avait  plus  s<Mnl)l(' suffîTe.  Le  d  dé- 
cembre 1557,  au  >  ieux-iMarclu',  on  vit  le  bour-- 
reau  ,  saisissant  un  condamné  ,  lui  couper  la  main 
droilccl  la  main  gauche,  «  le  coucher  sur  une  <r()ix 
(le  ler  en  l'orme  de  croix  Sainct-André,  c/uiulde, 
toute  rouge j  et ,  ce  l'aict,  luv  rompre  et  casser  tous 
les  membres.  »  puis  le  mettre  «  sur  une  roë  où  il 
demeiua  (|U(>I(]U('  temps  »,  el ,  enfin,  «  le  jecter 
vil  en  un<i!;  len  ardenl  .  la  lace  la  première,  où  son 
corps  fut  mis  en  cendre  qui  lut  jectée  au  vent.  » 
Hatons-nous  de  dire  que  ce  malheureux  avait  «  com- 
mis ung  meurdre  et  parricide  en  la  persoinie  de 
son  père ,  par  insidiation  et  de  propos  délibéré  '.  » 
A  ces  horribles  spectacles,  et  sur  le  Vieux-Mar- 
ché où  ils  étaient  offerts  au  peuple,  des  méchants 
s'endurcissaient  dans  la  l'oule ,  devenaient  insen- 
sibles, experts,  savants  en  barbarie,  en  cruauti' ; 
et,  après  avoir  vu  ces  infernales  angoisses,  ne  re- 
gardaient guère  à  répandre  le  sang.  Il  se  Irouvait. 
hélas!  dans  notre  Parlement .  des  magistrats  prêts 
sans  cesse  à  infliger  de  telles  peines  sans  sourciller  ; 
le  président  (Camille  des  (^orciatis,  entre  autres, 
tm  Napolitain,  la  terreur  des  prisons,  où  son 
nom  scid  faisait  pâlir  et  tomber  eu  défaillance 
les  hommes    qui   montaient    un   escalier  intérieur 


nrfi.  (lu  Purirment ,  li  ih'roiDhrc  1  ).)7 


FRANÇOIS  I. 


443 


([ui  menait  alors  de  la  conciergerie  à  la  ïournelle. 
Le  (jhandeirer  voyait  en  lui  Némésis,  les  verges 
en  main  ,  flagellant  les  méchants,  et  les  mettant  en 
lambeaux.  Les  temps  étaient  durs,  apparemment, 
et  les  forfaits  une  habitude  de  chaque  jour,  puis- 
que Le  Chandelier,  un  poète,  un  homme  si  éclairé, 
loue  cet  implacal)le  juge,  dont  les  rigueurs  ont  pu, 
seules,  dit-il,  intimider  un  peu  les  méchants  '  ; 
puisqu'il  reproche  au  conseiller  Robert  de  Crois- 
mare  l'excès  de  sa  clémence  pour  les  criminels  mis 
en  jugement  "". 

Ouelquefois  ,  le  condamné ,  au  momentsuprême,     ' '^  Parlement 

*"  ^  ^  déférait 

montrait  des  lettres  de  rémission  arrachées  au  roi     rarement  aux 

^  ,    ,        ,  lettres  de 

par  un  zélé  protecteur ,  par  une  mère  eploree.  rémission. 
Mais  combien  il  y  en  eut  de  ces  grâces  surprises, 
dont  le  Parlement  ne  voulut  tenir  aucun  compte , 
on  le  voit,  à  chaque  instant,  dans  ses  registres.  Ce 
ne  sont,  sous  Louis XII,  et  encore  sous  François  I", 
que  roturiers  et  gentilshommes  déboutés  et  évincés 
de  l'effet  et  entérinement  de  leurs  lettres  de  rémis- 
sion, et  que  l'on  livre  à  l'exécuteur,  qui,  le  jour 
même,  va  les  rouer,  les  pendre,  ou  leur  couper  la 
tête^.   Il  valait  mieux  avoir  des  lettres  de  clérica- 


'  R.  Candel.u'ius,  111).  ^,  Eiicoiii.  f>. 

'  B.  Caiidolarius,  lib.  m,  F.nrom.  .'{,). 

"^  Registres  criminels ,  .lO  janvier  1500,  2  septembre  Iâl3,  2  sep- 
tembre i:)(4,  et  alias  i>assiin  et  fréquenter.  —  Voir  aussi  La  Roche- 
Flavyn,  livre  i''^  <lia]i.  14. 


444  PARLEMENT  DE  NORMANDIE. 

Il  dtf(<rait       turc  Cil  l)onne  rormc  ;   car  les  juges  y  déféraient 

davantage  r  •      "v  IT 

aux  lettres  de    h\eu  souvciit  ciicoi'c  ;  et ,  SOUS  Louis  Ail ,  surtout , 


clcricatuie. 


Icsrciiislrcvs  criminels  nouseu  onVcnt  de  nombreux 
Franchises       excmpIcs.  llcslail  -  cnHu ,  au  condamné  la  lessouice 

des  églises. 

d'échapper  aux  geôliers  et  aux  sergents  qui  le  con- 
duisaient au  supplice,  en  gagnant  franchise  dans 
quelque  église.  Rien  de  plus  fréquent,  encore, 
alors,  que  ces  évasions,  que  ces  inuiinnilcs  au\- 
quelles  les  Parlements  déféraient  souvent  aussi: 
Saint-Lô,  Saint-Antoine,  Saint-Jean,  Notre-Danie- 
de-la-Ronde,  Saint-Michel,  Saiiil-Georges  ,  Saint- 
Sauveur,  Saint-Eloi,  églises  voisines  du  palais  et 
du  Vieux-Marché ,  furent  bien  souvent  des  jîorts 
de  salut  pour  des  malheureux  prompts  à  rompre 
leurs  liens,  agiles  à  s'élancer,  à  gagner  le  sanc- 
tuaire '• 
i-e  président  Au  même  temps  où  il  affermissait  et  complétait 

Robert  de  •        •       i>i'    l    •         •  l         TVT  l*  l 

Bapaume,       auisi     I  J'.cliujuicr   (le    [Noimaudie  ,    le    monarque 
iiieKaiement      réparait  uiH' iiH uslicc  éciatautc  commisc ,  le  croira- 

et  injustement  l  J  ' 

desiituosous     t-on?  par  l'équitable  Louis  XII^  dans  les  derniers 

Louis  XII  ,  *  ^ 

est  rétabli       tcuips  (Ic  soii  règue.    Avec  tous  ces  magistrats  de 

dans   son   oflit-e.     -r»  i  '  i         >    l-»  •     1er 

Kouen  .  venus  en  cour  pour  tuMnandera  iM'ançois  1 
riiislihilion    rovale.   ('lait   un  ancien  président  de 
ri'^chicjuier,  Robert  de  Ba])aume ,  né  dans  la  pro- 
vince ,  naguère  destitué  sans  jugement,  sans  motifs 


'   Reg.  iriiuinrls ,  ■>i'i  ri\  ricr  l;)(»7,  Il  .iMil  I.Mli,   i  juin  ,   7  scptciii- 
lir»'  l.M.),  et  «iliaspassiiii. 
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connus,  envoyé  même  en  exil  au  fond  de  l'Avran- 
chin  '  ,  et  remplacé,  sm-  l'heure,  par  Pierre  de 
Burbenon  (  Lyonnais),  qui  avait  obtenu  cet  office 
«  en  rescompense  de  plusieurs  services  qu'il  avoit 
faictz  au  dict  roy  delà  les  montz  » ,  dans  le  sénat  de 
Milan j  sans  doute,  dont,  quelque  temps,  il  avait 
été  membre.  Due  devenait  donc  la  mémorable  ,,.  *'.,.- 
ordonnance  par  laquelle  Louis  XI  avait  déclaré  des  juges. 
qu'aucun  office  de  juge  ne  vaquerait  jamais  que 
par  mort,  résignation  volontaire  et  bien  constatée, 
ou  par  forfaiture  préalablement  jugée  et  déclarée 
judiciairement,  selon  les  termes  de  justice,  et  par 
un  juge  compétent"?  Que  devenait  le  serment 
par  lequel  Charles  YIII,  sur  l'ordre  et  en  présence 
de  son  père  expirant,  avait  solennellement  juré  de 
suivre  cette  ordonnance,  sans  l'enfreindre  jamais  '  ? 
Que  devenait  la  nouvelle  ordonnance  faite  bientôt 
par  lui-même  (l/t8/t),  presque  dans  les  mêmes 
termes  ,  à  la  demande  des  Etats  assemblés  à  Tours  ; 
car  (  avaient  dit  les  députés  de  ces  États  )  «  un 
magistrat  tousjours  en  danger  de  se  voir  oster  son 
office ,  ne  seroit  si  vertueux  ne  si  hardy  de  garder  et 


'  «  Exul  ad  cxtremas  ahiit  proscriptus  \brincas.w — B.  Candelarius, 
lih.  I,  Encoin.  7. 

'  Ordonnance  du  21  octobre  1407  ;  Recueil  de  Fontanon,  tonicir, 
p.  557. 

*  Loyscaii,  Des  Offices,  livre  i",  chapitre  3. 
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l>ien  (lofleiidio  les  droicls  du  royaume'  »  ;  car,  disait 
oncorc  un  publicislc  du  règne  même  de  Louis  \1I, 
«la  justice  est  d'autant  plus  auctorisée  ,  en  France, 
que  les  olllciers  sont  perpétuels,  et  qu'il  n'est  ou  la 
puissance  des  roys  de  les  déposer,  sinon  pour  l'or- 
taiclure.  Dont  il  advient  (  ajoute-t-il  ) ,  cpi'ieeulx 
juges  et  officiers,  seaehant  non  pouvoir  estre  dépo- 
sez s'ils  ne  meffont ,  plus  asseùrément  s'ac^quittent 
de  l'exercice  de  la  justice,  ou,  s'ils  ne  le  lonl,  son! 
inexcusables-.»  —  «  lu  président,  disait  iitienne 
Pasquier,  un  président  subsiste  lousjours.  jusques 
à  ce  qu'il  ait  pieu  à  Dieu  l'appeler  à  sov»  ;  et  ce 
que  Pasquier  dit  là  des  présidents,  il  Ininait  pu 
diie  des  conseillers,  inamovibles  comme  (hix*. 
Louis  Xll  ,  ([uoi  qu'il  en  soit ,  ayant  sciemment 
violé  cette  loi  devenue  fondamentale  (mi  France , 
François  1",  à  son  avènement,  vit  Robert  de  Ha  pau- 
me, «prosterné  un  genouil  en  terre,  luy  siqjplicr 
très  humblement  que  son  plaisir  leust  le  restituer 
en  l'ollice  de  président,  attendu  (pie  sans  cause 
il  en  avoit  esté  destitué  par  le  leu  roy  Louis.» 
Mais  son  successeur,  Pierre -de  Burbenon  ,  témoin 
de  celte  scène,  n'était  pas  d'humeur  à  se  laisser 


'   Collrctioii  (If  Drci.iions  nniurllrs ,  par  e.amiiv  et  Bavard  .  in-'»"  , 
\"  AMdviiui.iTi';. 

^  r.laiulc  Scyssol ,   Monarchie  de  Fnincr .  r\\ii[\.  10. 

^  F>tiriiiir  ra.s(|iii('r ,  livre  vil ,  lottri'T*". 
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ainsi  déposséder.  Lui  qui,  en  1512,  s'était  dé- 
Tendu  quelque  temps  d'accepter  la  dépouille  de 
Robert  de  Bapaume  ;  lui  à  qui  il  avait  fallu  dire 
alors  «  que  si  le  roy  sçavoit  qu'il  en  fist  dilBculté,  il 
s'en  pourroit  mal  contenter'  » ,  et  qui ,  enfin,  s'é- 
tait décidé  à  grand'  peine,  aujourd'hui  il  demandait, 
avec  instance,  à  «  estre  maintenu  en  son  office,  et 
compris  en  la  confirmation  générale  de  la  court  de 
l'Eschiquier»  ,  allant  jusqu'à  dire ,  dans  sa  mauvaise 
humeur,  «  qu'ajuste  cause  le  dict  office  avoit  esté, 
par  le  feu  roy,  osté  au  dict  De  Bapaulme.  »  Le 
bon  droit  devait  finir  par  l'emporter;  car  le  chan- 
celier Duprat ,  à  qui  François  P"^  avait  renvoyé 
l'aflaire,  ayant  reconnu  dans  Robert  de  Bapaume 
un  magistrat  vénérable ,  victime  de  calomnies  qu'a- 
vait trop  facilement  accueillies  Louis  XII,  le  fit 
rétablir  dans  son  office,  et  comprendre  dans  l'édit 
confirinatif  de  l'Echiquier,  «  moyennant,  toute- 
fois, certaine  rescompense  que  ce  président  fist  à 
Pierre  deBurbenon  ~.  »  —  Aussitôt,  Le  Chandelier 
se  hâta  d'applaudir  à  cet  acte  de  justice  ,  déplorant 
le  funeste  penchant  du  peuple  à  épier  ses  juges,  à 
les  accuser,  à  en  médire,   gémissant  de  la  facilité 


*    <■ 


'  Reg.  secr..  I?.  no\emhre  \l^\').. 

''■  Histoire  des  deur  premières  an  nées  du  règne  de  François  I,  par 
fiarillon;  ms.  Pi(''thmu>,  Hibliotlièqiie  royal*' ,  n"  8f>  18. 
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avec  laquelle  l'innocence  et  le  mérite  sont  souvent 
opprimés  par  l'injustice  et  l'envie  '. 
François  1  ^j^j^  ^^^^^  j^^j  ^j^.  l'iiiamovibili té  ,  dont  il  avait  si 

lui-iiieine 

(lestiiiie        l>ion  SU  veni^or  la  \iolalion.  François  l''"rosa  violci- 

illi'Siiloiiipnt  *"  ..... 

le  coiis.iihi  à  son  tour;  et,  à  cette  lois,  l'injustice  ne  fut  jamais 
Corn"iilps.  répaiée.  (^ar  l'ardeur  à  amasser  des  richesses, 
seul  «iriel  que  l'on  voie  imputer  au  maj^istrat  qu'il 
avait  destitué,  était-elle  un  motif  léi;al  de  révoca- 
lion,  aucun  piocès ,  aucune  enquête  judiciaire, 
aucun  jugement  n'étant  venus  établir  qu'il  eût 
acquis  sa  fortune  ])ar  des  voies  illicites?  C'était  le 
conseiller  Jean  de  Cormeilles,  d'une  Jamille  nor- 
mande, magistrat  dont  Le  Chandelier  loue  haule- 
menl  l'ardeur  infatigable  au  travail,  qui!  nous 
montre  absorbé  jour  et  nuit  dans  l'étude  des  lois  et 
l'examen  des  aflaires,  et  n'omettant  aucun  devoir 
desonoÛlce.  Seulement,  ajoute-t-:l,  il  avait  amassé 
une  grande  fortune.  «  Pour  qui,  s'écrie  le  poète, 
accumulons-nous  tous  ces  trésors?  jNos  richesses 
ne  nous  suivront  pas  dans  la  tombe;  notre  répu- 
tation nous  survit,    au  contraire".'^     A   la  bonne 


...  Vidoat  princops  qii.-intis  nos  liirl>;i  qiiorclis 

Urgrat,  et  qualrs  astruat  insidias. 
Longe  omissitiis  .spatialuni  vulgus  ocellis 

Si  quid  peccamiis  proiinùsore  fromit. 

—  B.  Candoinrius  ,  lil).  i ,  Encoiii.  !>. 
B.  Caiidelarius,  lil).  n  ,  Enroni.  34. 
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heure;  maïs  si  les  richesses  de  Jean  de  Cormeilles 
étaient  le  fruit  de  la  prévarication,  pourquoi  ne 
point  lui  faire  son  procès  ;  pourquoi  le  dépouiller 
de  son  office  arbitrairement,  et  non  «  pour  forfai- 
iure  préalablement  jugée ,  et  déclarée  judiciaire- 
ment, selon  les  termes  de  justice,  par  juge  com- 
pétent »  ,  comme  le  voulait  l'ordonnance  du  21 
octobre  l/t67,  renouvelée  en  l/tS/j.,  par  Charles 
VIII,  à  la  demande  des  Etats?  Aussi  ne  fut-ce 
qu'un  cri  au  Parlement,  lorsqu'un  matin,  arriva, 
dans  une  lettre  close  de  François  P"^,  la  défense 
expresse  «de  plus  laisser  entrer  Jean  de  Cormeilles, 
en  quelque  façon  et  manière  que  ce  feust ,  en  sa 
court  de  Parlement,  ny  en  icelle  exercer  aucune- 
ment son  office  de  conseiller  » ,  jusqu'à  ce  qu'on 
eût  reçu  de  lui ,  à  cet  égard ,  de  nouveaux  ordres 
qui  (  on  ne  le  prévoyait  que  trop  )  ne  devaient  jamais 
venir.  Et  quel  motif  donnait  le  monarque,  d'un 
ordre  si  arbitraire?  «  Plusieurs  cas  que  l'on  disoit 
avoir  esté  commis  et  perpétrez  par  Jean  de  Cor- 
meilles,  et  l'intention  de  les  éclaircir,  pour,  après, 
en  ordonner  ce  qui  conviendroit.  »  Tout  le  Parle- 
ment, se  rappelant  alors  des  démêlés  anciens  entre 
Jean  de  Cormeilles  et  le  monarque,  n'en  trouva 
pas  moins  ces  lettres  closes  «  d'une  dangereuse 
ouverture  et  conséquence  ,  n'y  estant  faict  aucune 
mention  qu'il  y  eust  eu  information  des  cas  impu- 
tez à  M.  de  Cormeilles,  ny  commission  décrétée 
I  29 
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poiiico  l'aire  '.  »   En  liaino  i\c  col  arl)iliaire,  auquel 
on  ne   pouvait   croire,   le  chevaucheur  (|ui    a\ait 
apporté  les  lettres  allait  être  envoyé  prisonnier  à 
la  conciergerie ,  s'il  ne  lïit  demeuré  constant,  enfin , 
que  le   roi   lui-même   les  lui   avait  remises,  avec 
ordic  d'aller  en    liale,  à   llouen ,   les  portera  sa 
coui-  de  Parlement.    Charge  l'ut  donnée  au  prési- 
dent   l'eu.    <pii    était    en    cour,    iVen    jiarler    au 
chancelier,  au  grand-maîlre,  et  à  l'arclievêquc  de 
Bourges.  Mais  jamais  Jean  deCormeilles  ne  devait 
être  relevé  de  cette  disgrâce ,  que  ne  suivit  point  sa 
mise  en  jugement,  et  qu'il  est  permis,  dès-lore,  de 
regarder  comme  imméritée. 
Fninçois  I  \^ix  1517,  Frauçois  I",  qui,  le  2  août,  avait  fait, 

vient    siéiïcr  .  ■      y    tï 

au  Paiiimcnt  cu  graudc  pouipc ,  sajoycKSC  cnlrvc  a  Kouen,  vou- 
cp^^ou.ii.  1^^^  honorer  la  cour  souveraine  qui  lui  devait  le 
nom  auiïusl(^  de  Parlement,  et  alla,  connue  na- 
"uère  Louis  Ml ,  tenir,  le  M  aofil  .  son  siège  royal 
au  palais,  ([ui.  réceninienl  achevé,  brillait  alors 
de  tout  l'éclat  de  ses  spleiulides  ornements,  de 
ses  tapisseries  fleurdelisées,  (>t  de  ses  riches  pen- 
(Iciilils  on  éliiH'(>lai(Mil  le  verniiih^ii .  l'or  cl  l'azin-; 
«  pallavs /vMV//,  siimp(U('u\  et  de  granl  cousl  .  (pii 
avoit  couslé  plus  de  trois  cent  mille  livres"  »; 
surtout,   on  admirait   la  salle  d'audience^.  «  la  plus 
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ample,  spacieuse  et  belle  qui  fust  en  Parlement 
ny  autre  Lastiment  de  France ,  sans  excepter  la 
chambre  dorée  de  Paris'.»  C'était  dans  cette 
magnifique  salle  qu'avait  été  dressé  le  trône  de 
François  F^  Autour  du  monarque  se  pressait  la 
cour  la  plus  l)rillante,  élite  de  la  noblesse,  du 
cleri>é ,  de  la  magistrature  et  de  l'armée.  Jean 
de  Brinon ,  qui  avait  succédé  à  Jean  de  Selve 
dans  la  première  présidence ,  adressa  au  monarque 
«une  belle  et  éloquente  oraison,  que  le  dict  sei- 
gneur print  bien  ".  »  C'est  tout  ce  que  nous  savons 
de  cette  audience  royale.  Mais  n'oublions  pas 
la  prière  que  les  officiers  de  l'hôtel-de-ville  adres- 
sèrent alors  au  roi ,  par  la  bouche  de  Robert 
Langlois,    procureur   de  sa   majesté    au   bailliage    de  Normandie 

1        T)  f\  1    •    •       f        *-         1  '  •  qie  des  gens 

de  nouen  :  «  (Jue  son  plaisu-  leust,  désormais, 
pourveoir  en  la  court  de  Parlement ,  de  gens  du 
pays ,  quant  il  y  auroit  aulcunes  conseilleryes 
vacquantes  \  »  C'est  que  Louis  XII,  en  appelant 
à  siéger  dans  l'Echiquier  un  assez  grand  nombre 
d'officiers  étrangers  à  la  province,  avait  ainsi  en- 
freint lui-même  son  propre  édit  de  création,  qui 
promettait,  désormais,  aux  Normands,  des  juges 


François  I 

est  supplié 

de    ne    nommer 

aux  offices 

du    Parlement 


du  pays. 
1517. 


'  De  Bras  de  Bourgueville ,  Recherches  et  antiquitéz  de  la  province 
de  Neustrie,  p.  36. 

^  Reg.  sec,  3  octobre  1550. 

^  Reg.  de  l'hôtel-de-viUe  de  Rouen,  5  août  1517. 
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«  cognoissaiis    ot    (Milciidans  les  lois,  coustumes, 

On  comptait      usages,   slillc   fl    cliarlrc  dti  pays'.»    Car,  à  part 

aimsv.iiis       ^j^^^  liomiDos  c xlraordiiiaircs ,   tels  (rirun  Jean  de 

le  l»;irlciiu'nt  '  I 

beaucoup        $clvo    cl  fnielqiios    antres,   des  docteurs  dont  la 

de  m.i.^.strats  ,         ,      ' 

qniiKi.iinit     poitéc  c'iail  au-dossus  de  l'oidinaiie,   et  dont  le 

point    Fiancai-i.         ,     .  -i    1  •        .^i  i  '  i  '     •    i    .• 

génie  avait  l)ient()t  embrasse  une  législation  igno- 
rée il'eux  dans  leur  jeunesse  ,  comment  espérer 
celle  inliine  connaissance  du  droit  normand ,  de 
magistrats  venant ,  les  uns  de  l'Auvergne,  les  autres 
du  Limousin,  d'Orléans,  de  Poiliers,  de  l^aris, 
de  Narbonne,  du  Forez,  de  l'Anjou,  du  Dau- 
phiiié,  de  la  Guyenne,  que  dis-je  ?  de  l'Italie 
même ,  et  de  l'Ecosse.  Car,  sur  les  7'ô/es  du  Parle- 
ment de  Normandie,  au  temps  de  Louis  Xll  et  de 
François  1"^ .  paraissent  des  oITiciers  de  tons  ces 
pays.  Louis  XII ,  trop  oublieux  de  son  édit  des 
Montils-lès-Blois,  donna,  non  pas  seulement  des 
charges  deconseillers.  mais  des  présidences  même  , 
à  des  étrangers,  à  des  jNapolilains,  à  des  Génois,' 
dont  il  s'était  aidé  en  Italie,  et  qui.  lui  retombant 
sur  les  bras  après  la  suppression  des  sénats  pré- 
caires où  il  les  avait  placés,  sollicitaient  et  obte- 
naient, sans  j)eine,  les  places  vacantes  dans  les 
divers  Parlements  de  France.  Encore  destituait-on  , 
parfois,  {)()iir  eux.  sous  d'assez  vains  prétextes,  des 
titulaires  du  pays,  dont  on  leur  donnait  les  olTices, 


I  ■lit  rl\i\iil  i',;»9. 
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comme  on  l'avait  VU  pour  le  président  De  Bapaume, 
révoqué  et  exilé  sans  jugement  ^  puis  remplacé  par 
Pierre  de  Burbeuon  ,  qui ,  lui  du  moins  ,  était  fran- 
çais. Et  l'embarras  des  Parlements  Ji'était  pas  mé- 
diocre, lorsqu'après  avoir  admis  tous  ces  étrangers 
{  car  le  moyen  d'y  résister  toujours?  )  il  s'agissait, 
ensuite ,  de  les  mettre  à  l'œuvre  ,  les  présidents  sur- 
tout, qui,  ignorant  nos  institutions  coutumières , 
allaient  avoir  à  prononcer  tous  les  jours  et  à  rédiger 
des  arrêts  sur  des  points  difficiles  d'un  droit  spécial , 
particulier  à  la  province.  Lorsque  vint  Pierre  de 
Burbenon ,  par  exemple ,  envoyé  de  Milan  à  Rouen, 
pour  remplacer  un  président  normand  injustement 
destitué,  il  fallut  examiner  mûrement  «  en  quelle 
chambre  il  seroit  mis  en  commençant,  n'ayant  esté 
en  aucun  des  Parlements  de  France  ,  et,  selon  toute 
apparence ,  le  stile  et  façon  de  faire  de  Milan  estant 
aultre  que  celui  de  ces  cours  souveraines.  »  Il  fut 
convenu,  à  la  fin,  «  qu'il  assisteroit  aux  audiences 
et  plaidoiries  de  la  grand'  chambre;  et  que,  selon 
ce  que  l'on  verroit  qu'il  gousteroit  la  façon  et  ma- 
nière de  faire  du  pays ,  on  le  mettroit  en  la  2'  cham- 
bre, quelque  temps,  avec  le  président  Bordel, 
<jui,  lui,  était  de  Limoges;  qu'ensuite  on  feroit ,  à 
son  esgard,  ainsy  que  la  raison  le  vouldroit  '.  »  Et 
maintenant,  on  peut   reconnaître    combien  était 

'  Reg.  secr.,  12  novembre  1512. 
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fondée  la  prière  adressée  À  l'^raiiçois  V\  parRo])eit 
l.aiiglois,  son  proiiii-enr  au  Ijailliage  de  llouen. 
Mais  quel  en  lui  l'eflet  ?  vous  l'allez  voir  louL  à 
l'heure.  François  1".  lui  aussi,  avait  eu  besoin,  en 
Italie^  des  bons  oflices  d'une  niultilude  d'hommes 
de  loi ,  de  magistrats  doctes  et  entendus  dans  les 
affaires.  Lui  aussi  avait  vu  ses  armées  refoulées  en 
France;  ses  créatures  expulsées  des  sénats  de  Mi- 
lan, de  GOnes  et  d<'  Turin,  où  il  les  avail  placées, 
venir,  en  foule,  lui  demander  d'autres  offices.  De 
nouveau,  donc,  et  plus  encore  que  sous  Louis  \IT, 
le  Parlement  de  Rouen  vit  se  présenter  à  lui, 
leurs  lettres  de  provision  à  la  main,  des  officiers 
étrangers  à  nos  mœurs,  à  nos  institutions,  à  notre 
Nomination  dioit  provincial,  ([ue  dis-je  ?  qui  ne  pouvaient 
de  conseilla  s     parler   la  langue  française,   mais  crue,    toutefois, 

italH'iis  (|(ii         I  o  -  1        ' 

ne  poiivaieiu     i|  fallait  admettre  aussi ,  parce  (ru'ils  étaient  censés 

parler  français. 

l'entendre;  un  Nicolas  Panigarola,  par  exemple  , 
bon  Génois,  el  c[ui,  constamment,  ne  parlait  j)oint 
français.  Lorsqu'il  vint,  de  si  loin  ,  à  Rouen ,  se  faire 
recevoir,  il  n'y  avait  pas  trois  jours  que  le  procu- 
reur général,  Robert  de  Yillv,  mii  peul-ètre  par 
un  pressentiment  s(^crel ,  et  qui  même  savait  Pani- 
garola  en  roule  j)our  Rouen,  avec  ses  provisions 
de  conseiller,  avail  présenté  au  Parlement  une 
requête  «  contenant  «>pposition  à  ce  <jue,  désor- 
mais, on  rereust  conseillers  ou  |)rési(lents  en  la 
roiirl  .  s'il/  n'esloiciil  scavaiilz  tles  lois   <'l   cousin- 
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mes  de  Normandie,  et  n'entendaient  le  langage 
francuys  et commun\dti'pays.  »  Quelle  chance,  dès- 
lors  ,  pour  Nicolas  Panigarola ,  qui ,  de  sa  vie ,  n'a- 
vait jamais  parlé  que  l'italien?  Il  passa,  toutefois, 
à  la  ^majorité  des  voix',  que,  «  sans  avoir  esgard  à 
la  dicte  opposition  ,  si  le  sieur  Panigarola  estoit 
trouvé  f;*^p;<(//'e  le  langage  françois ,  combien  qu'il 
ne  le parlast  ,  si  seroit-il  reçeu  '.  «  Et,  défait,  qu'il 
l'entendît  ou  non,  il  fut  admis,  en  effet;  si  bien 
qu'à  vingt  ans  de  là ,  son  nom  figurait  encore  sur 
les  rôles  du  Parlement,  et  qu'allant  souvent  jouir 
de  ses  vacances  en  Italie,  la  Saint-Martin  se  pas- 
sait ,  et  Noël  aussi  quelquefois,  sans  qu'on  eût  reçu 
de  ses  nouvelles,  et  qu'il  lui  fallait  donner  des 
congés  de  six  mois  '. 

Avec  ce  Panigarola ,  il  nous  était  venu  un  Camille 
des  Corciatis,  Italien  aussi,  dur  et  sans  pitié  en 
matière  criminelle,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé  ; 
un  Bernard  de  Bullis,  de  Pise;  un  InnocentPiole  , 
de  Milan  ,  qui ,  installé  conseiller,  s'en  alla  ,  à  trois 
jours  de  là,  pour  ne  plus  revenir,  ennuyé,  comme 
on  peut  croire,  de  n'entendre  point  les  autres 
et  de  ne  se  pouvoir  faire  entendre  lui-même. 
On  devait,  dans  la  suite  ,  ne  plus  nous  renvoyer  de 
ces  Italiens;  car,  vers  la  fin  du  règne  de  Henry  II, 


Reg.  secr.,  làdcoenibre  l.")2.). 

Reg.  secr.,  .S  avril  1 09.9  et  9.4  juillet  1J30. 
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comme  un  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  Paul  (iallata,  porteur  à'indulgcnccSj 
avait  des  communications  à  l'aire  au  Parlement,  et 
qu'il  se  trouvait  ne  savoir  ni  le  français  ni  le  latin , 
mais  le  grec  seulement  et  l'italien  ,  la  grand' cham- 
bre ,  dont  un  seul  conseiller,  Isambart  Busquet  de 
Caumont,  savait  l'italien,  se  vit  forcée,  pour  lui 
trouver  un  second,  d'en  prendre  un  aux  enquêtes, 
nommé  Thibout,  a  pour  ce  qu'il  sçavoit  aussi  et 
entendoit  la  langue  italienne'.»  Pensez  qu'il  n'y 
avait  plus  là  de  Des  Corciatis,  de  Bernard  de  Bullis, 
ni  de  Panigarola. 

La  remontrance  du  procureur  du  roi,  Robert 
Langlois,  avait,  du  reste,  si  peu  profilé  à  FrancoisI", 
que,  plus  tard,  non  content  d'envoyer  au  Parle- 
vacanis  clans     pient  dc  Roucu  uombrc  de  magistrats  étrangers, 

le    Parlement. 

le  monarque  sembla  résolu  à  n'y  plus  nommer, 
désormais,  de  Normands'.  C'eût  été  comme  au 
temps  de  Rome ,  où  nul  ne  pouvait  être  juge  en  sa 
province^  ;  et  cela  «  pour  l'amitié,  affinité,  paren- 
tage  et  cognoissance  qu'il  est  à  présuuKM-  (jue  le 


François  I 

songe  à  ne 

plus  nommer 

de    Normands 

aux    olliccs 


'  Reg.  secr..  If.  et  23  novomhrc  i:).)6. 

•       Vulgô  nupcr  eral  régis  sub  monte  sedere 

Nosirus   indigenas  lus  procùl   ire  clioris.^. . 

Sed  sileat  v«x  dnra   nimis 

R.  Caiulolarius,  lib.  iv,  F.nroni.  ").. 

^  Lep.  fin.,  Cotlicc  :  Dr  Criminc  sacrilegii.  —  I.epc  .(•',  C.od.  :  Dr  ili- 
irrvi.v  Offiriis. 
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juge  peut  avoir  avec  ceux  de  son  pays  ;  lesquelles 
alliances  et  confédérations  corrompent  ou  perver- 
tissent les  jugements  ' .  «  Toutes  ces  vieilleries  de 
Rome  ne  nous  allaient  plus  guère;  et  il  n'y  eut 
qu'uli  cri,  en  Normandie,  quand  on  y  connut  ces 
desseins  de  François  I".  Le  Chandelier  ne  peut 
s'en  taire,  lui  qui,  très-souvent,  on  le  voit  par  son 
poème ,  avait  accueilli  de  bonne  grâce  toutes  ces 
nominations  de  liorzins^  et  admiré  leur  promptitude 
à  se  familiariser  avec  nos  coutumes';  mais  c'est 
qu'on  avait  fini  par  en  nommer  trop;  ajoutons  que 
le  bon  vieillard,  ayant ,  maintenant,  et  un  fils  et  un 
gendre  ^  à  pourvoir,  il  lui  tardait  de  les  voir  siéger 
tous  deux  parmi  les  conseillers.  Or,  qu'allaient-ils 
devenir  si  on  excluait  toujours  du  Parlement  les 
indigènes?  S'élevant  donc,   à  cette  fois,  contre  le 


'  Trèze  Livres  des  Parlements  de  France ,  par  La  Roclie-Flavyn, 
livre  X ,  cliap.  42,  n"  1. 

^      Par  fuit  ex  omni  Normannmii  gente  Senatuiu 
Cogère  ,  et  exfernos  annnmerare  viros  ; 
Sic  notos  nobis  alienos  diicimus  usns , 
Communique  omnes  ntimur  orbe  simul... 

—  B.  Candolarius,  lil).  i,  Encom.  10.  — 

Nil  que  refert....  quis  legum  mania  tractât, 

Barbarus  ,  an  civis  ,  vel  magis  indigena. 
Omnes  lii  certè  communia  rogna  fréquentant 

In  quibus  acceptum  est  justitiae  solium.... 

—  li.  Candelarius,  lib.  i,  Enconi.  18.  — 

^  Georges   Le  Drun,  sieur  du    Bois-Guillauine-lès-Roucn ,  reçu 
conseiller  en  154;i.  —  B.  Candelarius,  lib.  iv,  Encom.  9. 
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dessein  du  monarque,  ({ul  avait  fait  bruit,  «cette 
loi  d'exclusion  (  s'écrie-l-il  )  serait  dure  à  l'excès; 
et  à  quoi  bon  pousserons-nous  nos  fils  à  l'applica- 
tion et  à  l'étude  ,  s'il  nous  faut  renoncer  à  l'espoir 
de  les  voir  un  jour  servir  leur  pavsdans  les  offices  '  ? 
Vous  crai'jjnez  les  dangers  de  l'intimité,  les  liens 
de  la  nature  et  du  sang?  Eb  bien!  cboisissez  des 
hommes  vertueux  et  éprouvés;  ceux-là  jugeront, 
n'en  doutez  pas,  sans  acception  de  personnes; 
l'amitié  ,  la  parenté  ne  pourront  rien  sur  eux  ".  » 

François  I"  revint,  en  effet,  dans  la  suite,  d'une 
idée  si  outrée;  mais  long-temps  il  l'avait  suivie, 
en  nommant  aux  ollices  vacanls  dans  le  Parlement 
de  Normandie.  En  janvier  15/tl,  une  présidence 
à  mortier  et  la  charge  de  procureur  général  étant 
vacantes,  comme  le  premier  président  De  Mar- 
cillac,  alors  en  cour,  désignait,  pour  l'office  de 
président,  des  conseillers  de  Rouen,  et,  pour  celui 
de  jirocureur  général  des  avocats  de  renom  ,  il  vit 
bleu,  aux  réponses  du  cliaiicclier  Poyel  ,  «  <pie  le 
roy  n'avoit  pas  vouloir  d'y  pourveoir  aucuns  do 
Normandie.  »  Aussi  la  j)résidence  fut-elle  donnée 
à  un  écossais,  I"!tienne  de  Tournebulle.  qui,  notez 


Nos  frustra  iirgcinus  stniliis  inctiiiibci'c  iintos- 
Si  palriie  Iniidt'in   miinoia  iiulln  (lijoai.l. 

—  B.  Cniilflarius ,  lil),  iv  ,  Fiuoni.  2. 


'  Il   (..'inileliiriii-, .  lil»    iv,   l'.ncoiu.  2. 
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ce  point ,  avait  autrefois  servi  dans  les  gens  d'armes 
du  sieur  d'Aubigny^  comte  de  Beaumont  '  ;  à  la 
vérité,  l'office  de  procureur  général  fut  donné  à 
Morelon  ,  l'un  des  avocats  désignés  par  la  cour. 
En  somme,  de  quatre-vingt-cinq  membres  du  Par- 
lement de  Rouen ,  nommés  par  François  r%  de 
1515  à  15/;3,  il  y  en  avait  trente  inconnus  à  la 
province,  et  plusieurs  même  qui  n'étaient  point 
français.     On  tremble  en  songeant  aux  méprises    inconvénients 

(Jg  CCS 

sans  nombre  qui  durent  échapper  à  ces  hommes  nominations 
venus  de  loin,  chargés  d'appliquer,  chaque  jour,  '^ ^iHan'^CTs"  * 
des  lois  locales  ,  qu'en  Normandie  même,    ceux-là  à  nos  coutumes, 

il  nos  usages. 

seuls  connaissaient  et  entendaient  à  grand  peine , 
qui  les  avaient  étudiées  dès  long-temps ,  s'en 
étaient  comme  imprégnés  de  bonne  heure,  étaient 
enfui  devenus  familiers  à  la  longue  avec  une  langue 
toute  technique,  barbare,  disons  le  mot,  et  qui 
n'était  parlée  qu'au  palais.  «  Ce  j)ays  (  disait,  un 
jour,  le  célèbre  avocat  du  roi  Laurent  Bigot  ) ,  ce 
pays  se  gouverne  par  coustumes,  usages,  stille  et 
ordonnances ,  lesquelles  ne  se  peuvent  comprendre, 
sinon  par  ceulx  qui  ont  vacqué  à  la  praticque;  et 
r ignorance  des  choses  susdlctes  est  fort  périlleuse  ; 
car  les  advocatz  ,  en  plaidant  et  escripvant  les  ma- 
tières ,  usant  de  termes  propres,  lesquelz  ont  une 
certaine  emphase  et  signification,  si  les  conseillers 


•  Reg.  secr.,  7  et  8  janvier  l.).)o. 
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n'entendent  les  diclz  termes  ,  impossible  est  qu'ilz 
puissent  comprendre  le  faict  pour  en  donner  juge- 
ment, par  ce  qu'ilz  auront  ouy  ou  veu  d'eulx, 
mesmes  du  plaidoyé  escript  et  pièces  du  proceds  ' .  » 
Alors  t^j  encore  la  coutume  de  Normandie  eût  été  écrite 

la  coutume 

de  Normandie    a|ors  !  Mais  cllc  ne  devait  l'être  que  vers  la  fin  du 

n'était  pas  ^ 

(à  proprement  règne  dc  Heuri  111.  En  attendant,  pour  toute  loi 
en  Normandie,  onaysLille graud Cotistinnirr ^  vieux 
presque  de  trois  siècles,  a  peine  inlelligible  déjà 
pour  les  régnicoles,  qui,  sous  Henri  111,  ne  l'en- 
tendaient presque  plus;  code  informe  et  mutilé 
d'ailleurs,  offrant  nombre  de  lacunes,  rempli  de 
dispositions  abrogées  maintenant,  auxcpielles  sup- 
pléaient les  arrêts  rendus  naguère  par  les  Echi- 
quiers, la  jurisprudence  des  divers  bailliages  de  la 
province,  et  des  usages  controversés  qu'attestaient 
des  témoins  dans  ]esenqucstesj)(ir  hirhrx,  cpii  avaient 
continué  sous  le  Parlement  comme  au  temps  des 
Echi(juiers  temporaires.  En  un  mot ,  «  le  (loustu- 
micr  de  Normendie  n'istoit  du  tout  escript;  ains 
l'on  jugeoil  par  /es  usanccs  fcrcurs  par  iiKiins ^  et 
suivant lesarretzdc l' Escliiquicr  ". »  Chaos  ellrayant, 
inextricable  labyrinthe  où  tâtonnaient  et  se  per- 
daient les  hommes  même  les  plus  doctes  du  pays, 
mais  où  les  étrangers,    perplexes,    éperdus,   de- 

•  Beg.  sec,  ?  juin  l.i.S4. 

'  Jieg.  src.  tin  Viirlrmrut  i\e  Hmirn  ,  \1  juin  l.'>7l. 
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vaient  nécessairement  broncher  et  tomber  à  cha- 
que pas  ! 

11  était  impossible j  au  reste,  que,  parmi  tous  Le  président 
ces  hommes  venus  de  si  loin,  il  ne  s'en  trouvât  pas 
à  qui  leur  mérite  assignât  aussitôt  un  rang  émi- 
nent  dans  le  nouveau  sénat.  Comment,  par 
exemple,  ne  point  parler  avec  honneur  du  prési- 
dent Jean  Feu ,  que  peu  de  magistrats  de  son 
temps  égalèrent  en  savoir;  célèbre  en  France  par 
de  doctes  traités  sur  le  droit ,  qu'applaudit  le 
xvf  siècle,  que  le  xvii"  vit  reparaître,  et  accueillit 
avec  non  moins  de  faveur  '  ;  Jean  Feu ,  qui ,  d'Or- 
léans, où  il  s'était  montré  juge  profond  autant 
qu'intègre,  et  avait  professé  le  droit  avec  un  suc- 
cès inouï  ;  de  Milan ,  où ,  plus  tard ,  il  avait  siégé 


'  Johannis  Igruei  opéra ,  Lugduni ,  lôOO;  "î  vol.  in-folio.  —  2*  édi- 
tion ,   1G07. 

Le  premier  de  ces  oiivrai!;es  est  un  traité  De  Senatiis-considto 
sylaniano  et  Senatus-consttlto  clmidiano. 

Le  second  consiste  en  des  commentaires  sur  les  lois:  Cotttractus, 
et  Qiutfenùs ,  au  Digeste  :  De  Regulis  juris  ;  sur  la  loi  :  Dudùm  , 
au  Code:  De  coittrahendd  Eiuptione  ;  sur  la  loi  1''^,  au  Dij^este  : 
De  bonorum  Possessionibus ;  et  sur  le  titre,  au  Code:  De  Liberis 
prœteritis. 

Le  troisième  est  une  dissertation  pour  prouver  que  l'empereur 
Justinien  n"a  jamais  régné  sur  les  Français  ,  au  lieu  que  Charle- 
magne  a  été  roi  de  France  et  empereur  d'Occident. 

Terrasson  ,  Histoire  de  la  Jurisprudence  romaine  ,  partie  iv  , 
§  9  ,   pag.  400. 

Eslicnnc  Pa>fiuii  r  ,  Rerlierehes  de  la  France  ,  Vwyv  w  ,  t  lia|).  39 
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cinq  ans  dans  le  st'nat  dont  il  Taisait  tout  rhonneur. 
vint  cnliii  à  Rouen,  précédé  d'une  éclatante  répu- 
tation, qu'il  lui  était  réservé  de  dépasser  encore, 
et  qui ,  des  raniîs  des  conseillers^  s'(''leva  au  banc 
des  présidents  où,  durant  trente-sept  années,  il  fil 
admirer  la  vigueur  de  sou  esprit^  l'immensité  de 
son  savoir  de  jurisconsulte,  auquel  rien  n'était 
étranger;  une  gravité  qui  saisissait  de  respect,  et 
lui  avait  fait  donner,  loul  d'une  voix,  le  surnom  de 
Cuton-le-Ccusciir. 

•  La  Normandie,  qui ,  au  témoignage  de  Le  (Ihan- 
delier,  avait  tressailli  de  joie  en  voyant  le  docte 
Jean  Feu  s'asseoir  parmi  les  conseillers,  conçut  un 
légitime  orgueil  lorsqu'elle  le  vit,  l<*  mortier  en 
tête,  et  revêtu  du  manteau  d'hermine  des  prési- 
dents'. Sa  mort,  dans  un  âge  très  avancé,  fut  un 


'      Ignée ,  quali.s  eras  in  majestate  senator 

Omnps  c;i"sarco  vidimus  aiilr  foro. 
Scu  lofuni  in.-miluis  vor.s:iiit(Mn  jura  diiirnis 

Sivc  alils  claiilein  siil)siditiin  sliidiis. 
Undif|iir  ducliis  eras,  dcxtro  pedo  iniitiia  ciirrcns, 

Uiuliquc  difriisiis  ,  undiqiie  iiinpiiificns... . 
Post  hiclas  Icgiini  et  varii  certaniina  juris 

Cum  qiiibiis  Ausonio  victor  ab  orbe  ri'dis. 
Ut  (aiidein  veniens  optatà  in  parte  nianeres 

Sessiirus  qiio  tu  di(;n(is  eras  solio. 
I^a-la  anluiià  inagnoque  tumens  Norinannia  fastn  , 

Purpureis  .stantem  te  vidit  in  trabeis. 
Tiiin  iiiagis  exultât  ci'im,  te  jani  prreside,  noster  , 

Mos  cum  (;.Tsareis  legibiis  aptuscrit. 
Inde  maritatn.s  cum  jure  videbimus   nsus  , 

Sic  ritum  et  mori'iii   Justin ianus  amal 

—  n.  Candclarius,  rirorum  omnium  consiifnriiim  .  elr  ,  lib..  I 
Fiirom.  I.)  «'l  ir.. 
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jour  de  deuil  au  palais  et  dans  la  ville.  Trois  con- 
seillers avaient  été,  selon  l'usage,  invités  par  la 
famille  à  aller  semondrc  (inviter)  le  Parlement  aux 
funérailles  du  vieux  président,  qui  allaient  se  faire 
à  l'église  de  Saint-Laurent  de  Rouen.  11  y  eut 
comme  un  saisissement  dans  tous  les  ran2,s  de  la 
compagnie,  lorsqu'on  vit  entrer  les  trois  magistrats 
éplorés,  suivis  des  huit  domestiques  du  défunt, 
«  vestus  de  robes  de  deuil  et  de  chaperons  de 
deuil  sur  leurs  espaules.  »  Pour  toute  harangue 
(car  il  était  d'usage  d'en  prononcer  une  dans  ces 
tristes  conjonctures),  le  conseiller  BouUenc  de  Ga- 
rembouville  se  prit  à  «réciter,  en  latin,  les  funé- 
railles de  Jacob,  insistant  longuement  à  comparer 
la  mort  du  delTunct  président  à  la  mort  du  sainct 
patriarche  »  ;  et,  dans  sa  réponse  ,  le  premier  pré- 
sident Rémon  sut  bien  exprimer  aussi  les  senti- 
ments de  sa  compagnie  tout  entière  ,  lorsqu'il  dit , 
en  finissant,  qu'il  n'y  avait  pas  un  membre  du  Par- 
lement qui  ne  le  pleurât  dans  son  eœur  '. 

D'autres  encore  de  ces  étrangers  méritent  d'être       lp  premier 

...  -,  T  .  '    •  1  T  président  Jean 

Cites  ICI  avec  honneur.  J.e  premier  président  Jean       deBiinon. 
de   Brinon  ,   celui   que    nous  voyions,   en  1517, 
haranguer   François   I";  négociateur  habile  qui, 
d'abord  en  Italie  (1521),  puis  en  Angleterre  (1524), 


'  «  Quem  (iuis(iue  liiget  interiùs.  »  —  Reg.  secr.  ,   18  novembre 

lj4i). 
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rendit  d'éminents  services  à  la  France  '  ;  homme 
des  anciens  temps,  (jue  le  j)oète  Le  Chandelier 
compare  aux  Arislides,  aux  Fabricius,  aux  Scipions; 
cpii,  comme  eux,  après  une  vie  passée  dans  les 
hauls  emplois  et  dans  le  maniement  des  plus  im- 
portantes affaires,  n'était  pas  plus  riche  cju'à  son 
entrée  en  charge;  que  dis-je?  voulant  ùlre,  encore 
après  sa  mort,  utile  à  son  pays,  affectait,  par 
testament,  trente  acres  de  terre  au  soulagement 
des  prisonniers  de  la  conciergerie  de  Ilouen , 
dont  la  détresse,  dont  les  indicibles  souffrances 

François 

de  Maiciiiac,    l'avaicnt  touché '.   François  de  Marcillac,  son  suc- 
premier  ,         ,  .,  ,  .  ,  J.  , 
président.       ccsscur  daus  la  première  présidence ,  digne  gendre 

d^i  fameux  Jean  de  Selve  ,  qui  sembla  revivre  en 
lui  ;  célèbre  par  ses  succès  à  Gênes,  où  il  avait  été 
notre  ambassadeur;  adoré  à  Rouen  pour  sa  bonté, 
pour  l'aimable  et  facile  accès  que  trouvaient,  au- 
près de  lui ,  tous  ceux  qui  avaient  à  lui  parler  d'af- 
faires; toujours  premier  président,  toujours  en 
fonctions,  soit  au  palais,  soit  dans  sa  demeure; 
toujours  prêt  à  recevoir  les  requêtes  et  à  les  ré- 
pondre ;  à  écouter  les  plaideurs  avec  une  im- 
partialité ,  une  douceur,  une  bienveillance,  une 
égalité    d'humeur   qui    lui   avaient  gagné  tous  les 


'  Histoire  de  France  ,  par  Vellj  ,  Villaret  el  Garnicr ,  tome  XII, 
p.  358,  359,  de  l'édition  in-4°. 

'  Reg.  secr.  du  23  mars  1,S71 
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cœurs,  et  iie  permettaient  ni  plainte,  ni  soupçon 
à  ceux  qui  perdaient  leur  cause,  tant  ils  connais- 
saient les  lumières  et  l'inflexible  équité  de  leurs 
juges'!  Pierre  Rémon,  premier  président  après  Piene  Rémon, 
lui,  enlevé  au  barreau  de  Paris,  dont  il  était  la  président. 
gloire,  pour  la  place  de  premier  avocat-général,  où 
il  fut  reçu  par  acclamation,  sans  examen,  et  qu'il 
tint  avec  éclat  pendant  dix  années;  puis  négocia- 
teur habile  et  infatigable,  et,  après  trois  tentatives 
où  il  avait  déployé  une  habileté  rare,  auteur  prin- 
cipal de  la  paix  conclue  en  15/l6  entre  la  France  et 
l'Angleterre  ;  grand  parmi  les  premiers  présidents 
qui  ont  le  plus  illustré  le  Parlement  de  Norman- 
die"; Jean  Vialard,  qui,  d'avocat  fameux,  devenu  JeanViaiard 
conseiller,  puis  président,  était  admiré  de  la  ma- 
gistrature et  du  barreau  ,  comme  le  type  des 
jurisconsultes  et  le  plus  consommé  des  prati- 
ciens^. 

Notre  province,  confessons-le,  n'avait  guère,  jus- 
qu'alors, produit  de  tels  hommes,  quoique  plu- 
sieurs de  ses  enfants  figurassent  aussi  dans  le  Par- 
lement   avec  honneur  :  François    de   Bordeaux , 


'  B.  Candelarius,  lib.  i,  Encom.  14. 

'  Les  Présidents  au  mortier  du  Parlement  de  Paris,  par  François 
Blanchard,  bourbonnais.  Paris,  1647,  in-folio.  —  Mss.  de  la 
Bibliothèque  royale. 

^  B.  Candelarius  ,  lib.  1  ,  Eiicoin.  l'J. 

3o 


président. 
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baron  de  (^oulonces,  par  exemphi ,  né  à  Vire, 
long-lenips  anibassadonr,  ([ui  était  parvenu  à  con- 
clure une  paix  honorable  pour  la  France,  et  dont 
les  services  avaient  été  récompensés  par  une  prési- 
Robert  de  Viiiy,  dcncc  '  ;  Ilol)ert  de  Yilly,  procureur  "éiiérai  d'a- 

procnroui-  "^       ••• 

général.  bord ,  puis  président,  r]u(?  l'on  vit  souvent  (Le 
Chandelier  nous  l'atteste)  détendre  sa  patrie, 
lutter  pour  la  liberté,  braver  pour  elle  de  «grands 
dangers",  homme  antique,  à  la  vie  désintéressée, 
frugale  et  simple,  méprisant  les  richesses,  adorateur 
des  lois,  profondément  versé  dans  la  connaissance 
de  nos  coutumes,  et  (Le  Chandelier  nous  l'ap- 
prend) ne  pouvant  supporter  tous  ces  commenta- 
teurs qui  s'évertuaient,  alors,  à  embrouiller  la  loi 
par  leurs  gloses  ;  pour  toute  règle  ne  voulant  que  la 
loi  même,  et  non  les  imaginations  des  auteurs,  et, 
au  lieu  de  lumière,  ne  trouvant  qu'éblouisseraent 
dans  ce  pêle-mêle  de  couleurs  diverses  et  d'opi- 


'  Hic  D.'icos  nliiit  ,  gclidi  qui  Stryiiionis  iiiidas 
Potant,  et  gclidi  Bystonis  arva  colunt. 
Firinavit  pacena,  et  fecialia  pacta  reportaiis, 
Barliai'icas  Francis  conciliavit  opes. 

—  r).  Cniulcinriiis  ,  llb.  t  ,  Enroni.  12. 

'  Deffendit  patriam  ,  siimmàqHO  acorrimus  arto  , 
Pro   lihortate  niulra  ppricla   subit. 


Consuctudinibus  ,   noslri.sqii<>  iii  iiioribiis  ,  aiidax  , 
Qiiod  filerai  diibiiim   jiidiciiiin   diriinil.... 

—  B.  Canclelariiis ,  lib.  i,  Fiirom.  13. 


l 
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Pierre    Monfault  ,   surtout ,   né  à    Pierre  Monfanlt 
,-  ,  M     ?      ■      1'  •!  rr  1  de  Fontenelles. 

Kouen  ,  dont  il  était  1  orgueil,  orateur  lecond  et 
brillant,  dont  l'éloquence  vive  et  chaleureuse  fai- 
sait les  délices  du  sénat  et  du  peuple  ;  le  Carnéades, 
l'Hybréas,  le  Pithée,  que  dis-je?  le  Périclès  de  son 
temps.  La  persuasion  était  sur  ses  lèvres  ;  le  dieu 
de  l'éloquence  l'inspirait  et  semblait  parler  j)ar  sa 
bouche  ;  sa  parole  tenait  les  esprits  et  les  cœurs 
en  suspens  ;  éloquence  abondante  et  généreuse , 
qui  ne  pouvait  être  qu'un  présent  des  dieux  ^  ! 

Nommons,  enfin  ,  à  son  tour,  celui  qui  nous  a  si        Baptiste 

■1  •  •      ^  ^i  1  •   1.      1.       1  Le  Chandelier , 

bien  appris  a  connaître  les  magistrats  de  ces  pre-    /ae  Rouen  i 
miers  temps,  le   poète  Baptiste  Le    Chandelier,       conseiller. 

,,  •!    1      1        -Il       1      T»  •   I»         •  A.  Son  ouvrage 

i  orgueil  de  la  ville  de  Kouen ,  qui  1  avait  vu  naître ,     ^^  ^ers  latins 
la  ffloire  des  Palinods,  dont  il  fut,  plusieurs  fois,  «i"ie«pr«jdents 

~  'A  et  conseillers 

du  Parlement. 

'  Callida  scriptorum  somnia  dospiciens. 

Ecquld  ,  enim  (  aiebat  )  tôt   commentaria  prosunt  ? 

Cùm  veri  exemplum  qui  vis  habere  studet , 
Tarn  diversorum  vana  est  mixtura  colornm 
Quœ  premit  attoiiitos  officiens  oculos... 
Haec  ita  suadebat  praeses  dignissimus  ille, 
Tôt  rerum  anfractus  ex  animo  fugiens. 

—  B.  Candelarius ,  lib.  i,  Enconi.  13.  — 

'      Delicise  nostrae  et  populi  spectata  volnptas, 
Omnibus  acceptus  nostra  theatra  régis. 
Ssepè  est  visa  tuis  Pitho  considère  labris , 
Ssepè  tuo  éructas  pectore  Mercurium. 
Undè  aetas  alinm  mirata  est  nostra  Periclem. 
Tecùm  Carnéades  ,  Hj  breas  ,  et  Pitheas  ; 
Cùmque  diserta  tnam  exornet  facundia  linguam, 
Suspenses  rétines  quà  novitate  animos. 

—  B.  Candelarius,  lib.  1  ,  Encom.  10.  — 
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le  lauréat,  dont  il  devint  l'un  des  plus  illustres 
princes,  et  auxquels  il  a  consacre'  un  poème  latin 
très  curieux  '.  Conseiller  depuis  1519  jusqu'à  15/!|9, 
ayant  connu  les  anciens  de  l'Echiquier  et  tous  les 
officiers  qui  s'y  succédèrent  pendant  les  trente  ans 
qu'il  y  siégea  lui-même,  il  crut  que  des  louanges 
décernées  à  la  vertu  de  ces  sénateurs  seraient  un 
exemple  et  un  encouragement  pour  ceux  qui  de- 
vaient les  remplacer  un  jour.  De  là  ce  nouveau 
poème,  cette  galerie  où  se  succèdent,  dans  l'oi'drc 
des  temps,  les  portraits  de  ces  premiers  membres 
du  sénat  normand.  Documevits précieux, les  seuls, 
presque,  qui  nous  restent  sur  ces  anciens  du  Par- 
lement de  notre  province.  Agé,  infirme  ,  perclus 
de  goutte,  et  comme  inutile  au  palais  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie  "  (il  s'en  plaint  du  moins  dans 


'  Baptislœ  Candelarii ,  chirissimi  iiri,  et  rcgii  '  (li'im  in  ^ità 
csset),  in  senatii  rolkuniogensi,  consiliarii ,  Parthenioruin  liber 
iinus.  Rotlioiiiajii ,  .ipiul  UiclKirdum  Alleinanmn  (IJ'J3),  petit  in-8". 
—  Jieg.  ciiils  (rapports)  du  Parlement  de  Rouen  ,  n"  3C9  ,  22  sep- 
tembre IJ'JO. 

'      Ciim  tnnc  excipcrcr,  qui  pœnè  novissimns  esscni , 
Ha-c  pgo  iinnc  scribons  pœnè  prior  scilco.... 
Et  sum  cpi:ilis  eram  ,  nioa  vix  est  nucta  facullas  , 

Nil  snpcrcst  opihus  plusve  ininusvc  nieis. 
Jam  propè  liisclenos,  adjpctis  quatuor,  annos. 

Toi  noctes  studiis  toiqup  dies  dediruus. 
Pcr  que  illa  errantem  invenit  noilosa  podaj;'"'*  < 
CompresMtque  nicas  dura  chiragra  maniis.  .. 
r.T^arr.T  postquàm  suin  factns  inutilift  aulap  . 
Oiia  me,  posito  niunere,  lenla  vocani. 

—  B.  Candcinrius  ,  Mb.  m.  Emoni.  ''. 
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ses  vers) ,  le  docte  vieillard  se  consolait  en  traçant 
ainsi,  desouvenir,  les  images  des  anciens  d'un  sénat 
qu'il  avait  vu  naître,  et  dont  il  allait  devenir  le 
doyen;  il  plaignait  ses  collègues,  plus  jeunes  que 
lui ,  de  ne  les  avoir  ]3U  connaître.  Grand  magistrat, 
du  reste ,  tant  que  ses  forces  l'avaient  permis  ;  te- 
nant une  place  distinguée  parmi  ces  hommes  émi- 
nents  dont  il  s'occupait  d'écrire  les  éloges;  désin- 
téressé, peu  soucieux  de  ces  épices  dont  d'autres 
magistrats  se  montraient  avides  ;  très  honoré  dans 
ce  Parlement  qu'il  aimait  tant;  vengé,  un  jour, 
avec  éclat,  par  sa  compagnie,  d'un  manquement 
de  respect  qu'un  gentilhomme  nommé  D'Eudemare 
s'était  permis  envers  lui  '  ;  mort  en  15/i9,  aussi  peu 
riche  qu'à  son  entrée  en  charge  ;  et,  dans  la  tombe, 
protégeant,  du  souvenir  de  ses  talents,  de  ses  vertus, 
de  son  savoir,  un  fils  médiocre  qui,  après  deux 
examens  pitoyables,  ne  fut  reçu  conseiller  «  qu'en 
considération  de  son  feu  père ,  qui  avoit  esté  lon- 
guement conseiller  céans,  et  s'y  estoit  contenu  en 
telle  dignité,  honneur  et  réputation  qu'il  appar- 
tenoit^.  » 

Le  Chandelier  était  trop  sincère  ami  des  lettres  i^a^'f*  de  Bures, 

(  de  Dieppe ) , 

pour  n'aimer  pas  ceux  qui  les  cultivaient  avec  lui.       conseiller, 

^  .,,  XI  ^       rt  Ê      i>  •  poète  des 

Conseuler,  pocte,  heureux  tenant  du  l'iiy  de  l  un-       paiinods. 
maculée  Conception,  il  vante  David  de  Bures  (de 


Reg.  secr.  ,  26  février   1546,  '  Reg.  secr.  ,  8  août    1556. 
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Dieppe),  conseiller  comme  lui,  recule  même  jour, 
poète  aussi ,  son  émule  de  gloire  aux  Palinods;  il 
le  loue  avec  amour,  ainsi  que  ses  beaux  vers,  admi- 
rés alors,  ignorés  aujourd'hui'.  De  Bures  mort, 
et  son  fils  venant  lui  succéder  dans  le  Parlement , 
Le  Chandelier  recommence  les  louanges  du  père  ; 
il  le  montre,  aux  Carmes,  tenant  avec  succès  sa 
place  sur  le  piiy  ou  tlicdtrc,  lisant  aux  auditeurs 
émerveillés  des  vers  brillants  ,  nombreux  et 
faciles  ". 

Ainsi  éclairé  et  fortifié  par  des  présidents  et  con- 
seillers auxquels  leur  mérite  éminent  assurait  une 
grande  et  légitime  influence,  le  Parlement  pour- 
suivait sa  carrière,  non  sans  éclat,  toujours  prêt  à 
défendre  les  libertés  publiques,  les  droits  de  la 
couronne,  les  intérêts  de  la  province,  et,  enfin, 
sa  propre  dignité,  sans  laquelle  cette  cour  n'eût 
pu  remplir  la  haute  mission  qui  lui  avait  ét«'  con- 
Zèie  fiée.    Son  zèle  pour  les  libertés  parut  eu    lo!2() . 

du    Parlement         ,  ,,  ,  •        •    i        n    • 

pour  les liLcriés  ulors  (juc  1  OU  sul    qu  uu   couciie  piovuKial   allait 
l^n'i';'''"'*^      s'assembler  i)rochainement  en  Normandie.  Car  le 

gallicane.  i 

1620.  procureur  général  .   Muterel   de  Cauvillc  .  s'élaut 


B.  Candelai-ius  ,  lib.  m,  Encom.  fl. 

Bnresius  .sic  aller  erat  notissimns  illis 

Qaus  fama  ilhi.stres  docta  ininerva  facit.... 

Vidimus  orchistrii  stuntein  et   sua   vcrha   .sonaiilcni 
Florida  ra<  iiimIii  i|ii,i'  dabat  ore  loquen.s.... 

—  B.  (  an<l<.'l.iiiu>< ,  lil).  iv  ,  Kucoiii.  I!>. — 
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empressé  de  l'annoncer  au  Parlement ,  un  arrêt 
intervint,  qui  prohibait  toute  tenue  de  concile  ou 
même  toute  assemblée  du  clergé,  quelle  qu'elle 
fût,  jusqu'à  ce  que  les  évoques  de  la  province,  en 
indiquant  au  procureur  général  les  points  (autres 
que  ceux  de  religion  cl  de  morale  )  sur  lesquels  la 
discussion  allait  s'ouvrir ,  il  eût  été  reconnu  par  la 
cour  qu'il  ne  se  préparait  rien  où  fussent  intéressés 
l'autorité  du  roi,  les  privilèges  de  l'église  gallicane, 
le  bien  du  royaume,  les  saints  décrets;  et,  sans 
doute,  cet  arrêt  dut  avoir  du  retentissement  alors, 
puisqu'à  cent  ans  delà,  le  docte  LaRoche-Flavynle 
mentionnait  encore,  avec  louanges  et  en  détail, 
dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Parlements  de 
France  ' . 

L'inaliénabilité    du   domaine     était    encore    un      Opposition 

du    Parlement 

dogme  que  le  Parlement  de  Normandie  ne  cessait  aux  aliénations 

^  ^  _  du  domaine 

de  défendre  ,  dans  l'intérêt  des  rois,  contre  les  rois  de  la  couronne. 
eux-mêmes  ,  toujours  prêts  à  le  violer  au  grand 
dommage  de  l'État.  Dès  1505,  Louis  XII  ayant  en- 
gagé le  comté  de  Beaumont-le-Roger ,  à  Robert 
Stuart ,  seigneur  d'Aubigny ,  si  célèbre  dans  l'his- 
toire par  ses  exploits  dans  les  guerres  d'Italie  ,  et 
que  Brantôme  appelle   «  le   grand  chevalier   sans 


'  Les  trèze  Livres  des  Parlements  de  France ,  par  Bernard  de 
la  Roche-FIavyn  ,  livre  xill  ,  p.  7;)5  ,  édition  de  1617.  —Abrégé 
historique  ins.  du  Parlement  de  Normandie  ,  par  le  procureur  i;é- 
néral  Pavjot  Ini  Bouillon,  4  vol.  in  fol.  (  Bibl.  publ.  de  la  ville  de 
Rouen.  }  —  Bef;.  secr.  du  Parlement  de  fîouen ,  novembre  );i2ri. 
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reproche  '  » ,  on  avait  vu  l'Echiquier  perpétuel  tcmt 
faire  pour  rompre  rellet  de  cet  acte,  prétendant, 
avec  raison,  qu'un  pareil  engagement  ne  pouvait 
être  fait  que  pour  apanage.  Forcé,  enfui,  par  l'o- 
piniàtreté  du  roi,  du  moins  n'avait-il  voulu  enre- 
gistrer l'acte  d'engagement  qu'avec  la  mention  la 
plus  énergique  de  sa  répugnance ,  ainsi  que  de  la 
contrainte  exercée  sur  lui  par  le  monarque,  et 
encore  sous  des  conditions  qui  conservaient  en- 
tière la  dignité  de  la  couronne,  en  réservant,  par 
exemple,  au  roi  l'hommage  des  nohles  et  ecclé- 
siastiques tenant  des  fiefs  dans  le  comté  ;  la  garde 
des  mineurs  et  des  églises;  les  droits  de  tiers  et 
danger,  de  patronage  et  de  fouage.  Le  procureur 
général  lui-même,  Robert  de  Yilly,  avait  haute- 
ment demandé  ces  réserves,  remplissant,  ainsi, 
la  plus  noble  fonction  de  son  délicat  ministère.  En- 
core ,  avant  d'en  venir  là,  n'y  avait-il  eu  efforts 
qu'ils  n'eût  tent<''S  pour  faire  repousser  entière- 
ment cet  acte  rovaP. 
Mission  C'était  bien  comprendre  sa  charge  ;  car ,  de  s'ima- 

giner que  les  gens  du  rol^  comme  on  les  appelle, 
sont  des  officiers  passifs  ,  serviles  et  contraints 
d'être  toujours  prêts  à  tout  faire,  quoique  la  con- 


'    lli.tnlomc ,  Discour.'i  sur  M.  d'Anbigny.    —  /ébrri^r    hisinrique 
nis.  du  Parlement  de   Rouen. 

'   Reg.  Echiq   .  I.'i(i.>. 
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science  leur  puisse  dire,  ce  serait  mai  l'entendre. 
«  Tous  les  autres  officiers  (s'écriait  l'avocat  du  roi 
Estienne  Pasquier)  sont  aussy  bien  gens  du  roy 
que  nous.  »  Mais,  «  puisque  l'on  nous  faict  cest 
honneur  de  nous  qualifier  tels,  il  me  semble  qu'a- 
vec toute  lionneste  soubmission ,  nous  luy  devons 
rendre  service ^  tel  qu' estimons  en  nos  consciences  se 
devoir  tourner  au  profict  de  luy  et  de  son  Estât.  Es- 
tant advocat  du  roy  (continuait-il),  il  faut  que  je 
descouvre  à  mon  maistre  ce  que  je  pense  importer 
à  la  manifestation  de  son  Estât.  Je  doy  une  vérité  à 
mon  roy 3  c'est  une  charge  foncière  annexée  à  ma 
conscience  et  à  mon  estât,  dont  je  ne  me  puis  dis- 
penser sans  commettre  félonnie  envers  luy'.  » 

Robert  de  \illy,  rempli  de  ces  maximes,  n'a- 
vait ,  surtout ,  rien  plus  à  cœur  que  d'empêcher 
les  aliénations  et  engagements  de  domaine.  Na- 
guère Charles  VIII ,  reconnaissant  que  ,  «  par  tels 
moyens  hors  des  termes  de  raison  .  le  domaine  es- 
toit  notablement  diminué  »  ,  avait  consacré  ,  par 
un  édit,  l'inaliénabilité  du  domaine",  que  nous 
venons  de  voir  méconnue  par  Louis XII,  qui,  sans 
doute ,  l'oublia  bien  d'autres  fois  encore  pendant 
son  règne;  car  François  I",  peu  d'années  après 
son   avènement ,  trouvant   le   domaine  de  la  cou- 


Le  Parlement 

résiste 

à    d'autres 

engagements 

du  domaine. 


Lettres  d'Estienne  Pascjuier,   livre  xii ,  lettre  2*. 
Edit  do  François  I  ,  de  juillet  \Wl\  ,  donné  à  Argilly. 
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ronne  «  de  si  petite  valeur  et  revenu,  que  force  lui 
estoit ,  pour  l'entretien  de  sa  maison  ,  de  prendre 
sur  les  deniers  alleeléz  à  l'entretien  des  j^ens  de 
guerre  «  ,  révoqua  par  un  édit  toutes  les  aliéna- 
tions faites  jusqu'alors ,  et,  même,  déclara  nulles  à 
l'avance  «  toutes  celles  qui ,  par  surprise,  pourroient 
estre  faictes  à  l'avenir  ' .  »   Qu'après  cela ,  toutefois  , 
malgré  son  propre  édit  si  exprès,  François  1"  allât 
détacher  desparties  de  son  domaine,  c'est  ce  que  le 
Parlement  de  Normandie  ne  pouvait  supporter.  Cette 
cour  avait  donc  voulu  repousser  des  lettres  patentes 
par  lesquelles  le  monarque  donnait  au  sieur  d'Ar- 
gouges  la  châtellenie  de  Gavray.    l'ille  avait  résisté 
surtout  à   d'autres  lettres  patentes  de   15*28,  par 
lesquelles  les  seigneuries  de  Breteuil  et  de  Conches 
étaient  données  au  comte  de  Carpi.  Des  députés  du 
Parlement  avaient  été  envovés  en  cour  pour  faire 
d'énergiques  remontrances  .  qui    irritèrent    Fran- 
çois I".  Robert  de  Yilly  était  à  la  tète  des  députés 
si  mal  reçus;  et  nul  doulc  (pie  ce  ne  fût  là  de  ces 
dangers  auxquels  Le  Chandelier  le  Icnu^  de  s'être 
souvent    exposé    dans  sa   charge'.     Il  leur    fallut 

'  Edit  de  François  I,  de  juillet  l.)'.>l  ,  donm'  h  Argilly. 

*      Défendit  pntri.-iiii  ,  siiiiiniàqtic  acerriiniis  arle, 
Pro  iibertale  intilta  pericla  subit. 
Antiqnuin  ducens  nihil  iisqnnni  fene  inolestiiin  , 
Quo  patrie  cirrus  forte  l.ibarel  honos. 

-  n    r,aiidelari(i<;  ,  lil»    1  ,    Fnrdni.   II. 
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revenir  avec  une  lettre  close  dans  laquelle  le  roi 
enjoignait  au  Parlement  d'enregistrer  les  lettres 
de  don ,  «  sans  plus  y  différer  ou  dissimuler ,  ne 
s'arrester  aux  choses  mises  en  avant  ;  de  se  ré- 
soudre ,  enfin,  à  ce  qu'il  n'en  oïst  plus  parler.  »  — 
«Autrement,  disait  le  monarque,  nous  ne  nous 
pourrons  contenter  de  vous,  et  vous  donnerons  à 
congnoistre  qu'il  nous  en  desplaist  ;  car  le  don  n'est 
pas  suffisant  pour  rescompenser  nostre  dict  cousin, 
le  comte  de  Carpy,  des  pertes  et  dommaiges  qu'il 
soustient  pour  nostre  service.  »  Les  lettres  furent 
donc  enregistrées,  mais  avec  cette  mention  «du 
très  exprès  commandement  du  roy,  plusieurs  fois  réi- 
téré '  » ,  qui  jetait ,  alors,  une  grande  défaveur  sur 
les  actes  royaux  auxquels  elle  imprimait  un  ineffa- 
çable stigmate  de  répugnance  du  côté  des  magis- 
trats, de  violence  et  de  contrainte  de  la  part  du 
souverain.  L'édit  de  février  1566,  qui  vint,  dans 
la  suite,  faire,  de  cette  inaliénabilité  du  domaine, 
un  des  dogmes  fondamentaux  et  inviolables  de  la 
constitution  de  l'État,  était  la  sanction  et  la  consé- 
cration de  toutes  ces  résistances  des  Parlements, 
de  celui  de  Normandie  entre  tous  les  autres.  Im- 
mense service  rendu  à  l'Etat  par  les  cours  de  jus- 
tice ;  car,  s'écrie  un  grand  publiciste,  «  que  seroit 
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devenue  la  plus  belle  monarchie  du  monde,  si  les 
magistrats,  par  leurs  lenteurs,  par  leurs  plaintes, 
par  leurs  prières,  n'avoient  arrêté  le  cours  des  ver- 
tus mêmes  de  ses  rois,  lorsque  ces  monarques  ,  ne 
consultant  que  leur  grande  ame ,  auroient  voulu 
récompenser  sans  mesure  des  services  rendus  avec 
un  courage  et  une  fidélité  aussi  sans  mesure'.» 
Opposition      — Toujours  dans  l'intérùt  de  l'autorité  royale,   le 

du    Parlement  ••  • 

de  Normandie    Parlement  de  Normandie  se  refusait,  en  1531,    à 

arvivances.  .  i     r<  •    t 

I53I.  1  enregistrement  de  lettres  patentes  de  rrançois  ^^ 

qui  accordaient ,  en  survivance  ,  à  Arthur  de  (]ossé  , 
la  charge  de  bailli  de  Caux  tenue  par  René  de 
Cossé ,  son  père.  Que  René  de  CosséiVil  digne  de 
toute  la  faveur  du  monarque  ,  il  n'est  point  permis 
d'en  douter,  et  les  histoires  sont  remplies  de  tout 
ce  que  fit  ce  brave  homme  de  guerre  pour  son  pays 
et  son  roi.  Mais,  appauvrie  qu'elle  était  de  plus  en 
plus  par  les  dons  et  engagements  de  domaines, 
qu'allait  devenir  l'autorité  royale,  si,  par  des  con- 
cessions multipliées  de  survivances ,  elle  se  dépouil- 
lait encore  à  plaisir  du  droit  de  nommer,  en  cas 
de  vacance,  aux  olfices  de  l'Etat,  s'ôlant  ainsi 
l'un  des  plus  puissants  moyens  qu'elle  eût ,  pout- 
ôtre,  de  se  faire  reconnaître,  respecter  et  obéir? 
François  I",  lui-même,  par  un  édit  enregistré  en 
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tous  lieux  et  en  tous  lieux  applaudi,  n'avait-il  pas 
révoqué  naguère  toutes  les  survivances  d'offices, 
repris  cl  retenu  à  lui  la  faculté  et  liberté  de  pourvcoir 
aux  offices  quaiul  ils  vacqueroient?  Auparavant  (  c'est 
lui  qui  nous  l'apprend  dans  son  édit),  «  la  plus- 
part  des  offices  du  royaume  estoient  à  survivances. . . 
La  liberté  et  auctorité  de  les  donner  et  d'en  pour- 
veoir  les  serviteurs  qui  les  méritoient,  luy  estoient 
ostées;  souvent  advenoit  que,  après  le  décèz  des 
titulaires,  ceulx  qui  venoient  à  les  tenir  estoient 
enfantz  et  gens  ignorantz ,  dont  les  dictz  offices 
estoient  mal  pourveuz,  etleroy  et  la  chose public- 
que  mal  servis  * .  » 

Le  moyen,  après  cela,  que  le  Parlement  de 
Rouen  se  prêtât  tout  d'abord  à  la  survivance  accor- 
dée à  Arthur  de  Cossé  !  Aussi  les  évêques  de  Lisieux 
et  d'Evreux  n'avaient-ils  pu  jamais  l'y  amener, 
malgré  tout  ce  qu'ils  lui  dirent  «  des  longs,  grands 
et  vertueux  services  qu'avoit  faictz René  de  Cossé, 
tant  aux  feus  rois  Louis  XI ,  Charles  YIII ,  Louis 
XII,  qu'au  roy  François  à  présent  régnant,  mes- 
mement  pendant  son  infortune  et  captivité  (  car 
iceluy  Cossé  et  son  filz  en  avoient  souffert  en  leurs 
personnes;  ils  avoient  tous  deux  esté    constituez 


'   Edit  du  8  juiilcl  15:^1  ,  donné  .i   Argiily,  rnregistré  à  Paris  le 
X.\  jnnvicr  suivant. 
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prisonniers  '.  r.  Ainiportc,  il  fallut  que  François  1" 
lui-même  en  parlai  lortement  à  des  députés  du  Par- 
lement de  Rouen.  Eneore  trouva-t-il  en  eux  de  la 
résistance  ;  car  .  comme  il  ordonnait  au  premier 
président  De  Marcillac  d'entériner  les  lettres,  «  no- 
Crqiic  iiii       nobstant  toutes  excuses  »  :  «  Sire  f  lui  dit  ce  ma"is- 

le  pieniKT  .  111  •  1     m      1      /'t  / 

pr.siiUnt        Irat  j,  Ics  recommaudablcs  services  delM.  de  Cosse 

à  FiJ'ncôi»'' I     valent   beaucoup  plus.     Toutes  foys,    l'ouverture 

contre  les       scuible   cstrc    d'unc    "rande    et  périlleuse  consé- 

survivances.  *^  '■ 

quence  ,  d'intériner  ces  lettres,  ainsy  qu'elles  sont. 
A  traict  de  temps,  l'auclhorilé  cl  l'acuité  que  vostre 
Majesté  a  de  donner  et  conférer  charges  à  ses  bons 
et  lovaux  ser\iteurs,  luv  seroit  tollue  et  ostée , 
pour  autant  qu'elles  seroienl^*({uasi-hérédilaires. 
Si  vostre  plaisir,  tout  au  moins,  estoit  de  bailler 
déclaration  que  vous  entendez  que,  à  l'advenir, 
l'on  n'obéisse  à  telles  lettres  de  survivance,  les 
gens  ne  seront  si  bardiz  et  craindront  de  vous  im- 
portuner. ))  dette  déclaration  ,  le  roi  l'avait  promise, 
mais  en  disant  que  «  finalement,  il  vouloit  que  la 
dicte  survivance  sort  ist  elfecl  ".  »  Arthur  de  (lossé  fut 
donc  reçu  bailli  de  Claux  en  survivance,  mais  sous 
la  condition  expresse  ,  consignée  dans  l'arrêt  du 
Parlement ,  <[uePiené  de  Cossé  son  père,  «auroit , 
.seul,  pendant  .sa  vie,  l'administration  de  laju.stice. 


'   lieg.  sfcr. ,  11)  fovricr   1.>.1I. 
'  neg.  sfcr.,  leff'Trior  I.S.II. 
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à  ses  périls  et  dangers  ;  et ,  en  son  absence ,  les  lieu- 
tenans,  sans  qne,  durant  sa  vie ,  son  fils  s'en  pust 
entremettre  '.  » 

D'autres  Parlements,  moins  scrupuleux,  de- 
vaient, un  jour,  admettre,  dans  leur  lâche  com- 
plaisance ,  jusqu'aux  survivances  des  gouverneurs 
«  pour  leurs  enfanls  vrayement  enfants  » ,  et  cela 
après  l'édit  de  1559,  rendu  pour  les  abolir  toutes. 
La  Roche-Flavyn  blâme  les  Parlements  de  se  faire 
eetort';  il  se  plaint  de  ces  criants  abus,  devenus 
fréquents  de  son  temps,  c'est-à-dire  sous  les  règnes 
de  Henri  lYet  de  Louis  XIIL  La  noble  résistance  du 
Parlement  de  Rouen  à  François  I"",  alors  oubliée, 
était  un  bel  exemple,  que  ce  docte  écrivain  n'au- 
rait pas  manqué  d'alléguer ,  si  les  annales  de  cette 
cour  lui  eussent  été  connues. 

Dans  l'intérêt  de  l'autorité  royale ,    les   Parle- 

,  ••III  ^^  Parlement 

ments  se  montrèrent  toujours  jaloux  de  la  leur,  défend  ses  droits 
qui  en  était  une  émanation.  Combien  ce  sentiment  ramirai  chabot- 
était  vif  dans  le  Parlement  de  Normandie,  on  le      ^'  contre  le 

dauphin 

voit  assez  par  ce  que  disait,  un  jour.  Faucon  De        François. 


I53I. 


Ris  ,  premier  président  de  ce  Parlement  ,  à  un 

prince  du  sang  venu  au  palais,  à  Rouen,  pour  y 
prendre  séance: 

«  Commis  par  le  roy,  et  assis  en  son  lieu  pour       Haute  idée 

1       p  •  •  1  1  qu'avait 

exercer  sa  principale  lonction  ,   qui  est  de  rendre    le  Parlement, 

de  sa  mission. 

'  Jieg.  secr.  ,  17  février  1531. 

'  Trèze  Lhres  des  Parlement.'!  de  France,  par  LaRoche-Flavjii , 
liv.  X,  ch.  41  ,  §  1. 
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la  justice  (disait  ce  président),  nous  portons  ses 
robes,  ses  manteaux  et  ses  mortiers,  qui  sont  les 
habillements  et  les  couronnes  des  anciens  rois  ; 
nous  séons  en  ces  places  si  respectées,  que  les 
princes  mesmes  du  sang ,  enfants  des  souverains 
dont  nous  sommes  les  très  humbles  subjectz, 
nous  les  cèdent  par  honneur.  Images  vivantes  delà 
divinité  parlant  par  leur  bouche,  ceux  qui  exercent 
la  justice  et  prononcent  les  arreslz  intitulez  au 
nom  des  roys ,  sont  assis  au  dessoubz  de  la  repré- 
sentai ion  de  Dieu,  en  la  place  et  en  l'hahit  des  rois  ' .  » 
Ceci  se  passait  en  1610;  mais,  dès  quatre-vingts 
ans  avant,  en  1531 ,  cette  compagnie  avait  montré 
combien  déjà  ces  sentiments  étaient  enracinés  en 
elle,  lorsqu'on  la  vit  défendre  hardiment  ses  pré- 
rogatives contre  l'amiral  Chabot ,  contre  les  cardi- 
naux,  et  contre  le  dauphin  lui-même,  fds  de  Fran- 
çois I",  un  roi  si  absolu.  Ce  monarque  avait  donné 
le  gouvernement  de  la  Normandie  au  dauphin 
François,  qui,  à  peu  d'années  de  là,  devait,  au 
printemps  de  son  âge,  mourir  empoisonné  par 
Montécuculo.  Le  gouvernement  de  la  Normandie 
avait  été,  à  diverses  époques,  le  partage  des  fils 
aînés  de  France  ;  on  le  leur  donnait  pour  les  hono- 
rer ,  et ,  en  même  temps,  pour  honorer  une  grande 
province  réunie  tard  à  la  couronne.    Le  dauphin 


'  Jifg.  serr.  ,  K  di'c4'iubri-   If.io. 
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François  n'étant  encore  âgé  que  de  quatorze  ans, 
le  roi  son  père  n'avait  entendu  lui  donner  qu'un 
titre  d'honneur,  et  l'amiral  Chabot  de  Brion  ,  favori 
du  roi,  nommé  lieatenant-gniéral  du  jeune  dauphin, 
devait  être,  au  fond,  le  vrai  gouverneur  de  la  pro- 
vince. Chabot  jouissait ,  dès-lors,  d'un  grand  re- 
nom. C'était  lui  qui  avait  délivré  Marseille  îissiégée 
par  Charles-Quint  ;  il  s'était  couvert  de  gloire  à  la 
bataille  de  Pavie  ;  il  venait  de  faire  ratifier,  par  l'em- 
pereur, le  traité  de  Cambray.  De  plus,  il  était  fa- 
vori du  roi ,  et  l'un  des  plus  grands  personnages  du 
royaume.  Mais  rien  de  tout  cela  ne  put  empêcher 
le  Parlement  de  réclamer  à  la  fois,  et  contre  les 
lettres  patentes  qui  donnaient  au  dauphin  le  gou- 
vernement de  Normandie  ,  et  contre  celles  qui  nom- 
maient Chabot  lieutenant-général  du  jeune  prince. 
C'est  que  les  lettres  patentes  qui  conféraient  le 
gouvernement  au  dauphin  ,  lui  donnaient  le  pou- 
voir de  ^mander  et  faire  venir  par  devers  luy  la  court 
de  Parlement  j  e)Lseniblement  ou  en  particulier ,  comme 
bon  luy  sembleroit  » ,  et  que  celles  qui  instituaient 
Chabot  son  lieutenant,  déclaraient  communs  à  ce 
dernier  tous  les  pouvoirs  extraordinaires ,  spéciaux 
etsinguliersconcédés  au  dauphin  parles  premières. 
Se  voir  ainsi  exposés  à  la  chance  d'être  mandés 
au  premier  caprice  d'un  jeune  prince  ou  d'un  gou- 
verneur; être  contraints  de  se  rendre  ,  à  l'instant, 
en  corps  ou  en  députation  ,  suivant  son  bon  vou- 

I.  3i 
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loir,  la  où  il  plairait  à  l'un  ou  à  l'autre  de  les  faire 
venir,  tous  les  membres  du  Parlement  s'étaient 
révoltés  à  cette  idée;  et  ils  réclamèrent  tout  d'une 
voix  contre  celle  clause  jusqu'alors  inouie  et  sans 
exemple.  Les  gens  du  roi  eux-mêmes  la  jugeaient 
de  grosse  conséquence.  Avant  de  s'expliquer  sur  ces 
lettres,  il  convenait  de  l'aire  des  représentations  à 
Chabot,  que  des  députés  du  Parlement  allèrent 
visitera  l'archevêché  où  il  était  logé;  et  ces  magis- 
trats lui  annoncèrent  la  résolution  où  l'on  était  de 
faire  au  roi  des  remontrances.  «  Les  cours  souve- 
raines (lui  dit  le  premier  président  De  Marcillac) 
sont  faictes  et  créées  pour  estre  fixes ,  permanentes , 
immuables;  niinqtuun  vaganlur ^  nec  vagnri  consiie- 
verinitj  depuis  qu'elles  ont  esté  mises  sus.  Autrefois, 
on  l'a  cuidé  faire  pour  le  Parlement  de  Paris  (ce  qui 
ne  sortist  elfect),  et  pour  cas  de  grosse  importance  ; 
autrefois,  le  Parlement  de  Paris  esloit  composé  de 
cent  consciWvvs  (/(»il  le  roy  eslait  inig.  »  Créateur  de 
ce  corps,  il  en  était  membre  lui-mc*me.  «  La  court 
de  Parlement  du  pays  de  Normandie  est  faicte  et 
establye  ad  instar  de  celle  de  Paris,  avec  telz  pri- 
vilèges, auclhoritéz  etdignitéz,  et  en  la  ville  cappi- 
tale  de  tout  le  pays  de  Normandie  ,  et  ce  à  la  grande 
instance  ,  prière  et  requeste  des  Estais  du  dictpays. 
En  ceste  ville  a  esté  faict  et  construict  ung  pa- 
lais royal  sumptueux  et  de  grand  coust  (  qui  a 
cousté  plus  de  300,000  livres),  pour  loger  la  dicte 
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court  j  et  estre  le  lieu  ordinaire  à  rendre  la  justice 
souveraine  et  en  dernier  ressort  de  ce  j^ays...  Quand 
le  royveult  tenir  son  lict  de  justice  ou  faire  quelque 
autre  acte  de  grande  majesté  et  digne  de  mémoire, 
il  le  faict  ordinairement  au  lieu  où  ses  cours  souve- 
raines tiennent  le  siège  de  justice.  Par  ains}',  seroit 
dérogeant  grandement  à  l'aucthorité  du  roy  que  ses 
cours  feûssent  mandées  et  transportées  par  autres 
que  par  luy.  »  Quelle  que  fût  la  force  de  ces  rai- 
sons,  «  monseigneur  l'admirai,  de  prime  face,  ne 
print  pas  bien  ce  discours,  comme  il  sembla  par 
ses  gestes  et  contenances.  Cela,  dit-il  avec  hu- 
meur, ne  touche  en  rien  l'auctorlté  de  la  court  ; 
et  quant  la  dicte  clause  ne  seroit  au  pouvoir  du 
seigneur  daulphin  ,  encore  pourroit-il  mander  le 
Parlement;  car  il  est  fils  de  roy;  et  rien,  qiiasy , 
n'est  licite  au  roy,  qu'il  ne  le  soit,  par  semblable, 
à  monseigneur  le  daulphin  filz  aisné  et  hoir  de 
France.  IN'y  a  au-dessus  de  luy  que  la  couronne, 
laquelle,  naturellement,  hiy  appartiendra,  le  roy 
nostre  sire  (ce  que  Dieu  ne  veuille)  estant  décédé. 
Gardez-vous  donc  de  vous  aller  plaindre  au  roy,  qui 
ne  leprendroit  bien.  »  Puis,  se  calmant, parce  qu'il 
voyait  clairement  que  le  Parlement  n'avait  été  mu 
à  cette  démarche  que  par  son  zèle  même  pour  l'au- 
torilé  royale,  il  rassura  les  députés  sur  les  consé- 
quences de  ces  lettres  patentes,  le  roi  (disait-il) 
n'avait   pas   entendu   que  le  dauphin   pût  jamais 
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clé)3lacer  la  cour  tout  entière,  ou  même  mander 
des  députations  à  une  grande  distance  de  Rouen,  à 
Caen ,  par  exemple,  ou  dans  d'autres  villes  éloi- 
gnées. Pour  lui.  amiral,  on  avait  bien  vu,  en  Bour- 
gogne où  il  avait  été  gouverneur,  qu'il  savait  ho- 
norer les  Parlements  et  ne  leur  rien  demander  qui 
répugnât  à  leur  dignité. 

Ces  explications  ayant  contenté  la  compagnie,  une 

assemblée  solennelle  eut  lieu,  à  peu  de  jours  de  là.  au 

palais,  pour  l'enregistrement  des  lettres  patentes  du 

L'ami» al  Chabot  dauphiu  gouvemcur  et  de  son  lieutenant.   L'amiral 

vient    prendre      ^,      i.»'.^-i  i  i         'a  IT'- 

séance         Chabot  S  y  était  rendu,  avec  les  eveques  de  J.isieux 
an  Parlement,    ^^^  j^  Laugrcs,  suivi  dc  toulc  la  noblcssc  de  la  pro- 

en  qualité  D         '  i 

de  lieutenant     vincc  ;  car ,  cn  toute  occasion,  on  voyait  les  gen- 

général  au 

gouvernement    tilsliommcs  sc  prcsscr  à  la  suite  des  gouverneurs , 

de    la  province.  .        i  .  .  i 

,53,  comme  les  bourgeois  autour  des  cours  souveraines. 

D'un  côté,  les  armes,  la  force,  le  privilège,  la  fa- 
veur; del'aulre,  la  raison,  le  droit,  l'égalité  devant 
Singttiier        la  justicc.   Bicu  résolus  à  être  sobres  de  détails  sur 

discours  ,     ,  .  ,  i         i- 

du  premier  toutcs  ces  ccrcmonies  .  nous  ne  parlerons  du  dis- 
r)e'Ma"'*-n'  cours  prononcé  .  ce  jour-là  .  par  le  premier  prési- 
dent De  Marcillac  ,  qu'à  cause  de  l'aflectalion  qu'il 
mi-t  à  v  faire,  à  tout  propos,  figurer  le  nombre 
trois,  qui,  sans  doute,  lui  avait  semblé,  comme  à 
Platon,  comme  à  Pythagore,  plein  de  solennité  et 
de  mystère.  On  l'entendit  donc  ,  en  parlant  du 
dauphin  ,  énumérer  trois  raisons  qui  avaient  dû 
pftrlor  Trançois  T'' .  père  de  trois  fils,  à  préférer. 
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pour  cette  charge,  son  fils  aîné  aux  deux  autres. 
Venant  ensuite  ù  l'amiral,  Marcillac  distinguait  en 
lui  trois  qualités  c[ui  lui  paraissaient  dominer  en 
-ce  noble  personnage.  Et,  dût  sa  modestie  en 
souffrir,  ces  trois  qualités ,  éminentes  en  lui ,  furent 
«numérées  et  développées  en  sa  présence  avec  beau- 
coup de  méthode.  L'Exode  fut  allégué  pour  les 
mettre  davantage  dans  tout  leur  jour;  Salomon  fut 
appelé  en  témoignage  ,  puis  Esdras ,  saint  Paul , 
saint  Jean,  saint  Mathieu,  David,  etc.,  avec  eux, 
Aristote,  au  5"  livre  de  ses  Ethiques.  Marcillac  de- 
manda trois  choses  au  gouverneur ,  ou  lui  présenta 
trois  requêtes,  comme  il  le  dit  lui-même.  N'en  di- 
sons pas  davantage  sur  cet  étrange  discours,  que 
nous  avons  voulu,  non  point  livrer  au  ridicule, 
mais  offrir  à  nos  lecteurs  comme  un  témoignage  de 
l'empire  qu'avait  encore  le  mauvais  goût  sur  les 
hommes  même  les  plus  doctes  et  les  plus  éminents 
de  cette  époque  ;  et  cet  empire ,  il  ne  devait  pas  le 
perdre  de  si  tôt  ' . 

Chabot,  moins  savant,  assurément,  que  Marcil- 
lac ,  moins  méthodique  surtout ,  et  l'esprit  peu 
empêché  de  textes  et  de  passages ,  lui  fit  une  ré- 
ponse meilleure  ,  parce  qu'elle  était  naturelle  et 
simple.  Ainsi,  le  premier  président  l'avait  prié  de  Le  Parlement 
«  ne  croire  soudainement  beaucoup  de  choses  qui    ^des'ennemî»? 


'  Jieg.  secr.,  15  et  16  novembre  1531. 
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luy  pourroient ,  par  cy  après,  estre  dicles  de  la 
courl,  des  présidents  et  eonseillers  d'icelle.  Vertu, 
avait-il  dit ,  a  tousjourseu  et  tousjours  aura  des  ému- 
lateurs (envieux  ).  Quant  telles  manières  de  gens 
vous  viendront  tenir  de  mauvaises  et  sinistres  pa- 
roles,  ne  lesvueillez,  de  prime  face,  croire,  mais 
faire  ce  plaisir  à  la  compaignie  de  luy  en  escrire  ou 
à  aucuns  des  présidents  d'icelle;  on  vous  rendra  si 
bonne  raison  de  toutes  choses,  qu'en  serez  satis- 
faict  et  content.  »  Chabot,  dans  sa  réponse  à  la 
harangue  de  Marcillac,  s'attachant  surtout  à  ce 
Le  Parlement  point ,  promit,  uou  Seulement  «  de  n'adjoutcr  foy 
en  grande'  "V  aucunc  crédcncc  aux  gens  mal  parlantz  de  la 
court,  mais,  par  tous  moyens,  de  leur  fermer  la 
voye  ,  et  de  ne  leur  donner  aucune  audience.  11 
congnoissoit  la  compaignve  estre  notable  et  ver- 
tueuse, tout  attentive  et  continuelle  à  faire  ,  rendre, 
et  administrer  justice  aux  subjeclz  du  roy ,  à  la 
descharge  et  acquict  de  sa  conscience;  ce  qui  ne 
se  pouvoil  faire  sans  qu'aucuns  de  ceux  à  qui  on 
faisoit  justice  ne  feussenl ,  aulcunes  foys,  malcon- 
tentz.  Par  cy  dcnant,  là  où  il  avoit  esté  question  do 
ceste  court  de  Parlement ,  il  en  avoit  porté  parollcs 
à  l'honneur  et  advantage  d'icelle.  »  —  (\^ci  s'était 
passé  à  huis  clos,  et  dans  le  secret  i\u  eouseil  ;  après 
(fuoi ,  on  alla  prendre  séance  dans  la  grand'chambrc 
dorée, où  toute  la  noblesse  avaitallendu  l'audience, 
avant  à  sa  tète  le  vice-amiral  De  la  IMailleiaie  ,  et 
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D'Annebaut,  alors  simple  lieutenant  de  roi,  qui 
devait,  un  jour,  remplacer  Chabot  disgracié  et 
mis  en  jugement ,  puis  tomber  dans  la  disgrâce  à 
son  tour.  Là  furent  lues  et  publiées  les  lettres  pa- 
tentes qui  nommaient  le  dauphin  gouverneur  en 
Normandie;  et,  avec  des  modifications,  les  autres 
lettres  qui  lui  donnaient  Chabot  pour  lieutenant 
général  ;  car  le  Parlement  avait  fini  par  l'amener  à 
lui  céder  sur  quelques  points. 

A  son  tour,  le  dauphin  François  se  disposait  à  faire      Le  dauphin 

François  vient 

sn  j  oy  eu  se  entre  Cil  J{ouen.,  comme  ^ouvevïiQuv ,  et  à  pien^ire  séance 

,  .  1  r  T-i    1     •       !->      r«         •  •^1    Parlement 

venu*,  ace  titre ,  prendre  séance  au  Palais,  tn  levrier  j^  uonen. 
1531  ,  la  cour  venant  d'arriver  en  Normandie,  on 
attendait  ce  prince  de  jour  en  jour.  Le  roi  étant  dans 
la  province,  le  trône  royal  avait  été  dressé  dans  la 
chambre  dorée;  et  le  dais  fleurdelisé  appendu,  se- 
lon l'usage  j  encore  bien  que  le  roi  ne  dut  pas  venir 
au  Palais.  Au-dessous  du  trône,  avait  été  disposé 
un  siège  pour  le  dauphin  gouverneur,  lorsqu 'arriva 
une  lettre  close  du  roi ,  datée  du  château  de  la 
Maillcraie,  par  laquelle  il  ordonnait  que  le  jeune 
prince  son  fils  aisné  «  s'assist  en  hault,  en  sa  propre 
chaire ,  soubz  le  poêle  semé  dé  fleurs  de  Ivs  » ,  et 
reçût,  en  un  mot ,  tous  les  honneurs  qui  auraient  été 
rendus  au  monarque  venant  au  palais  en  persoane. 
Nouveau  débat,  à  ce  sujet,  entre  l'amiral  porteur 
des  ordres  de  François  I,  et  le  Parlement,  qui 
ne  se  pouvait  résoudre  à  voir  partager  ainsi  les  hon- 
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neurs  réservés,  de  tout  temps,  aux  seuls  rois  de 
France,  «  Nul  (disaient  les  présidents  et  les  con- 
seillers), util  ncdoibt  cstre  assis  au  siège  royal  r/uc  le 
roy.  Surtout  sa  Majesté  estant  en  eeste  ville  ,  eeluy 
f/ui  l'.résii/e  en  la  court  ne  (juiltc  la  place  a  aulcun 
(feust-ce  au  premier  prince  du  sang)j  fors  au  7'oy ,  le- 
quel il  représente.  »  Toutefois,  les  ordres  de  Fran- 
çois I",  bien  lus  et  examinés,  ne  souffrant  point  de 
réplique,  M^J.  du  Parlement  avaient  fini  par  dire 
que.  «  puisque  c'estoit  le  plaisir  du  rov .  ilz  n'es- 
toient  pour  l'empescher.  »  En  ce  moment,  d'ail- 
leurs, un  grand  bruit  annonçait  l'arrivée  du  prince 
au  palais;  et  bientôt ,  aux  acclamations  du  peuple, 
entrèrent  dans  la  chambre  dorée  du  plaidoyer  ,  le 
dauphin  François,  vêtu  de  noir  comme  à  son  ordi- 
naire, couleur  lugubre  qui,  à  la  suite  de  sa  mort 
si  prématurée  et  si  tragique,  fut  regardée,  par  les 
prophètes  après  coup,  comme  un  infaillible  pro- 
nostic de  cet  inopiné  et  effrovable  malheur.  Gra- 
vissant agilement  les  petits  degrés  qu'on  appelait 
l'escalier  du  roi ,  le  jeune  prince  alla  s'asseoir  sur  le 
trône  royal ,  sous  le  dais  ;  et,  non  loin  de  lui.  jirirent 
séance  ses  jeunes  frères  Henri,  duc  d'Orléans, 
qui  (levait  régner  après  son  père  ,  sous  le  nom  de 
Henri  H.  et  (iharlcs  duc  d'Angoulème ,  prompt  et 
bouillant  jeune  homme  qui,  en  15/l5,  après  s'être 
signalé  par  une  valeur  chevaleresque,  et  avoir  ,  «  en 
un    rien,    tMni(|uosté   la   duché  de  T.uxemliourg  « , 
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devait  mourir  déplorablement  d'une  maladie  conta- 
gieuse*. On  n'aurait  jamais  fini  de  nommer  ici 
tous  les  princes  et  seigneurs  qui  entrèrent  dans  la 
grand'chambre  à  la  suite  des  fils  du  roi;  avec  les  ducs 
de  Vendôme  et  d'Albanie,  on  y  voyait  le  comte 
d'Eu,  le  grand  maître  Boisy,  les  évoques  de  Langres, 
de  Beauvais ,  de  Lisieux  et  de  Maillezais.  Mais,  bril-     Dispute  rive 

entre  les 

laient,  entre  tous,  par  l'éclat  de  la  pourpre,  non       présidents 

,     .     ,      ,  .  ,  ,.  à  morlier  et 

moms  que  par  celui  de  la  naissance  ,  les  cardinaux    les  cardinaux, 
de  Grammont  et  de  Lorraine  ,  et  môme  leur  pré-         •!°"'^  '^ 

'  JT  préséance , 

sence  fut  l'occasion  d'un  conflit,  pour  ne  pas  dire      ('«  dauphin 

étant  présent.  ) 

d'un  scandale  ;  car  ces  cardinaux,  en  entrant, 
voulant  prendre  les  premières  places  après  le  dau- 
phin ,  et  les  présidents  ne  se  j)ouvant  résoudre  à 
les  y  laisser  s'asseoir  ,  un  vif  débat  s'engagea  aussitôt 
entre  eux  pendant  que  les  jeunes  princes  et  tous 
les  seigneurs  de  la  cour  prenaient  séance ,  et 
se  prolongea  pendant  tout  le  temps  que  dura  l'o- 
raison (la  harangue)  du  premier  président  De  Mar- 
cillac  au  dauphin.  «  Jamais  (  disaient  à  l'envi  et 
assez  haut,  les  présidents  Robert  de  Villy  et  Pierre 
de  Monfaut-Foiitenelles) ,  jamais  n'a  esté  veu  que 
cardinaulx  ny  aultres  ayent  siégé  au  dessus  des  pré- 
sidents de  Parlement;  leroy  estant  absent,  le  Par- 
lement le  représente  ;  les  présidents  qui  sont  à  sa 
teste  et  prononcent  les  arrestz ,  représentent,  en 
ce ,  la  personne  de  sa  majesté.    Hz  doibvent  donc 
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seoir  incontinent  après  monseigneur  le  daulphin; 
aultrement ,  la  majesté  du  roy  seroit  grandement 
dyminnée,  »  —  «  Kn  toutes  rencontres  (répon- 
daient les  deux  cardinaux),  nous  devons  avoir  rang 
avant  les  princes  du  sang^  avant  les  enfants  mesme 
de  l'cmpcretir.  Nous  ne  nous  en  départons ,  pour 
les  fils  du  roy  François  ,  qu'à  cause  des  grands  biens 
que  ce  monarque  nous  a  faictz  ;  nous  y  voulons 
bien  aussy  consentir,  ceste  foys,  à  l'esgard  du  pre- 
mier président  de  céans;  mais,  quant  à  vous,  nous 
entendons  vous  précéder.  » 

—  «  Ce  seroit  bonté  à  nous,  et  injure  au  roy,  de 
nous  laisser  ainsy  séparer  et  postposer  à  quelques 
personnes  que  ce  feust  (  s'écriaient  vivement  les 
deux  présidents);  plus  honneste  est  ne  nous  y  point 
trouver.  »  Les  ducs  de  Vendôme,  d'Albanie  et  de 
Nevers  prenaient  parti  pour  le  Parlement ,  ainsi 
que  les  maîtres  des  requêtes  Lecoq  et  Longuejoe; 
se  voyant  soutenus,  et  écbauflés  d'ailleurs  par  ce 
débat,  Moulault  et  \  illy  se  disposaient  à  sortir  de  la 
grand'cbambrc,  et  descendaient  déjà  les  degrés  du 
prétoire,  lorsqu'on  les  arrêta  tout-à-conp,  en  leur 
représentant  toulbasque  «  l'acte  présent  csloït  acte 
demajestéj  et  que  le  roy  se  pourroit  mal  contenter 
s'ilz  s'ab.^entoienl.  "  On  les  vit  enfin  se  résigner 
et  s'asseoir  à  la  suite  des  deux  cardinaux  ,  non 
sans  murmurer  encore ,  et  sans  protester  contre 
ce  qui  leur  semblait  un  intolérable  empiétement. 
Ils  se  turent  donc  ,  ot  il  était  temps,  car  le  premier 
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président  De  Marcillac  terminait,  en  ce  moment, 
sa  harangue  ,  qui  avait  pu  couvrir  en  partie  le  bruit 
<le  ce  débat  ;  et,  un  instant  de  plus  ,  la  dispute  al- 
lait devenir  un  scandale  public  ,  un  grave  et  authen- 
tique manquement  de  respect  au  fils  aîné  du  roi. 
Le  prince  ayant  fait  annoncer,,  d'avance,  qu'il  vou- 
lait assister  au  jugement  d'un  procès,  une  cause  fut 
plaidée  entre  le  roi  et  l'abbé  de  Montebourg.  Après 
les  plaidoiries ,  le  premier  président  De  Marcillac 
alla  prendre  l'opinion  du  dauphin,  celles  des  deux 
jeunes  princes  ses  frères,  des  deux  cardinaux,  des 
présidents,  des  évoques,  des  seigneurs,  et,  enfin, 
des  conseillers;  puis  ,  ayant  rapporté  au  dauphin 
l'avis  de  l'assistance  ,  alla  se  rasseoir  et  prononça 
l'arrêt. 

Ce  trône  royal,  occupé  ainsi  par  un  fils  du  roi,    Pourquoiieroî 

1  •  '•,  r.        ,  1   .  ,      .  ,  permit 

encore  bien  qu  il  tut  dauphin,  était  une  nouveauté      au  d;iuphin 

,     ,  ,1  'l'A,  ,  ,    .    ,  ,^  François 

a  laquelle  on  conçoit  qu  eut  voulu  résister  un  Par-  de  s'asseoir 
lement,  dépositaire  et  conservateur  de  toutes  les 
prérogatives  de  la  couronne.  Mais,  en  1525,  Fran- 
çois I"^,  prisonnier  à  Madrid,  découragé  des  mau- 
vais traitements  de  Charles-Quint,  repoussant  avec 
indignation  les  dures  et  humiliantes  conditions  que 
ce  roi-geôlier  mettait  à  sa  délivrance,  et  n'espérant 
plus,  enfin  ,  revoir  jamais  son  royaume,  avait  comme 
abdiqué  sa  couronne  en  faveur  du  jeune  François, 
son  fils  aîné.  Par  un  édit  envoyé  en  France,  mais  qui 
devait  y  être  repoussé  par  les  Etats,  il  avait  déclaré 


sur  le  trône. 
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vouloir  »  que  son  fils  aisné  fust,  dosa  présent, 
tenu  cl  réputé  roy ,  et ,  comme  roy  ,  couroinié  ^  oingt , 
sacré  s  et  traicté  comme  roy  ,  par  tous  ;  que  tout  se 
Tist  au  nom  du  nouveau  roy^  et  soubzses  scels ,  sans 
user  aucunement  des  anciens  '.  A  la  vérité,  liljre 
bientôt,  et  de  retour  en  France,  il  avait  repris  la 
.souveraineté  ,  comme  il  s'en  était  réservé  le  droit 
par  ledit  même  de  Madrid.  Mais,  enfin,  cet  édit , 
quoique  resté  sans  exécution  ,  avait  suiïi  pour  mettre 
le  fils  aîné  de  François  I"  hors  de  ligne  parmi  les 
dauphins  de  France  ;'  et  c'est  ainsi ,  sans  doute  ,  qu'il 
faut  expliquer  la  permission  qui  lui  fut  donnée 
d'occuper  le  trône  en  l'absence  du  roi  son  père. 
Quant  aux  mauvais  bruits  auxquels  le  Parlement 
clans  était  en  butte  et  dont  nous  avons  vu  le  premier 

de  Roiun.  prcsidcut  Uc  Marcillac  se  plamdre  a  Lhabot,  cette 
compagnie,  si  près  encore  de  son  berceau,  avait- 
elle  déjà  dégénéré  de  la  pureté  des  anciens  de 
l'Echiquier,  hommes  si  parfaits  et  si  saints  ,  que  Le 
Chandelier  plaignait  ceux  qui  ne  les  avaient  point 
connus?*  La  vénalité  des  ofiices  portait-elle  déjà 
ses  fruits,   en  introduisant  dans  le  sanctuaire  des 

Lav(naiito       liommcs  iudiguos  d'y  siéger?  Ce  n'est  pas  qu'elle 

existait  ,     ^  •       r     ^\       i  \  it  •^'■i-i 

dès  le  temps     «  cut  existc  dos  le  rcguc  de  Louis  Ail,  moms  ou- 

(ïv  Louiï   XII. 

'  Krctiril  f;r/ir'ral  (1rs  anciennes  /ois  françaises  ,  Unuc  \II ,  p.  237 
et  suivantes. 

'         Felice»  oenli  qiiilxi.s  hos  spéciale  logatin 
Kas  Tiiit..  . 

H.  <.innlelariiis  .  Iib.  ii,  enrom.  10.  — 


La  vénalité 
•''était  introduite 
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vertement  à  la  vérité  ;  et ,  quoi  qu'en  ait  pu  dire 
La  Roche-Flavyn  ,  qui  veut  que  ce  monarque  n'eût 
vendu  que  des  offices  de  finances  '  ,  on  trouvera, 
en  regardant  de  plus  près,  que  Louis  XII  vendit 
aussi  des  oiïices  de  judicature;  et,  sans  compter  le 
témoignage  du  marquis  de  Marolles"  ,  qui,  aussi 
bien  ,  écrivait  trop  long-temps  après  ces  temps-là, 
pour  en  être  cru  sur  parole,  lorsqu'on  voit,  dans  les 
registres  de  l'hôtel-de-ville  de  Rouen ,  les  conseil- 
lers de  ville  se  réjouir,  à  l'avènement  de  François  L", 
«  de  ce  que  le  roy  de  présent  se  monstre  vraye- 
ment  bon  roy,  veu  ([u'il  a  jà  commencé  à  donner 
les  ofjhrs  en  judicature,  qui  est  grant  bien  pour 
ce  royaulme,  et  dont  ung  chacun  (disent-ils)  se 
doibt  resjouir»  ;  quand  on  les  entend,  peu  après, 
remonstrer  ix  François  1""  lui-même  «les  dangers  et 
périlz  qui  pouvoient  advenir  quant  aucuns  officiers 
de  judicature  estoient  pourveus  de  leurs  offices  p«r 
deniers  »  ,  et  le  supplier  «  que  son  plaisir  soyt 
donner  les  dictz  offices  oi  judicature^  »  ,  peut-on 
douter  que  Louis  XII  eût  vendu  ou,  tout  au  moins, 
laissé  vendre  des  offices?  Ces  prières,  au  reste  ,  de- 
vaient avoir  peu  de  succès;  car  la  vénalité,  timide 


'  Trèze  Livres  des  Parlements  de  France,  livre  II ,  chai).  7,  §  11. 
*  La  Bardseiis,  De  Rébus  gallicis  historiarinn  lih.  vi  ,   in  priii- 
cipio. 

'  Meg.  de  l'hôtel-de-ville  de  Rouen,  6  et  23janTicr  1514. 
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encore  au  temps  de  Louis  XII,  se  montra  tout-à- 
fait  à  docouvort  sous  François  I".  Toujours  à  court 
d'argent  à  cause  de  ses  guerres  en  Italie  et  de  son 
goût  pour  le  luxe  et  les  fêtes,  ce  prince  ne  donna 
plus  les  eliarjTes  de  judicature  qu'à  des  hommes 
qui  versaient  dans  ses  mains  la  somme  à  laquelle  il 
les  avait  taxées,  mais  qu'au  reste  ils  étaient  censés 
lui  prêter,  «  Prest  à  jamais  rendre  ,  vente  desguiséo 
du  mot  de  prest  «  ,  s'écrie  Loyseau  '.  Kt,  en  sup- 
posant, avec  La  Uoche-Flavyn,  que  «  ceux  du  J-ar- 
lement  de  Paris,  estant  près  du  rov,  et  avant   du 
crédit,  se  soyent  faict,  longues  années,  rembour- 
ser^ »,  encore  ces  remboursements  eurent-ils  une 
fin  ;  et,  en  tout  cas,  il  ne  paraît  pas  que  les  magis- 
trats de  la  province  en  aient  jamais  eu  leur  part. 
Ils    avaient,   toutefois,    Hnancé  aussi,  et  à    l'envi 
les  uns  des  autres,  pour  obtenir  leurs  offices  ;  car, 
sans  nous  occuper  du  Parlement  de  Paris  ,  où  ce 
trafic ,  repoussé  d'abord  à  grands  cris,  ne  put  être 
établi  qtu'  par  force  ,  et  par  l'ordre  exprès  du  roi, 
La  vënaiifc'      que  le  comtc  de  Saint-Pol  alla  y  notifier"^ ,  Rouen , 
ieP:.ri(nunt      aussi ,  cut  Sa  part  de  ces  iournees  d  omces  inutiles 

de  Norniandie. 

'  Loyscaii ,  Des  Offices,  liv.  m,  ch.ip.  1. 

'  Trèze  Lùtcs  des  Parlements  de  France,  par  La  Roche-FL(vyn  , 
liv.  II ,  cliap.  7,  §  M. 

'  Histoire  dr  J-ninre  ,  par  \i  lly  ,  \  illnift  tl  Garni»'!-  ,  fdit.  in-Zi", 
loin    XII  ,    \t    710  ri  suivantes. 
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créés  par  François  I",  et  donnés  à  deshommes  qui 
les  achetaient,  et  étaient,  bien  entendu,  censés  lui 
çri  prêter  la  finance,  à  charge  de  remboursement; 
prcst  à  Jamais  rendre,  comme  disait  Loyseau  tout 
à  l'heure  ;  mais  François  F""  ne  pouvait  supporter 
qu'on  le  regardât  comme  vendant  ces  offices.  «  Mon 
désir  a  iotisjours  esté  de  foiirveuir  bons  et  grands 
personnages  (disait-il  un  jour  à  Jean  de  Brinon, 
premier  jDrésident  du  Parlement  de  Rouen)  ;J'ay 
esté  en  nécessité  de  prendre  argent  par  emprunt; 
mais  j'entends  les  choses  avoir  esté  faictes  comme  si 
ç'eust  esté  sans  argents  et  mon  vouloir  est  prendre 
bons  personnages  '.  »  A  la  bonne  heure;  mais  que 
devenaient  les  bons  personnages  riches  de  vertu,  de 
science  ,  et  pauvres  d'avoir?  que  devenait ,  avant 
tout,  l'ordonnance  de  mars  1/^98,  qui,  proscrivant 
ignominieusement  la  vente  des  offices  judiciaires , 
défendait  aux  chanceliers  de  sceller  les  provisions 
obtenues ,  par  surprise ,  à  prix  d'argent  ;  défendait , 
enfin  ,  aux  Parlements  d'obéir  à  ces  lettres  ,  malgré 
même  les  jussions  réitérées  dont  elles  pourraient 
être  suivies'  ?  que  devenait  l'ordonnance  de  1508, 
pleinement  confirmative  de  celle  de  mars  l/t98? 
Les    Parlements    avaient    cru  beaucoup  faire   en      du serment 

.,    (^  .  .  ^  .  de  non numeratà 

astreignant  tout  pourvu  d  oiiice  qui  venait  se  lau-e        pecimiâ. 


'   Reg.  secr.  ,  mai  152. 

'  Ordonnance  de  mars  l'i98,  article  40. 
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recevoir,  à  jurer  que  ,  pour  parvenir  à  l'ofllce  dont 
il  apportait  les  provisions  scellées  et  en  bonne 
forme ,  «  il  n'avoit  baillé  ny  faict  bailler  argent  dii'ec- 
tcment  ou  indirectement  » .  C'est  ce  qu'on  appelait 
le  serment  de  non  niimeratâ  pecunid;  serment  éta- 
bli (dit  Etienne Pasquier)  «  sur  l'espoir  de  revoir, 
quelque  jour,  le  siècle  d'or,  au  quel  les  estats  se 
donnoient  ati  poids  de  ta  vertu j  non  de  l'argent  »  ; 
serment,  toutefois,  qui  n'aboutissait  qu'à  dos  par- 
jures, (-ar,  ajoule  Pasquier,  «  n'y  a  celuv  qui  jie 
jure  n'avoir  baillé  argent,  encoros  que,  notoire- 
ment, on  sçacbe  le  contraire.  Tellement  que,  tom- 
bans  d'une  fièvre  tierce  en  cbaud  mal ,  pour  tout  le 
fruit  d'une  si  belle  auciennoté ,  ne  nous  reste  que 
le  parjure  dont  nous  saluons  quelquefois  la  comjja- 
gnie  ,  avant  que  d'entrer  en  l'exercice  de  nos  es- 
tais ' .  »  —  «  Nos  messieurs  de  la  justice  jurent  à  faux 
(dit  un  auteur  moins  grave),  quand  ils  font  ser- 
ment de  ji'avoir  pas  acheté  leurs  estats,  tandis  que 
l'argent  en  est  encore  escripl  en  leurs  doigts;  ils 
ne  le  disent  point,  néanmoins,  mais  qu'ih prestent 
de  l'argent  au  roy  ".  »  Hélas!  c'est  ce  que  disent,  les 
uns  après  les  autres,  les  conseillers  et  présidenlsre- 
çusen  notre  Parlement  de  Normandie,  depuis  1522 
ou  1523  jusqu'en  1597,  où,  un  peu  tard  assurément, 

'  Fsfipnne  Pasquier  ,  Recherches  de  la  France ,  livre  iv  ,  cli.  7. 
'  I>e  Moyen  de  panenir  f  nttril)ué  à  BcroaUl  de  Ber\ille.) 
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fut  pris,  enfin,  en  dégoût  et  à  jamais  supprimé, 
ce  ridicule  serment  qui  n'était  plus  qu'un  jeu 
et  un.  scandale.  Mais,  jusque  là.  les  registres 
sont  remplis  de  ces  mensonges,  qu'on  ne  s'attend 
pas  sans  doute  à  nous  voir  raconter  en  détail.  Men- 
tionnons, toutefois,  à  part,  l'année  15/t3,  où,  sans 
parler  des  offices  qui,  étant  venus  à  vaquer  par 
décès,  avaient  été  vendus  à  deniers  comptants  par 
le  monarque  ou  par  ses  courtisans  ,  on  vit  arriver, 
en  un  seul  jour,  au  Parlement,  vingt-deux  nou- 
veaux titulaires  d'offices  de  conseillers,  créés  parle 
roi,  et  qui,  tous,  lui  avaient  ^  preste  deux  mille 
escus ,  en  espoir  de  les  recouvrer  (jurèrent-ils  les 
uns  après  les  autres  )\  et  [  disaient-ils  d'un  air 
délibéré  )  ne  les  eussions  baillez  si  nous  ?i' eus- 
sions espéré  recouvrer  plus  tard  nostre  argent.  » 
Ils  se  défendaient  donc  bien  fort  d'avoir  acheté 
ces  offices  ,  sauf  le  droit  pour  tous  autres  de 
n'en  rien  croire  '.  Nous  pourrions  citer  bien  des 
faits  semblables,  durègne  de  François  I''.  Le  grand 
L'Hospital,  alors  simple  conseiller  au  Parlement  de 
Paris ,  déplorait,  dans  une  épître ,  les  conséquences , 
déjà  trop  sensibles  ,  de  ces  honteux  trafics.  «  Notre 
compagnie  ,  naguère  si  pure  et  si  sainte  (  s'écrie- 
t-il),  est  aujourd'hui  bien  mêlée,  et  dégénère  de 
jour  en  jour.  Le  mérite  méprisé  s'éloigne ,  contraint 


'  Reg.  secr.  des  14  janvier  ,  1,  14  avril  et  jours  suivants  ,   1543. 
I.  3a 
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de  céder  la  place  aux  richesses;  il  faut  ouvrir  la 
porte  et  aux  dignes  et  aux  indignes;  à  des  hommes 
sans  vertu  .  à  des  ignorants  <|ui,  à  peine,  ont  une 
légère  teiuluic  des  premiers  éléments,  sans  ca- 
pacité au  demeurant,  mais  dont  la  ceinture  est 
garnie  d'or.  Nous  ne  sommes  plus,  ici,  qu'un  petit 
nombre  d'anciens,  qui  maintenons  des  pieds, 
des  mains,  et  à  grand'peine  ,  l'antique  dignité  du 
sénat  '.  n 

Le  mal,  toutefois,  devait  s'empirer  encore  sous 
les  successeurs  de  François  1".  On  voit  Henri  II 
écrire  souvent  au  Parlement  de  Rouen,  de  lui  pré- 
senter, pour  les  offices  judiciaires,  «  des  person- 
nages des  quelz  il  pust tirer,  par  le  moyen  de  leurs 
provisions  es   dictz  offices,  (juclquc  secours  en  ses 

alfitires affin  qu'il  les  pourveust ,  moyennant  le 

le  dict  secours'.  »  11  iallait  bien  obéir,  du  moins 
quelqueiois.  On  vit  donc  venir  en  foule  des  con- 
seillers et  présidents  ,  qui  avaient  payé,  les  uns  six, 
les  autres  dix,  ceux-là  même  quatorze  mille  livres. 
Alors,  le  serment  de  non  numeratâ  pccuniâ  étant 
de  mise  encore,  on  le  venait  prêter,  sauf  pour  la 
somme  que  l'on  confessait  avoir  payée;  comme  fit 
Jacques-Daniel  du  Bois-d'Ennemets,  qui,  nommé 
président  en  remplacement  de  Tournebulle ,  dé- 

'   Michaclis  llnspitnlii  Epist.,  lih.  l  .  Epist.  .1,  in  fine  (,  nov.  1643.  ) 
'  r.fftro  fie  Henri  II  .  datée  d'Vnet,  f.  août  IJôj  ,  et  aliàs  passini. 
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clara  avoir  ad  va  ncé  kHenri  II  dix  mille  livres ,  exhiba 
les  lettres  de  dispense  du  monarque ,  à  raison  de  cette 
somme,  et  j3rêta,  pour  le  reste,  le  serment  defion 
numej^atâ  pecuniâ  ' .  Sous  Charles  IX ,  les  sollici- 
teurs d'offices  versent  leur  argent,  tantôt  dans  les 
mains  du  duc  d'Anjou  (roi  depuis  sous  le  nom  de 
Henri  III  ) ,  pour  qui  ces  prêts  à  fonds  perdu  étaient 
unsupplément  d'apanage".  Que  dis-je?  cet  argent 
va  quelquefois  échoir  à  des  magistrats  même ,  aux- 
quels il  est  abandonné  comme  récomjDense  de  leurs 
services.  A  la  vérité,  on  s'est  étudié  à  le  cacher  de 
tout  son  pouvoir.  Un  jour,  par  exemple,  se  pré- 
sente Toustain  de  Frontebosc,  nommé  conseiller, 
avec  une  dispense  expresse  «  de  dire  quelle  somme 
il  a  payée ,  et  qui  l'a  reçeue.  »  En  vain  l'avocat  du 
roi,  Laurent  Bigot,  s'écrie-t-il  alors  «  qu'il  trouve 
ceste  dispense  moins  mauvaise  que  de  jurer  que 
l'on  n'a  rien  payé  ,  combien  que  si  »  ;  en  vain  dit-il 
que  l'espoir  d'être  remboursé  par  le  roi  n'est  qu'une 
chimère ,  un  édit  récent  affranchissant  le  mo- 
narque de  ce  remboursement  ;  l'étrange  dispense 
accordée  à  Toustain  a  excité  sur  tous  les  bancs  du 
Parlement  une  telle  rumeur,  que  le  président 
Vialard  se  voit  contraint  de  révéler  son  secret ,  et 
de  dire,  en  rougissant,  que  c'est  dans  ses  mains 
que  le  nouveau   pourvu  a  versé  son  argent.  «  luy 


secr.,  13  novembre  i:>.')5.     "  Beg.  secr. ,  1.}  novembre  1570. 
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nvant  faici  le  ix»v  don  tic  la  finance  de  cest  office  »  ; 
mais  qu'au  reste,  lui  président  «r;/  a  use  gradcuse- 
ment  arec  M.  Toustain  ->  ;  cV- tait  à  dire  qu'il  lui  avait 
vendu  celte  charge  au  plus  juste  prix'.  Plusieurs 
membres  du  Parlement  ayant ,  ainsi  que  lui ,  touché 
ainsi  la  finance  de  divers  offices,  il  prie  la  compa- 
gnie de  ne  lepoinl  Iraiter  avec  plus  de  rigueur  que 
les  autres,  l  n  tel  aven  n'a  fait  qu'accroître  la  ru- 
meur; le  Parlement,  indigné,  résiste  long-temps, 
«  ne  pouvant  nv  debvant ,  dit-il,  obtempérer  à  de 
telles  lettres  de  dispense.  >>  Mais  plusieurs  lellres 
de  jussion  arrivent  coup  sur  coup,  et.  après  deux 
ou  trois  examens  où  Toustain  s'est  toujours  montré 
débile,  il  est  reçu  enfin;  et  le  président  ^  ialard 
demeure  nanti  delà  finance  de  cet  office  qu'il  avait 
vendu.  On  voil(iharles  I\  ,  vers  la  fin  de  son  règne, 
se  ravisant,  ce  sem])l(^,  à  l'aspect  de  si  criants  abus, 
annoncer  au  Pailemenl  <\o  Rouen  d(^  grandes  ré- 
formes dans  l'adminislralion  de  la  justice;  lui  dire 
que  «  l'une  des  choses  les  plus  nécessaires,  pour 
l'effect  d(^  son  inleiilion,  est  que  le  Parlenienl  de 
Norinan(li(^  soil  (liiigi^niincMit  i"eni|)l\  de  person- 
nages de  vertu,  bonne  vye  et  qui  aveni  les  parties  «H 
la  capacité  requises  pour  cstre  appelez  en  telles  et 
si  importantes  charges  et  fonctions.  »  —  «  jNostre 
justice  ,  (lil-il .  csl  .  à  noslre  grand  regrel ,  tombf'e 
es  mains  de  plusieurs  (jni  n'avmeni  ny  exercent  rien 

'  Reg.  3fcr. ,  1&70. 
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moins  que  la  vertu  d'icelle,  au  grand  scandalle, 
perte  et  dommage  irréparable  de  nospaouvres  sub- 
jectz..,»  Il  demande,  en  conséquence,  à  ces  ma- 
gistrats, une  liste  des  noms  ,  qualitéz  et  mérites  de 
ceulx  qu'ilz  congnoistront  estre  dignes  pour  y  par- 
venir, vacation  advenant  de  leurs  places »    Le 

Parlement,  applaudissant  à  ces  vues  de  réforme,  à  ce 
•«  dessein  de  remectre  les  choses  à  leur  splendeur 
-et bon  chemyn  »  ,  avait  écrit,  en  hâte,  au  monarque 
pour  le  remercier  de  ce  qu'il  «  luy  plaisoit  de  re- 
mectre la  souveraineté  de  sa  court  en  toute  sa 
splendeur,  »  et  lui  avait  désigné  des  candidats 
dignes,  à  tous  égards  ,  d'entrer  dans  ses  rangs  \  De 
ces  grands  projets  en  arriva-l-on  à  l'effet?  A.ux  pre- 
miers États  de  Blois,  en  1576,  les  députés  de  la 
Normandie  prient  Henri  III  «  d'osier  la  vénalité  des 
offices  de  judicature ,  la  quelle  en  a  jjresque  obscur- 
cy  la  splendeur  et  anéanty  l'ancienne  réputation^.  » 
Maison  n'en  continue  pas  moins,  après  cela,  de 
les  vendre;  les  prix  même  vont  toujours  crois- 
sant.  Vient,  sous  Henri  IV,  l'édit  de  la  Paillette^,      LaPat.iette. 


-  Beg.  secr. ,  7  janvier  I J74. 

*  Registre  de  l'Iiôtel-de-ville  de  Rouen,  8  novembre  1576. 

^  Paillette ,  (appelée  aussi  Pâlotte,  par  corriiplion  ) ,  droit  que  les 
officiers  payaient  aux  parties  casnclles  du  i-oi ,  au  conmienccment  de 
chaque  année,  afin  de  conserver  leur  charge  à  leurs  veuves  et  héri- 
tiers; sans  quoi ,  eux  venant  à  décéder,  elle  eût  et  •  vacante  au  profit 
du  roi.  Ce  droit ,  imaginé  par  Charles  Paiilet,  secrétaire  de  la  chambre 
du  roi ,  prit  le  nom  de  son  inventeur  ,  et  fut  créé  par  édit  du  12  dé- 
cembre I60'i.  —  Loyseau  ,  Des  Offices  ,  liv.  ii ,  rh.  10  ,  n"'  14 ,  15  ,  in. 
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tJui  .  ail  moveii  d'une  certaine  souinie  payée  au 
commencement  de  cha(]ue  année ,  assure  au  titu- 
laire, pendant  le  reste  de  cette  année,  la  libre 
disposition  de  son  otVice .  et  à  ses  héritiers  la  sur- 
vivance en  cas  de  décès'.  Alors,  il  n'y  a  plus  de 
borne  au  prix  des  charges,  «  Il  s'en  faict  ung  tra- 
fic ,  commerce  et  négociation ,  comme  des  espèces 
devin  ,  de  bled,  de  bestail  et  autres  denrées  qu'on 
expose  en  vente  èz  foires  et  marchez".  »  —  «Dix 
ans  après  que  la  Paillette  est  inventée ,  ung  office  de 
judicature  s'achepte  plus  que  ne  monteroient  les 
gaiges ,  non  pas  en  cinquante,  non  pas  en  cent, 
mais  en  trois  cents  ans.  Car  ung  ofilce  de  conseil- 
ler de  la  court  (à  Paris)  se  vend  60,000  liv.  ,  et 
plus,  de  particulier  à  particulier;  il  ne  lui  est  attri- 
bué que  500  liv.  de  gaiges ,  les  quelles  ne  peuvent 
faire  60,000  liv.  qu'en  trois  cents  ans  ;  de  ma- 
nière qu'il  fauldroit  que  M.  le  conseiller  vesquist 
cest  aage  avec  cest  office ,  s'il  n'avoit  chose  sur  quoy 
se  rembourser  que  sur  ses  gaiges.  »  C'est  au  Traité 
de  la  ir  formation  de  la  Justice  ^  attribué  au  chance- 
lier L'IIospital ,  que  nous  avons  emprunté  ces  ré- 
flexions énergiques.  Notez  que  l'on  y  trouve  men- 
tionnée, comme  existant  depuis  dix  ans,  la  Pff;//f//« 
qui  ne  fut,  certainement,  imaginée  qu'en  1604, 

'  Loyseau  ,  Des  Offices  .  livre  ii ,  rliap.   lo. 

'  Traité  âe  la  réfonnafion  de  la  justice,  roin|)ri.s  dans  l'i'ilitioii 
dfs  œuMCHilf  L'IIospital,  pnltlit'es  par  M.  Duff)    (de  l'Yonne' 
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c'est-à-dire  trente  ans  après  la  mort  de  L'Hospital , 
arrivée  le  13  mars  1573;  d'où  il  faudra  conclure, 
ou  qu'à  tort  ce  Traité  est  attribué  au  grand  chan- 
celier ;  ou  que  ,  écrit  par  lui ,  il  a  ,  du  moins,  subi , 
après  sa  mort,  des  interpolations  dont  celle-ci, 
assurément,  ne  serait  pas  la  moins  notable. 

On  pense  bien  qu'un  pire  état  n'avait  pas  man- 
qué d'amener  de  plus  déplorables  conséquences. 
Les  plaintes  de  L'Hospital ,  en  1543,  ne  seraient 
plus,  maintenant,  de  pair  avec  le  mal.  Dès  le 
temps  de  Henri  II  (  c'est  un  conseiller  au  Parle- 
ment de  Bretagne  qui  nous  l'apprend  )  ,  «  tout  estoit 
tellement  débridé ,  et  la  porte  de  justice  vénale  et  si 
ouverte,  qu'ayant  de  l'argent  on  passoit  partout  ^ .  » 
—  «  En  telle  multitude  d'officiers  que  nous  avons, 
dit-il  ailleurs ,  il  est  impossible  que  la  pluspart 
d'eux  qui  ont  achepté  leurs  estats  en  gros  ne  les 
débitent  et  distribuent  en  détail  et  par  argent".  » 
Enfin  (et  c'est  nommément  du  Parlement  de  Nor- 
mandie qu'il  s'agit  cette  fois),  s'il  faut  en  croire 
L'Estoile ,  homme  chagrin  à  la  vérité,  et  toujours 
prêt  à  accueillir  les  mauvais  bruits,  un  conseiller 
au  Parlement  de  Paris,  Jean  Le  Yoix,  coupable  et 
convaincu  d'un  crime  lâche  autant  qu'odieux  , 
ayant  fait  évoquer  son    procès    au  Parlement  de 

'    Xoël  (lu  Fayl ,  sieur  de  la  Ilrrissnye ,  conseiller  nu  Parlement 
fie  Bretagne  ,    Contes  d'Eutrapel ,  édit.  de  Ui!)7  ,  page  60. 
'  Idem  ,  ibidem  ,  folio  7  v°. 
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llouexi ,  V  aurait  «'tr  pleiiicnicut  absous.  «  cl  en  ité- 
rait sorti  par  lu  parle  dorée  ^  avaul  composé  avec  sa 
partie  à  (\<y\\\  mille  escus,  el  luv  en  aNant  oousté 
deux  mille  au  Ires  à  corrompre  la  justice.  Même 
Henri  111  ,  sur  cela ,  aurait  déploré  la  nuiiiraise 
justice  (/tii  estoit  en  son  royaume  '.  » 

iNous  avons  voulu  en  finir,  d'une  fois,  avec  la 
vénalité ,  source   prétendue   de    presque  tous   les 
u'eiîcssi  na*pnt  désordrcs  quc  les  mercuriales  vont  nous  signaler 
dans  dans  le  Pailement  de  Normandie  ,  dès  le  règne  de 

celt«  compagnie. 

François  1".    On  sait  que  les  mercuriales  étaient 
des  assemblées  (ainsi  nommées  du  mercredi ,  jour 
oùellesavaientlieu) ,  instituées  dansles  Parlements 
sous  Charles  VIII,  par  son  ordonnance  de  juillet 
1493  ■ ,  maintenues  et  amplifiées  par  Louis  XII  dans 
son  édit  de  mars  1498  ^,  pour  la  conservation  de  la 
discipline  dansées  grands  corps  judiciaires.  Les  pré- 
sidents, et  des  conseillers  appelés  par  eux,  exami- 
naient religieusement  ensemble  en  quoi,  depuis  la 
dernière   assemblée ,  les  membres  du  Parlement 
avaient  pu  contnneniraux  ordonnances,  manc[uer 
aux  diverses  obligations  de  leui- étal  j  compromettre 
la  dignité  de  leur  caractère.  Ils  rappelaient  les  con- 
trevenants au  devoir.  Si  lesfautes  étaient  d'une  haute 


■  I.'Estoilr  ,  Jnurriiil  ilr  llrnrt  III,  .innt'o  t68l. 

■"  Artiih'  1 10. 

'  Arliilrs  57  ,  ?8  fl  «.iiix.tiitJ. 
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gravité,  on  en  référait  aux  chambres  assemblées, 
qui,  faisant  justice,  pouvaient  censurer  et  môme 
suspendre  les  membres  qui  avaient  encouru  une 
peine  si  sévère.  Elles  avaient ,  enfin,  été  établies 
à  trois  fins,  comme  le  disait  le  premier  président 
De  Marcillac  :  «  Pour  congnoistre  et  entendre  les 
faultes,  si  aucunes  y  enavoit,  tant  aux  présidents 
et  conseillers  qu'autres  officiers  de  la  cour  ;  pour 
regarder  à  y  donner  les  provisions  nécessaires  pour 
faire  cesser  les  dictes  faultes;  enfin  ,  pour  faire  les 
exhortations,  reprises  et  punitions  qui  se  trouve- 
roient  estre  à  faire  ' .  » 

Dès  les  premiers  temps  de  l'Echiquier  perpétuel , 
on  voit  tenirles  mercuriales,  oxxmercurines ,  par  les 
anciens,  et  le  célèbre  premier  président  Jean  de 
Selve  nemanque  jamais  d'y  présider.  Au  commence- 
ment, les  choses  «  sont  en  très  bonne  disposition.  Les 
présidents,  les  anciens,  les  gens  du  roy,  ne  sçavent, 
en  général  ou  en  particulier,  aucune  chose  digne  de 
répréhension  ".  »  A  quelques  années  de  là,  ce  n'est 
plus  cette  innocence  du  premier  âge;  mais  il  ne  se 
parle  encore  que  d'infractions  assez  légères.  Des 
magistrats  sont  venus  tard  au  palais  ;  en  été ,  par 
exemple,  à  six  heures  du  matin  au  lieu  de  cinq 
heures  et  demie  ;  en  hiver ,  à  six  et  demie  au  lieu  de 


Reg.  secr. ,  1  février  1541. 
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six;  ils  110  sont  jamais  là  pour  la  t)irsse  du  Palais; 
le  premier  président  y  va  seul,  et  les  attend  encore 
assez  long-temps  dans  la  chambre  du  conseil.  Ainsi , 
«se  perd,  chacun  jour,  une  heure,  qui  l'ont  six 
heures  pour  sepmaine,  valans  deux  jours  par  mois.  » 
Arrivés,  enfin,  au  lieu  de  regagner  vite  le  temps 
perdu ,  «  ils  sont  long-temps  sans  besongner  »  ; 
ils  interrompent  leurs  collègues  cpii  opinent;  et, 
le  moment  venu  de  dire  leur  avis ,  ils  traînent  en 
longueur j  tombent  sans  cesse  dans  des  redites,  re- 
prennent tout  le  procès  au  oro,  disputant  en  l'un 
et  l'autre  sens  ;  chose  permise  seulement  (  en  bonne 
règle)  au  rapporteur  de  l'allaire  et  au  président 
de  la  chambre.  De  jeunes  conseillers  n'écoulent  ni 
les  rapports  ni  les  plaidoyers  ;  les  uns  dorment ,  les 
autres  causent  ;  ils  y  en  a  qui  .sr  pounnènent  par  la 
chambre.  Des  chanoines-conseillers-clercs,  au  pre- 
mier son  des  cloches  de  Notre-Dame,  quittant 
tout  là,  courent  à  l'église,  en  hâte,  «  pourgaigner 
leurs  obitz.  »  Certains  conseillers,  assez  peu  exacts 
dans  les  procès  i:ralis„  arrivent  toujours  les  pre- 
miers lorsqu'il  doit  y  avoir  des  espices  ,  «  pour  avoir 
l'escu  ou  demy  escu'.  »  Des  conseillers  habitent 
ensemble  le  même  logement ,  «  ce  qui  n'est  bon  ne 
honneste.  »  D'autres  «sepourmènent  etrrti,'«r;j/par 
la  grand'salle  du  palais,  avec  les  parties,    sollici- 
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teuis,  procureurs  et  advocats ,  ce  qui  diminue  de 
la  réputation,  crainte  et  majesté  de  la  court'.  » 
Les  secrets  du  Parlement  sont  mal  gardés,  et  sou- 
vent connus  des  plaideurs;  «  on  tient  trop  les 
parties  en  longueurs  de  procès.  »  Plusieurs  fois  on 
a  surpris  le  procureur-général  «  escoutant  entre  les 
deuxhuys  des  chambres...  ,  chose  peu  honneste.  » 
A  la  vérité ,  «  il  a  unprocedz  qui  luy  touche  de  près, 
et  peut  estre  cause  de  le  faire  ainsy  tournoyer  par- 
my  les  chambres  et  galleryes.  »  Dans  les  chambres 
«  se  font  aulcunes  petites  gaudisseries  j  chose  peu 
honneste  entre  présidents  et  conseillers  d'une  telle 
court,  qui  représente  la  personne  du  roy  ".  » 

Toutes  infractions  répréhensibles  sans  doute,  et 
dont  les  unes  étaient  censurées ,  les  autres  punies 
par  la  compagnie,  mais  qui  paraîtront,  toutefois, 
bien  légères  au  prix  de  celles  que  l'on  devait  voir 
s'y  introduire  dans  la  suite.  Car,  lorsque  l'on  re- 
connut ,  par  exemple ,  que  nombre  de  procès  im- 
portants entre  pcî'sonnes  d' aucthorité  ou  alliées  aux 
membres  du  Parlement j  avaient  été  perdus  pour 
ceux  qui  avaient  bon  droit ,  faute  par  les  rappor- 
teurs d'avoir  lu  au  Parlement  des  pièces  décisives 
qui  étaient  aux  sacs ,  ou  que  souvent  même  ces 
pièces  s'égaraient  sans  qu'on  put  les  retrouver  ja- 

'  Reg.,  17  juin  1532.  —  Mss.  Hibliothèque  royale,  32!  suppl. 
'  Reg.  de  Mercuriales ,  ms.  Dibl.  royale. 
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mais  ;  et ,  enfin  .  chose  remarqiia])le  .  que  cela  n'ar- 
rivait «>uère  dans  les  ail'aires  ortlinaiies  entre  petites 
gens ,  ne  lut-il  pas  permis  de  soupçonner  autre  chose 
que  de  la  négligence,  et  de  trouver  là,  avec  le 
président  De  Brinon ,  «  unii;  grand  et  merveilleux 
scandale  *?  »  Aussi,  des  rapports  si  suspects,  ou 
faits ,  en  tout  cas ,  avec  une  légèreté  si  condamnahle , 
n'étaient-ils  guère  écoutés;  et  «  se  faisoient  taut 
deconfabulationsetcoUocutions,  que  le  président, 
le  rapporteur,  les  èvangélistes' ,  et  tous  les  autres 
conseillers,  en  estoient  empeschéz  et  n'entendoient 
la  substance  des  pièces.  »  Les  jeunes  conseillers 
«ne  faisoient  que  rompre  et  destourber  les  autres, 
s'entretenant ,  aucunes  fovs ,  de  choses  deshon- 
nestes,  ou  dormoicuit ,  oualloientde  lieu  en  autre, 
en  sorte  que  qui  leur  auroit  voulu  demander  leur 
opinion  des  premiers,  ilz  n'auroient  sçeu  (pie  res- 
pondreny  que  dire.  »  Plusieurs,  même,  «estoient 
coustumiers  de  lournover  el  faire  collocutions  es 
salles  et  galeries  hors  les  chambres,  el  aucunes  fois 


'  Res^.  Mfrriir.  ,    2  m.ir>  l.)?.i. 

^  Evangêlistcs.  On  appolnit  ainsi  deux  conscillors  ,  plact-s  au- 
près (hi  rapporteur ,  poni'  l'assister  ,  et  comme  cDntnMcr  s»n  rap- 
port. L'un  tenait  l'in\entairc,  lautre  les  picVcs;  tous  denx  vt'ri- 
fiaicnt  les  assertions  contenues  au  rapport.  I.e  rappcu-t  fini  ,  l'un 
lisait  les  clau.scs  des  pièces  produites,  et  l'antre  les  iniluctions 
qui  m  t'taienf  tiriVs.  Dictionnaire  de  Droit  el  de  Prntiqur  ,  pjr 
De  Ferriè;e  ,  \"  Ew/nL'r/istr. 
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en  la  clianibro  des  beuvettes  pendant  le  temps  que 
l'on  faisait  la  lecture  des  proceds  qui  estaient  sur  le 

btircatt Sitost  que  le"  cas  estoit  mis  sus(le  fait 

posé  )  aucuns  issoient  (sortoient)  des  chambres,  et 
n'y  retournoient  que  la  plus  part  des  pièces  n'y 
feûssenl  leues  ;  cela  pouvoit  cstre  cause  de  donner 
plusieurs  mauvais  et  iniques  jugements...  Il  n'estoit 
bruit  que  de  cela  dans  la  province  '.  » 

Que  penser  de  ceux  qui,  aussi,  «pendant  qu'on 
estoit  à  la  lecture  des  pièces  les  plus  importantes 
des  proceds,  comme  enquestes  ou  autres  choses 
d'importance  j  tenaient  livres  en  leurs  mains ^  et  li- 
saient _,  les  ungs  leurs  heures,  office  et  prières, 
les  aultres  rondeauXj  ballades  ou  aultres  choses  de 
navalite^")  je  ne  scay  (disait  Marcillac)  s'ilz  peu- 
vent ï]>TENDRE  A  LA  LECTURE  DES  DICTES  PIÈCES  ET  A 
LIRE  LES  DICTZ  LIV  RES;  TOUTESFOYS,  ME  SEMBLE  CEESTRE 
DIFFICILE.  » 

La  révélation  des  secrets  du  conseil ,  si  rio;ou-    ,  ,  ^u'^'^^l^    , 

'  O  de  la  chambre  du 

reusement  défendue  par  tant  d'édits,  était  main-  conseil  révélés. 
tenant  devenue  chose  ordinaire.  Au  commence- 
ment, et  du  temps  de  l'Echiquier,  le  nom  du 
rapporteur  avait  toujours  été  ,  pour  les  parties,  un 
impénétrable  mystère.  On  ignorait  même ,  alors , 
de  quelle  affaire  allaient  s'occuper  les  juges  ;  car 

'  Beg.  Mercur. ,  1  mars  1524,  ms.s.  Harlay ,  Bib.  royale. 
'  Mercuriale  ciu  6  février  1538. 
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«la  religion  des  anciens  estoit  si  grande,  sur  ce 
point,  qu'ils  avoient  voulu  tousjours  qu'on  fist  ex- 
traictz  en  chambres  basses  ou  salles,  de  peur  quo 
l'on  congneust  les  rapporteurs,  et  que  l'on  sçeust 
les  afl'aires  qui  estoient  sur  le  bureau  '.  »  ]\lais  ce- 
la n'avait  guère  duré.  Dès  1517,  «  les  secretz  de  la 
court,  mesme  les  opinions  particulières,  estoient 
révélées  et  sçeues,  ce  qui  ne  pouvoit  venir  que  de 
ses  olliciers  qui,  seuls,  assistoient  aux  délibéra- 
tions. Aucuns  de  Messieurs,  en  beuvant  et  man- 
geant les  ungs  avec  les  autres  et  chez  des  estran- 
gers,  devisoient  souvent  et  parloient  des  proceds 
et  matières  de  la  court,  en  présence  de  ces  eslran- 
gers  et  des  valets,  qui  ainsy  apprenoicnt  les  secrets 
du  conseil.  »  —  «  jSe  doibt-il  pas  stiffJre  (disait  le 
premier  président  De  Erinon,  aux  chambres 
assemblées),  iie  doibt-U  pas  suffire  d'avoir,  le  long 
du  jour  j  oui  parler  de  proeedz  ^  sans  en  parler  le 
long  du  disner  on  du  soupper?  N'est-il  pas  assez 
d'aulres  inaticns  dont ,  e))  disnant  et  souppant  j  l'on 
peut,  plus  Iwnnestement  ,  deviser  et  parler?  ^ 

A  la  vérité,  ces  indiscrétions  avaient  eu  souvent 
de  déplorables  suites;  car,  plus  d'une  fois,  on  vit 
des  parties,  ainsi  informées  des  opinions  émises 
contre  elles.  «^  s'adresser  à  aulctins  conseillers  rap- 
porteurs ^  usant  de  grandes  menaces  contre  eulx ,  et 


Mnriir    1?  juin  I.M7  .  niss    Ril>.  roy.ilc,  ronrl^  (!<■  Si^rilly. 
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jusqu'à  côMMiNATioiN  DE  MORT  !  !  !  '  »  Et  ces  magis- 
trats,  toutefois ,  ne  pouvaient  s'en  corriger  !  «Le 
Parlement  de  Rouen  en  estoit  aultant  et  plus  no- 
té et  scandalizc  c[ue  nul  aultre'  »  ;  et  les  fréquentes 
et  énergiques  remontrances  des  premiers  prési- 
dents n'y  pouvant  plus  rien,  ils  avaient,  dans  leur 
détresse,  imaginé  un  moyen  étrange  de  retenir  ces 
magistrats  indiscrets.  Au  prieuré  de  Saint-Antoine 
(dans  la  place  du  N eu f-M arche ^  près  du  palais) 
était  précieusement  conservé  le  bras  du  saint  pa-       Le  bras  de 

.  ,  Saint-Antoine 

tron  du  prieure;  relique  en  grand  honneur  alors,        (relique) 
et  inspirant  à  tous  un  saint  respect.  Or,  au  Parle-    phrsie||l.s°foLs 
ment,  aucune  promesse  de  conseiller  ne  tenant,     ''"  P'jeu'e  de 

i  Samt-Antoine 

et  les  secrets  du  palais  courant  toujours  la  ville,      au  palais;  et 

les  membres  du 

on  avait  imaginé  de  lier  tous  ces  magistrats  indis-       Parlement 

.1  I  A .  ?  II.  jurent  sur  cette 

crels  par  un  serment  solennel  ,  prête  sur  le  bras    relique  de  ne 
du  saint.    A  la   prière   des    présidents,   on  vovait     pomt  révéler 

^  J-  •"  les  secrets 

quelquefois  la  sainte  relique  s'acheminer  vers  le    de la  chambre 

,  1  ^  •  I     '  \    •  ''"  conseil. 

palais,  portée  par  deux  Antonins^  que  précédaient 
les  huissiers  audienciers  de  la  cour ,  la  verge  en 
main,  écartant  la  foule.  La  relique  révérée  en- 
trant dans  la  grand'chambre ,  tous  se  levaient,  tous 
juraient,  sur  le  bras  de  Monsieur  sainct  Anllwine, 
de  garder  religieusement,  désormais,  les  secrets 
de  la  cour.  Si  sincère  qu'eussent  été  les  serments, 
et  quelque  résolution    que  l'on  eût  prise  d'y  être 


Heg-  Mfiriir.,  l'.i)  juin  1521.  /ieg.  sec r.  20  novciiihro  l3?,7 
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fidèles ,  on  vit ,  hélas  î  plus  d'une  fois,  la  relique  n''- 
vérée  reparaître  au  palais  ' ,  ce  cpii  semble  inditpier 
que  les  niai^istrals  n'avaient  pas  su  lenir  un  s«m"- 
ment  si  saint,  (yesl  qu'aussi  plusieurs  conseillers 
«  fréquentoient  les  bancquetz.  convis,  festins  , 
où  toutes  manières  de  genz  estoient  reeeuz  , 
ce  qui  faisoit  vilipender  et  contemner  la  dignité  de 

la  court lie  plus  souvent  .   l'on    v    despectoil 

(ridiculisait)  tout  le  monde  .  et  leurs  compaignons 
mesme  devant  eulx;  et  parloit  l'on  bien  s(uivent 
des  procedz  et  allaires  de  la  compaignye '.  »  Delà 
des  indiscrétions  sans  nombre.  Mais,  o  honte  plus 
grande  encore  !  dans  ces  banquets,  quelques  magis- 
trats se  livraient  à  l'intempérance,  en  sorte  cpi'ils 
ne  pouvaient  se  lever,  le  lendemain  matin,  pour 
l'audience,  ou,  y  venant.  «  vapportoienl  im  esprit 
obscurcy  et  hélx'té  par  les  fumées  du  vin  »  ;  peu 
en  état  (on  le  conçoit)  de  saisir  et  de  juger  les 
points  en  litige^.  D'auties,  «chacun  joui-,  an 
moins  très  souvent ,  se  rendoient  aux  jeux  de 
paulme,  tri])ots  et  aultres  lieux  communs  et  pu- 
blics ,  où  gens  de  tous  estats  méchaniques  se  treu- 
voient  ,  chose  indécente  à  gens  commis  au  roval 
estât  de  justice  en  souverain  ressort  '  !  »  On  vovait 
ainsi  se  rendre  au  tripnt  de  Bracqitrt ,  mont<'s  sur 


'  /f^i,'.  f/r.V^/Y.  t. •)?,■>,  I, •.:(.'»,  et  niifrcR.     ^  Rrs;.  dr  Merciir. ,  m.Tis  l.")3(i 
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leurs  mules  ,  tels  conseillers  qui  s'étaient  fait  excu- 
ser au  palais  comme  atteints  d'une  indisposition  su- 
bite'.  Beaucoup,  même  les  conseillers-clercs, 
«  osoient  jiorter  chausses  déchiquetées  ,  cappes  , 
cocardes ,  espées  -  et  rondelles  (  boucliers  ) ,  hanter 
les  lieux  dissoluts  et  diflaméz,  jouer  aux  déz  et 
aultres  jeux  prohibez  ;  eulx  associer  à  gens  de  vile 
condition ,  faire  jurements  exécrables  en  lieux  pu- 
blics ;  on  par  bit  mesme  (en  1539)  ^  de  quelques  cas 
ou  crimes  par  eulx  ou  par  ceulx  de  leur  compaignye 
commis  j  jusques  à  dire  qu'il  j  auroit  eu  quelque 
rapt  de  vierge.  »  Lorsque  ,  arrivant  aux  jeux  de 
paume,  ils  se  déshabillaient,  «  on  voyoit  leurs 
chausses  bouffantes,  bouillonnées  et  descoupées, 
pourpoinctz  et  autres  habits  de  couleurs  exquises 
et  estranges,  comme  d'incarnat  ou  changeant.  »  C'é- 
tait le  costume  des  aventuriers ,  de  funeste  mémoire^ 
comme  nousl'apprend  Brantôme,  qui  parle  de  «  leurs 
chausses  bigarrées  ^  découpées  ,  deschiquetées  ^  »  ; 
aussi  les  premiers  présidents  s'en  prirent-ils  plus 
d'une  fois  à  «  ces  chausses  bouffardées  ,  chiquetées, 
bardées,  dont  le  peuple  (disaient-ils)  es  toit  scan- 
dalisé \  »  Ils  conjuraient  les  magistrats  «  de  n'aller 


'  Heg.  Mercur. ,  27  novembre  1539. 
'  Keg.  secr.,  IG  mars  1534. 

^  Brantôme,    Discours    sur  les   couronnels    de  l'infanterie     de 
France. 
4  Reg.  Mercur. ,  12  février  1538. 
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Grands 
désordres 

dans  le  ■ 
Pailemeat. 


en  lieux  publics ,  scandaleux  et  dissolulz  ,  tant  pour 
l'amour  et  crainte  de  Dieu  ,  que  pour  l'honneur  de 
la  cour  et  le  leur...  S'ilz  ne  s'abstenoient ,  les  pré- 
sidents les  en  advertiroient  secrètement  ;  après 
(juoy,  en  cas  d'opiniastreté,  ils  en  scrnictit  hlasmcz 
et  incrcpéz  en  face  de  la  court.  » 

Pourquoi  fallait-il  que  l'on  eut  à  reprocher  au 
Parlement  des  désordres  plus  criants  encore?  mais 
est-il  permis  de  rien  dissimider  d'impoitant  dans 
cette  histoire?  Disons-le  donc,  «  en  la  compaijinye 
y  avoit  des  bandes,  des  ligues,  grandes  suites  et 
divisions  »;  on  avait  vu,  au  palais  et  ailleurs,  en 
public  ,  des  membres  du  parlement  se  quereller , 
s'adresser  des  injures  atroces,  se  menacer,  s'appeler 
en  duel \  «  Aucuns  magistrats  avoient  des  clients 
et  gens  à  leur  suite.  Mesme,  plusieurs  personnes 
du  pays  estoient,  en  leurs  affaires,  tant  portées  et 

favorisées ,  qu'il  en  estoit  grand  bruit  et  scandalle 

A  l'occasion  de  ce,  pouvoient  estre  faictz  et  rendus 

plusieurs  maulvais  jugements Il  en  avoit  esté  tenu 

plusieurs  propos  à  la  court  du  roy  régnant.  »  Que 
disait  le  monde ,  en  voyant  toutes  ces  inconvenantes 


'  "  In  iMi>issiiiiis  dicljiis  (en  l;i  seconde  clianihre  ),  f.icti  sunt 

■  niulli  tiiniultiis,  et  iiscuu*  ad  iii^iirKenilum  c(»ntrà  dnniinos  ihi 
"  prxsidcnU's,  et  noiumlli  ex  duniinis  consiliariis  rontrà  alios  , 
'    proferendo  pluies  injurias  et  l)lasph('mi..s  ,    transicnint  ad  v'ixn% 

■  et  usque  addementiendum.  »  —   Beg.  secr.  ,  lf>  mar>  I..34. 
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privaiilés  ?  «  Qu'un  homme  ii'esloit  pas  digne 
d'estre  en  une  court  de  Parlement,  s'il  ne  pouvoit 
faire  plaisir  à  son  amy.  » 

Il  faut  achever,  quoi  qu'il  nous  en  coûte,  la  pein- 
ture affligeante  de  tous  ces  désordres.  Lorsqu'on 
trouve  ,  dans  les  anciens  édits  ,  la  défense  aux 
juges  de  recevoir  les  présents  des  parties,  ne 
semble-t-il  pas  que  ce  sont  là  de  ces  prescriptions 
inutiles  autant  que  grossières ,  et  ne  se  sent-on  pas 
tenté  de  reprocher  au  législateur  cette  humiliante 
prévision  d'un  désordre  impossible  ?  Pourquoi  Quelques 
donc  faut-il  que,  dès  l'an  1523,  on  entende  le  du  Parlement 
premier  président  De  Brinon  dire  aux  chambres  ,^„„!-,  °r!!!«:, 

X  i  accustrs     Cl  avoir 

assemblées,    «que  la  compaimye  est  fort  scandali-    «eçn «'e l'argent 

^       *-     -^  des  plaideurs. 

zée  (accusée)  de  prendre  des  présents,  et  que 
l'honneur  une  foys  perdu  ,  ne  se  peut  non  jjIus  re- 
couvrer que  la  virginité  '.  »  Pourquoi ^  à  quelques 
années  de  là,  un  autre  premier  président,  François 
de  Marcillac ,  après  avoir  reproduit  encore  ce  re- 
proche ,  dit-il  aux  chambres  assemblées  que  «  la 
plus  grande  vertu  que  puisse  avoir  ung  juge , 
c'est  de  s'abstenir  de  rapacité  et  avarice,  et  avoir 
les  mains  nettes"  »?  C'est  qu'hélas!  il  le  faut  bien 
dire,  il  s'était  trouvé  des  magistrats  assez  oublieux 
de  leur  honneur ,   de  celui   de  leur  compagnie , 


■   Reg.  Mercur.  ,  5  mars  l.)23.  '  Reg.  27  novembre  1539. 
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pour  recevoir  des  jirésenls.  pour  accepter  de  l'or'. 
(]e  n'clail  même  point  un  fait  accidentel  ou  si  rare. 
A  diverses  époques,  on  entend  les  premiers  prési- 
dents se  plaindre  de  ce  que  des  membres  du  Par- 
lement recevaient  des  présents,  et  en  gémir  amè- 
rement. Le  bruit  en  était  commun  dans  Houen  , 
dans  la  jNormandie  ,  et  hors  même  de  la  province  ; 
on  le  voit  à  charjue  page,  presque,  des  registres 
de  mercuriales.  11  fallait  que  les  membres  intègres 
du  Parlement  (et  ils  v  étaient  en  grand  noml)re, 
n'en  doutons  pas),  humiliés  déjà  do  siéger  avec  des 
collègues  méprisés  et  corrompus,  eussent  encore 
la  poignante  douleur  d'entendre  souvent  défendre 
aux  membres  du  Parlement  rassemblés,  de  rece- 
voir de  l'or,  de  l'argent,  ou  les  antres  dons  qui 
leur  seraient  offerts  poiu'  les  gagner. 

D'autres,  qui  n'auraient  voulu  d'or  ni  d'argent 
pour  rien  au  monde,  «  prenoient  grand  nombre 
de  volatiles  et  gibier,  puis  les  faisoient  revendi'e 
aux  poulaillers  el  aux  clunubrières  et  ser\  ili'urs, 
manifestant  el  ilémonstrant  ainsi  une  avarice graiule 
provenant  d'un  cœur  et  esprit  trrreslre,  où  n'y 
avoit  lil)éralité  ny  magnanimit('  aucune.  Un  béné- 
fice et  don  libéral  et  gratuil,  ils  le  (num crlissoiiMit 

en  marchandise ils  le  disoien!  aperleuKMit  ;  ce 

brnil  alloil  de  main  à  aullre  ;  les  sollicilnirs  de  prô- 


'   /i>x.  fie  l.).)0  ft  27  novciiil)rc  I  j39. 
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ces  le  mentionnoient  en  leurs  comptes.  Par  ainsy, 
un  homme  constitué  en  dignité  mettoit,  pour  une 
si  petite  chose,  son  honneur  au  vent,  et  es  mains 
de  gens  pauvres ,  de  petite  et  vile  condition.  »  Mieux        Histoire 

,  .  du   lièvre 

encore  aurait  valu,  ce  semhle ,  faire  comme  ces  de  Limoges 
juges  du  Limousin  ou  leurs  femmes  et  chambrières, 
qui,  recevant  d'un  plaideur  quelque  pièce  de  gi- 
bier, la  lui  rendaient,  incontinent,  moyennant  la 
valeur  en  argent,  et  de  porte  en  porte,  toujours 
de  même;  de  sorte  qu'à  Limoges  un  beau  lièvre 
fut  servi  un  jour  à  la  table  d'hôte,  qui,  ainsi  donné, 
rendu,  payé,  puis  offert  et  rendu  de  rechef,  de 
porte  en  porte  ,  se  trouvait ,  à  la  fin  ,  de  compte  fait, 
avoir  coûté  cent  réals  ;  et  il  en  faut  bien  croire  le 
conseiller  Bernard  de  la  Roche-Flavyn,  qui,  se 
trouvant  là  par  fortune ,  ayant  mangé  sa  part  de  ce 
maître  lièvre  si  cher  vendu,  et  entendu  l'hôte  en 
raconter,  de  point  en  point,  l'histoire,  la  retint  par 
cœur ,  et  en  a  enrichi  son  curieux  ouvrage  sur  les 
Parlements  de  France'. 

Que  disaient,  après  cela,  les  j^arties,  celles-là 
même  qui  avaient  gagné  leur  cause?  ((Si Monsieur 
m'a  fiiict  plaisir  j  Je  l'ay  bien  payé ,  pour  lui  avoir 
baille  du  gibier  ou  envoyé  du  ri)i.  »  Non  qu'il  fût 
si  étroitement  défendu  de  recevoir  quelque  peu  de 
gibier  et  de  venaison,  «  de  gros  seigneurs  qui,  les 

'  Trèze  Livres  des  Parlements  de  France  ,  liv.  vin ,  chap.  17,  §  8. 
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ayant  de  leur  creû  ou  nourriture ,  se  seroieiil 
quelquefois  senti  blessez  d'un  refus  »  ;  les  anciennes 
mercuriales  l'avaient  bien  voulu  tolérer,  en  admo- 
nestant ,  toutefois ,  les  conseillers  et  présidents 
«  que  le  temps  estoit  bon  ,  que  chacun  avoit  de 
quoy  vivre;  qu'à  ceulx  qui  avoient  quelque  néces- 
sité ,  on  leur  doimeroit  de  la  besongne.  »  Car, 
outre  les  gages  pour  tous  les  membres,  il  y  avait 
des  épiccs,   plus  fortes  pour  les  rapporteurs  que 

Deux  marsouins   pQ^r  les  autrcs.  Lorsqu'ou  voit  le  bailli  de  Longue- 
envoyés  ■"•  *  ^ 

au  Parlement    vilIc  partager,  entre  tous  les  membres  de  l'Echi- 

de    Rouen  .  ,  .  .  ,.,    , 

par  le  sire  quicr.  dcux  OU  trois  marsouius  qu  n  leur  apportait 
de  la  part  du  sire  de  rancarville  '  ,  qui  pourrait 
blâmer  bien  sévèrement  ce  présent  fait  ouverte- 
ment et  en  commun  à  la  compagnie  tout  entière? 
C'était  moins  là,  ce  semble,  un  don  fait  à  des  juges, 
qu'un  respectueux  hommage  à  la  première  cour 
souveraine  de  la  province.  Pour  moi ,  sauf  des  pré- 
sents faits  ainsi  à  tout  un  Parlement  en  corps,  je 
ne  pourrais  supporler  les  vieilles  ordonnances,  non 
plus  que  les  mercuriales  si  faciles  à  excuser  les  pe- 
tits présents.  «  Ceux  à  qui  on  ne  donne  rien  ne  dé- 
sirent rien  (  disait  Montesquieu  )  ;  ceux  à  qui  on 
donne  peu,  désirent  bientôt  un  peu  plus,  et  ensuite 
beaucoup.    Il  est  plus  aisé  de  convaincre  celui  qui, 


de    T;mcarville. 


'   Ilistoirr  (lu  rhfitifiu  rt  drs  sirrs  dr  Tfincfinillf  ,  par  A.  n('\ill(' 
p.  ?.18  elîôl. 
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ne  devant  rien  prendre,  prend  quelque  chose, 
que  celui  qui  prend  plus  lorsqu'il  devoit  prendre 
moins,  et  qui  trouve  toujours,  pour  cela  ,  des  pré- 
textes, des  excuses,  des  causes  plausibles  ' .  »  On 
devait  le  sentir  dans  la  suite,  comme  le  montre  as- 
sez l'ordonnance  de  1579,  qui  délendit  aux  juges 
de  recevoir  quoi  que  ce  pût  être". 

Les  sollicitations  et  la  beauté  des  femmes  étaient     Sollicitations 

des  remmes. 

un  autre  écueil  bien  autrement  dangereux  encore 
que  l'argent  et  l'or.  Un  bruit  accrédité  voulait  que 
«  la  beauté  des  plaideuses  fist  beaucoup,  alors,  à 
Rouen,  auprès  des  juges,  pour  leur  faire  gaignerleurs 
causes.  »  Le  jjremier  président  De  Marcillac  s'en 
plaignit  un  jour  en  plein  Parlement.  C'étaient  gens 
dignes  de  foi  qui  le  lui  avaient  appris  ;  «  jusque-là, 
mesme ,  que  si  des  feiiwnes  playdant  en  la  court  n'a- 
voienl  la  beauté  corporelle,  elles  estoient  conseil- 
lées avoir  belles  filles  et  chambrières  avec  elles, 
pour  aller  aux  sollicitations  de  leur  procès  par  les 
maisons  des  conseillers^.  »  Si  c'était  là  une  calom»- 
nie,  pourquoi,  dans  les  mercuriales,  y  revient-on 
tant  de  fois?  Pourquoi,  par  l'une  d'elles,  est-il  dé- 
fendu aux  conseillers  «  d'abuser  des  femmes,  prin- 


'  Montesquieu  ,  Esprit  des  Lois  ,  liv.  v,  chap.  17. 

*  Ordonnance  de  Blois  ,  article    1 14. 

^  Reg.  des  Mercuriales ,  27  novembre  1539. 
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cipalemeiît  de  celles  qui  avoient  procèz  '  !  "  ]*()iir- 
quoi  une  antre  leur  lait-elle  défense  «  de  solliciter 
ne  interpeller  les  teinniessollicileresses,  fdles  .  etc., 
d'aller  es  lieux  deshonnestes  et  dissolus"?  » 

Certes,  voilà  de  grands  désordres  dans  ce  Parle- 
ment si  près  encore  de  son  berceau  !  Les  prési- 
dents, toutefois,  adressaient-ils,  dans  le  secret, 
qnelques  /anuirstrs  rcmofistntiiccs  aux  plus  déréglés 
de  la  compagnie?  «  ceulx-cy  ne  les  pouvoyent 
goustei'  ny  prendre  doulcement  et  en  humilité, 
ains  contredisoient  et  murmuroient ,  disant  au  pré- 
sident que  la  court  ne  l'avait  dict _,  ou  {/it'il  estait 
recusable  jGt  qu'il  ne  reprenait  les  aultres.  Plusieurs 
(  même  )  s'estoient  élevez  contre  les  présidentz , 
sans  aucuns  espargner,  jusques  à  se  courrc^ucer 
contre  eulx,  leur  disant  f/ti'ih  ne  feraient  rien 
pour  la  court  ny  pour  culx^.  » 
Reproches  Ccs  désordrcs étaient  grauds  ,  assurémcut  ;  qu'on 

des  premiers  .  ,  .  .    i-. 

présidents       "^  croïc  pas ,  Hcanmoms,  que  nous  ayons  tout  dit; 
aux  membres    jj  y  amall   matière  pour  un  livre  assez  lonij.   Nous 

du  Parlement.  ~  l  o 


'  Reg.  Mrrriir.,  10  mars  Ij'iO. 

»  Heg.  Mercur.,  "il  septembre  1539. 

^  1,0  ronscillcr  Le  Lieiir,  dont  toute  la  ^ie  ne  fut  (|irniie  série 
(l'ineartades,  entrant  dan.s  In  chainlire  du  eonseil  ,  eoinine  on  y  rap- 
portait une  rc(|u<^te  contre  lui,  et  le  pr«'sident  rin>itant  à  .sortir  , 
.s'y  refusa  (i\rc  pétitlancr  et  arrogance.  -  ■  Non  frrny ,  non  ferar 
(  disait-il  au  pr(*sident  qui  insistait  )  ;  fâssiez-t'oiis  (/i/iin/nff .  ne  mr 
ferez  sortir.  »  —  Reg.  secret. 
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avons  pris  ça  et  là  les  faits  comme  au  hasard,  lais- 
sant parler  les  gens  du  roi,  les  présidents  indignés; 
car,  sans  cela,  qui  eût  pu  nous  croire?  Aussi,  le 
premier  président  De  Marcillac  ne  cessait-il  plus  de 
se  plaindre  et  de  gémir,  surtout  dans  les  années 
1539  et  15/tO,  et  d'exhorter  ses  collègues,  de  les 
prêcher  j  pour  ainsi  dire  ,  comme  pour  s'efforcer  de 
conjurer  un  orage  qui  semblait  menacer  sa  com- 
pagnie, et  qui,  en  effet,  allait  éclater  à  la  fin. 
«  Je  serois  bien  aise ,  disoit-il  un  jour ,  que  les  choses        Douleur 

11 A  1  .  1  ,  .1  et  paroles 

■  allassent  bien  ,  et  de  n  estre  en  ceste  peme  de  vous       énergiques 

dr    ]  r      Ij-  »      i         •  1.  ^  iJ"  premier 

oclarer  vos  taultes  ;  car  c  est  peme  et  ennuy  a  moy       président 

de  le  dire  ,  et  à  vous  de  l'escouter  ;  mais  je  suis  con-  ^'^  Marciiiac. 
trainct  de  ce  faire  pour  le  debvoirdemon  office  '.  » 
Une  autre  fois,  après  avoir  pris  j)our  texte  ce  pas- 
sage de  saint  Luc  :  Paix  à  cette  maison  ^  «  ceste 
maison  n'est  telle  (  avait-il  dit  )  qu'elle  a  esté  ordon- 
née ;  elle  est  vilipendée  et  contaminée  (souillée); 
elle  est  pleine  d'inobédience,  contentions,  irrévé- 
rence, désordre  et  confusion  ;  depuis  deux  ou  trois 
ans  en  çà  ,  quand  je  viens  céans,  j'y  viens  tousjours 
en  quelque  crainte  et  trémeur  (  tremblement  ) 
d'avoir  des  alarmes  et  assaults  de  tous  costéz...  Il 
n'y  a  jour  du  monde  où  il  n'y  ayt  quelque  scan- 
dale; ce  qui  m'est  ung  grand  tourment  et  inquiétude 
d'esprit;  si   je  pensois  que  cela  durast  et  conti- 

'  Res.  Merciir.  ,  ninrs  l.i.16. 
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nuast ,  je  ne  prenclrois  plaisir  à  faire  mon  estât ,  et 
le  remeltroisès  mains  du  roy,  le  suppliant  de  m'en 
bailler  un  aultre;  j' aymerois  m'wuLv  vivre  en  mon 
privé  cl  l'oiiyr  les  vignes  que  de  vivre  en  ceste  peine  ' .  » 
Et,  dans  la  mercuriale  qui  suivit  :  «  Retenez  bien, 
leur  dit-il  en  Unissant,  retenez  bien  les  parolles 
que  je  vous  ay  dictes,  à  ce  que,  pour  l'adveuir,  la 
compaignye  fasse  du  fruict  et  mieulx  son  debvoir 
qu'elle  n'a  faicl  par  cy-Jcvanl ,  el  que  tout  scan- 
dale et  mauvais  l)ruicl  puisse  estre  aboly  el  du  tout 
cesser.  Aitltremenl  Usera  besoi)\gj  et  fuuldra  (fiie  le 
roy  et  souverain  mnistrey  meete  la  main  ".  » 

L'instant  approchait,  en  ellet,  où  le  roi  allait  y 
mettre  la  main.    Déjà,  en  plusieurs  circonstances, 
par  François  I.   Prancois  I  s'était   montré  peu  favorable   au  Par- 

LPinonaïquc  '  ^ 

projette        lemcut  dc  Normandie.    Eclairé  ,  ou  plutôt  trompé 

d'en  disperser 

les  conseillers     (il  uous est  doux de  lo  croirc )  ,  par  ce  qui  lui  avait 

dwns  d'autres        '.  '       i-,      i       i  i-    Pi'      i  it  •  P^ 

Parlements.  *-''^*-'  '"^  <J<?  '^  partialité  de  cette  compagnie,  des 
1527 ,  il  avait  parlé,  eu  plein  conseil ,  «  d'en  chan- 
licr  et  espaiiir  les  conseill<MS  en  antres  cours  et 
contrées,  et  d'envoyer  à  Rouen  des  conseillers  pris 
dans  chacun  des  autres  Parlements  du  royaume  '.  » 
Je  ne  sais  quelle  commission  ,  dont  le  maître  des 
requêtes  Fumée  avait  été  chargé  auprès  du  Par- 
lement de  Rouen,  et  dont  les  registres  ne  parlent 


Le  Parlement 
de    Normandie 
va  avec  défaveur 


'   Firç;.    Mrrrur.  ,    mai  «  I  .i.'ÎC.        ^  /?r^.    |()iiiiii  iriio. 
^   /îrij.  dfs  Mt  rcuriairs ,  20  ri  "XX  novembre  i;>27. 
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qu'en  termes  assez  obscurs,  dut  paraître  à  ce  Par- 
lement rude  et  estrange  3  de  l'aveu  même  de  celui 
à  qui  le  roi  l'avait  confiée ,  et  qui  fit  tout  pour 
en  mitiger  la  rigueur.  On  démôle  seulement  qu'il 
s^agissait  de  la  lecture ,  en  audience  publique  ,  de 
quelque  arrêt  du  conseil ,  humiliant  pour  cette 
cour,  et  que  «  le  roy  estoit  aygrement  irrité  contre 
elle  » . 

Les  choses,  toutefois,  en  étaient  demeurées  là  Mauvais  vouloir 

du   chancelier 

pour  l'heure  ,  le  chancelier  Duprat  n'ayant  pu  se  Poyet  à  l'égard 

/  1        V       r    •  .  •      ■        .         i-N  tlu  Parlement, 

résoudre  a  sevir  contre  une  compagnie  tout  entière 
pour  les  fautes  de  la  minorité  de  ses  membres, 
malgré  des  mémoires  très  violents  qui  lui  avaient 
été  fournis  contre  elle,  et,  qui,  après  sa  mort, 
furent  trouvés  dans  ses  papiers  ' .  Son  successeur    Le  Parlement 

P.    1  -,  c  1-1  •       '  '•!   'i    -i.  i  résisteàune 

oyet  devait  iranchir  le  pas ,  anime  qu  il  était  contre         iniquité 

ces  magistrats  pour  des  motifs  qui  les  honorent,  dePoyet. 
hatons-nous  de  le  dire;  car,  après  l'inique  con- 
damnation de  Pierre  Le  Bailly  ,  vicomte  de  Neuf- 
chûtel-en-Bray ,  pour  prétendue  falsification  du 
sceau,  condamnation  prononcée  par  le  conseil 
privé  ,  mais  ouvrage  du  chancelier  Poyet ,  qui  se 
fit  ensuite  adjuger  les  biens  de  ce  malheureux  ,  au 
préjudice  de  la  veuve  et  des  enfants  ^  ,    le  Par- 


'  Reg.  secr.,  23  novcmhre  lo38. 

'  Arrêt  fie   la   Commission  cvééc   par  François  I ,  pour  juger  le 
chancelier  Poyet  ,  24  avril  1545. 
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lement  de  Normandie,  outré  d'une  telle  injustice, 
et  voulant  sauver  quelques  débiis  de  la  fortune  de 
cet  innocent  condamné,  s'était elVorcé  d'empêcher 
une  subrogation  prétendue  ])ar  Povel  à  une  jxrosse 
rente,  partie  notal)le  des  biens  du  malheureux 
Le  Baillv.  Oue  le  Parlement  ne  faisait-il  tous  les 
jours  des  choses  semblables?  La  vénération  du 
peuple  l'eût  bien  su  protéger  contre  les  persécu- 
tions des  2;rands.  Mais  Povel ,  outré  de  cette  résis- 
tence,  eut  bientôt  un  autre  grief,  qu'il  liu  iut 
permis  de  faire  valoir,  au  lieu  qu'il  avait  bien  fallu 

L'ordonnance 

de  1539         qu'il  se  tut  sur  le  premier.    Nous  voulons  parler  de 

{\a  Ciu/lemine),    ,       ,  ,^  ,  ii       r    .  Mr  ni 

ouviagede       la  clelaveur  avec  laquelle  iut  accueillie,  au  rarle- 
^^V-Mn'iin!  ,!!"!    ment  de  Rouen,  la  fameuse  ordonnance  de  Ailiers- 

«t.  Cllt.  lllli.      |)il  I 

ieP.-.riomeni      Cotterêts",  du  uiois  d'aofit  1539,  appelée^  la  (.'iii/lc- 

de  Rouen.  '  '11 

mine,  du  nom  de  Gnil/anmcl^oyQt  son  auteur;  or- 
donnance civile  et  criminelle  tout  ensemble,  con- 
tenant WYl  arliclesfort  imporlanispour  la  plupart, 
et  que  l'on  vil,  depuis,  reparaîlie  presque  tous 
avec  des  variantes  dans  l'ordonnance  de  1G67  sur 
la  procédure  civile,  et  dans  celle  de  iG70  sur  la 
procédure  criminelle.  Lesqiu^lles  de  ses  disposi- 
tions avaient  le  j>hrs  ri'pugné  au  Parlement  de  Nor- 
mandie? Ltait-C("  l'article  162,  qui  voulait  ({u'en 
matière  criminelle  tous  les  accusés  répondissent 
par  leur  boticliCj  et  leur  interdisait  l'assistance,  si 
indispensal)le.  d'un  conseil?  Cette  résistance  ferait 
le  plus  grand  honneur  au   ParhMuent  de  Norman- 
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die;  car,  quoi  de  plus  inhumain  que  cet  article? 
Poyct  devait,  un  jour,  paraître  à  son  tour  en  ac- 
cusé devant  des  juges.  Lui  qui,  naguère,  éloquent 
avocat  du  roi,  avait  été  vu  tonnant  et  foudroyant 
comme  un  Périclès^  ,  se  trouvant,  un  malin,  sur  la 
sellette,  humilié  ,  angoisseux  et  perplexe  ,  dans  son 
embarras  pour  répondre  ,  malgré  tout  son  savoir, 
son  expérience  des  affaires,  un  long  usage  de  la  pa- 
role, il  devait  alors  demander  avec  instance  qu'on 
le  laissât  s'aider  d'un  conseil;  et  cette  désespérante 
réponse  :  «  Qu'il  fallait  qu'il  subît  la  loi  que  lui- 
même  avait  écrite  »  ,  ne  lut-elle  pas  une  punition 
bien  méritée  de  la  dureté  de  cœur  qui  lui  avait  in- 
spiré cette  loi  cruelle  qu'il  voulait  maintenant  qu'on 
oubliât  pour  lui?  Quoi  qu'il  en  soit,  \siGuillemlne , 
enregistrée  au  Parlement  de  Paris  dans  le  mois 
qui  suivit  son  envoi  ,  avait  rencontré  à  Rouen  des 
lenteurs  interminables  et  des  difficultés  de  tout 
genre.  Le  président  Feu  était  allé  en  cour,  dès  le 
commencement,  faire  des  remontrances  contre  le 
nouvel  édit;  puis  on  en  demeura  là.  A  huit  mois 
de  là  encore ,  Poyet  étant  au  Pont-de-l'Arche ,  le 
premier  président  De  Marcillac  et  le  président  De 
Montfault  étaient  allés  lui  faire  des  objections  contre 
plusieurs   articles   de    la    nouvelle   ordonnance  ^, 


'  Eguinarius  Haro  ,  Episfola  liinin.  ad  Guillcbnum  Pnyel. 
'  Bes;.  sprr.  ,  1(1  avril  1â40. 
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Encore  un  mois  après,  élonnc  d'apprendre  que, 
malgré  ses  explications,  l'ordonnance  n'était  point 
enregistrée ,  il  avait  laissé  voir  son  impatience  à 
découvert'  ;  un  second  mois,  cependant,  s'étanl 
encore  passé  en  remontrances  de  la  part  du  Par- 
lement ,  en  reproches  et  en  jussions  nouvelles  de 
la  part  du  chancelier,  et  le  roi  ayant  déclaré  éner- 
giquement  qu'il  voulait  un  enregistrement  pur  et 
simple,  le  Parlement  avait  semblé  enfm  se  ré- 
soudre; mais,  on  le  sut  bientôt,  renr<\u:islrement 
que  la  compagnie  avait  paru  l'aire  de  la  Guillemine. 
le  16  juin  15/i0,  n'était  qu'imparfait,  simulé  même, 
pour  ainsi  dire  .  piiisqu'à  cette  audience  u  avoient 
esté  obmis  à  dessein  et  passés  sous  silence  quinze 
ou  seize  articles  trouvez  en  doubte  et  non  ap- 
prouvez par  la  court.  »  L'arrêt  disait,  au  surplus, 
«  que  c'estoil  en  attendant  le  bon  plaisir  du  roy 
sur  ces  articles  contraires  à  la  coustume,  et  autres 
articles  dont  la  court  vouloit  faire  remonstranceau 
rov^.  »  l/insignifiance  de  cette  vérification  avait 
bi(Mi  étt'  sentie  par  le  Parlement  lui-même,  qui 
n'avait  envoyé  aux  sièges  inférieurs  ni  l'arrêt  d'enre- 
gistrcnionl .  ni  copie  des  articles  cpiii  avait  accueil- 
lis; ce  qui,  toutefois,  ne  l'avait  point  empêché 
d'adresser  à  Poyet,  impatient  .  v\n  exliail  conçu  de 


'  Reg.secr.,  ?.4  mai  loiO.  '  Reg.  secr.,  10  juin   lô'iO. 
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telle  sorte,  qu'on  aurait  pu  croire  que  l'ordonnance 
venait ,  enfin  ,  d'être  enregistrée  tout  entière. 

C'était,  à  la  fois,  de  la  part  du  Parlement,  équi- 
voquei-,  blesser  le  chel"  de  la  justice,  oiFenser  un 
auteur, épris  de  son  œuvre,  aigrir  un  homme  déjà 
mai  disposé ,  et  en  faire  un  ennemi  juré  du  corps. 
Aussi  la  vengeance  ne  devait-elle  pas  se  faire  long- 
temps attendre.  Povet  s'empara  de  ce  dernier 
et  trop  sérieux  grief;  malheureusement,  la  con- 
duite du  Parlement,  examinée  de  près,  en  fournit 
bien  d'autres,  dont  il  fut  j^rompt  à  se  prévaloir. 

Est-il  vrai  qu'abusant  de  leur  crédit,   quelques  Torts 

,        ,        ,  ,  des  membres 

magistrats  avaient  remplace  ,  dans  les  campagnes,     ju  Paiiemcnt. 
ces  yentilshommes  sans  rède  et  sans  frein  dont  ils    ,    ^y'"""'^ 

i^  c>  (Je  f|uelquos-uns 

avaient  mission  de  réprimer  les  excès,  et  que,  dans  leurs  terres. 
comme  l'a  ditSegrais  ,  «  un  conseiller  au  Parlement 
de  Normandie  fit,  alors,  trembler  tout  le  monde 
autour  de  lui  '  ?»  Est-il  vrai,  comme  le  publièrent, 
en  16/l9,  les  conseillers  de  nouvelle  création  (  ou- 
trés à  la  vérité  contre  leurs  anciens,  qui  les  avaient 
fait  éliminer  lors  du  traité  concluà  Saint-Germain), 
est-il  vrai  que  «le  Parlement  avoit^,  en  15/i0, 
violé  l'innocence  de  son  premier  âge  par  nombre  de 
concussions  '  ?  »  En  repoussant  ce  dernier  reproche , 


'  Segrtiisiana ,  cdit.  rio  1721  ,  p.  ."îS. 

'  Très  humbU'S  remontrances  du  P.irlement  de  Noriiiaiidie  ,  du 
semestre  de  septembre  ,  au  roy  et  à  In  reine  régente.  Paris,  chez 
Antoine  Esticnnc,  1049,  in-4"  de  vinj^t-six  pages. 
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qui  ne  lui  japiais  bien  juslifié  loul  an  plus  qu'à 
l'égard  d'uu  seul  membre  du  Parlement  (Le  Mar- 
chant de  Grippon) ,  et  sans  nous  attacher  beaucoup 
an  premier,  articulé  vaguement  par  Segrais,  des 
faits  graves  étaient  reprochés  à  cette  compagnie, 
outre  les  désordres  que  les  mercuriales  nous  ont 
déjà  révélés. 
.  .    .     .        ,        In  arrêt  inique  contre  le  serj^ent  Maillart  avait 

injaste  et   cruel  -l  D 

contre  If  sergent  surtout  cxcité  l'indii^uation  de  tous.  C'était  à  Toc- 

Maillart.  .  ,  "^  _ 

casion  d'une  vente  de  bois  appartenant  au  roi,  et 
valant  deux  mille  livres  au  moins,  adjugée  toute- 
fois par  cinq  cents  livres  aux  sieurs  de  la  Varenne, 
quoique  le  sergent  Maillart ,  dans  l'intérêt  du 
domaine,  eût  faitpousser  l'enchère  jusqu'à  1500  liv. 
Maillart  s'était  empressé  d'engager  un  procès  pour 
faire  annuler  cette  enchère.  Mais  les  La  Garenne, 
l'un  parent  d'un  membre  du  Parlement,  l'autre  séné- 
chal dans  les  terres  du  procureur-général  Muterel 
de  Canville,  étaient  parvenus  à  obtenir  un  arrêt 
qui  maintenait  l'enchère  .  encore  que  la  valeur 
réelle  de  la  vente  eût  été  constatée  par  une 
enquête;  en  sorte  que  INIaillart,  indigné,  avait  bien 
pu  s'écrier,  dans  la  firaiulsa/lc ,  ([ne  «  c'estoit 
meschamment  jugé '.  »  Mais,  dénoncé  aussitôt  par 
les  La  Varenne,  et  sur  le  témoignage  d'un  sergent 


■  licg.  secr.  ,  13  novembre  1)38. 
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révoqué  qui  convoitait  soii  office  ,  Maillart ,  con- 
damné à  la  Tournelle,  avait  fait  amende  honorable, 
nu  en  chemise,  la  corde  au  cou,  une  torche  ar- 
dente au  poing,  sur  les  degrés  du  palais  et  à  tous 
les  carrefours  de  Rouen  ,  avait  eu  ,  ensuite  ,  le  dessus 
delà  lèvre  fendue;  puis,  condamné  au  bannisse- 
ment, au  lieu  d'être  mené,  par  l'exécuteur,  à  l'une 
des  portes  de  la  ville,  d'où  il  serait  parti  pour  l'étran- 
ger, avait  été  «  i^eclus  en  une  abbaye,  afin  qu'il  ne 
peust poi'ter plainte  contre  sesjuges\  »  Encore  voulut- 
on  paraître  user,  avec  kii,  de  clémence  ;  car  le  pro- 
cureur-général Muterel  de  (Banville  n'avait  pas 
craint,  dans  ce  procès,  de  conclure  à  la  peine  de 
mort.  «  Qu'eûssiez-vous  donc  faict  ('disait,  dans  la 
suite,  au  Parlement,  le  chancelier  Poyet  )  ,  qu'eûs- 
siez-vous faict  si  Maillart  eust  blasphémé  contre 
DieUj  ses  sainctz  et  toutes  les  estoiles  du  ciel?y>  A  la 
vérité  ,  trois  siècles  plutôt ,  saint  Louis ,  dans  son 
zèle  ardent  pour  la  foi ,  n'avait  puni  avec  cette 
rigueur  que  les  blasphémateurs  récidives  contre 
Dieu  lui-même;  encore  adoucit-il  cette  peine,  en 
1268,  à  la  demande  du  pape  Clément  IV.  Or, 
trois  siècles  avaient,  depuis,  passé  sur  la  France! 
Et  c'était  alors  que  Balde  ,  ce  docte  jurisconsulte, 
disait  aux  juges  (ce  que  les  lois  romaines  avaient 


Bag  ,  secr.,  d'août  1540. 

I.  34 


y,Q  PARLEMENT  DE  NORMANDIE. 

dit  avant  lui  )  :  «  Pour  quelque  crime  que  ce  soit , 
ne  délii;urcz  point  riiomme,  soit  en  lui  arrachant 
les  veux,  soit  en  lui  coupant  le  nez  et  les  oreilles  , 
soit  en  lui  mutilant  le  visage  en  quelque  manière 
que  ce  soit;  la  lace  de  l'homme  a  été  laite  à  l'image 
de  Dieu;  vous  n'avez  pas  le  pouvoir  de  la  défor- 
mer '.  » 

Le  prieuré  de  Saint-T.aurent-en-Lyons  avait , 
aussi,  été  l'occasion  de  divers  arrêts  plus  iniques, 
disait-on,  les  uns  que  les  autres;  dont  l'un  avait 
adjugé  la  possession  du  prieuré  à  Coquainvilliers , 
v(t  le  (le faut  de  bulles  de  Bouju  sa  partie,  encore  que 
ce  dernier,  présenté  parle  roi,  aux  termes  du  ré- 
cent concordat  avec  Léon  X,  ei'it  exhibé,  à  la  fois, 
et  ses  huiles  et  ses  dépêches.  Encore  TJouju,  pour 
avoir  résisté  ,  s'élait-il  vu  poursuivi  de  décrets  de 
prise  de  corps  et  de  mille  procédures  qui  allaient 
à  sa  ruine  ;  tout  cela  ,  au  mépris  d'un  arrêt  du  grand 
conseil  qui  adjugeait  le  prieuré  à  J3ouju,  mais  que 
le  Parlement  n'avait  pas  craint  de  déclarer  eassé  et 
annullé ,  eomme  donné  par  personnes  n'en  ayant  puis- 
sance. On  citait,  au  surplus,  bien  d'autres  arrêts 
du  conseil  ,  ainsi  déclarés  cassés  par  le  l*arlement 
de  Rouen,  lu  comme  ces  cassations,  en  définitive, 
aboutissaient  toujours  à  peu  de  chose.  Messieurs 


Unldus  ,  il)  \c>^o  :  Si  qiiis  in  nirtnllum  ,  roilirr  :  Dr  l'crnis. 
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du  Parlement  avaient  fini  par  imaginer  un  moyen 
étrange  de  soustraire  à  cette  haute  juridiction  les 
procès  dont  il  plaisait  au  roi  de  la  saisir.  Ainsi ,  dans 
une  affaire  où  était  intéressé  Gilles  Godin,    pro 
cureurduroi  aubaiiliage  d'Avranches  ,  comme  une 
décision  rendue,    le  21  août  ,   pai^  les  présidents , 
la  cour  vacante ,  «aurait  pu  être  ,  par  cette  raison, 
frappée  d'appel  au  grand  conseil,  et  infiimée,  on 
avait  osé  se  permettre  de  V antidater  pour  la  rendre 
inattaquable.   Un  extrait  du  greffier  en  chef  la  pré- 
sentait Q.om.m.e  prononcée ,  à  la  vérité,  le  21  août, 
mais  comme  prise  dès  leil ,  jour  où  elle  eût  pu  être 
rendue  par  le  Parlement,  encore  en  séance  alors, 
et  eût  été  irréformable.    Par  malheur,  un  autre  ex- 
trait, signé  par  un  commis-greffier,  et  délivré  tout 
d'abord,  portait  la  véritable  date  ;  et ,  sur  la  minute 
(que  le  chancelier  s'était    procurée),  cette  date 
sincère  avait  été  biffée  pour  faire  place  à  la  fausse. 
C'est  qu'alors   l'affaire   venait   d'être    évoquée  au 
grand  conseil ,  et  qu'on  avait  voulu  la  lui  soustraire. 
On  citait  un  assez  grand  nombre  d'arrêts  rendus 
sans  que  la  forme  y  eût  été  gardée.  Chose  étrange, 
et  qui  accuse  un  bien  condamnable  désordre  !  Le 
procès  d'un  sieur  de  Sainte-Mère-Eglise  avait  été 
Jugé  deux  fois  j  h  peu  d'intervalle,  et  les  deux  arrêts 
étaient,   de  tous  points,  contraires.  Le  jugement, 
toutefois,  n'avait  été  sollicité  par  aucune  des  deux 
parties;  tandis  que  mille  autres  affaires  plus  ancien- 
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lies  ot  tloiil  les  ink'rcs.st'.s  pouisuivaienl  vivonient 
Ja  décision  ,  notaient  point  appelées,  et  semblaient 
ne  devoir  jamais  finir.  Des  membres  du  ]*arlement 
se  faisaient  solliciteurs  de  procès,  l^e  conseiller  d'Ar- 
irouiies  venant  de  résiij;ner  son  office,  et  prenant 
coniié  de  la  compaj;nie  ,  lui  disait  :  «  J'iiy  ting  mien 
jinrr?il  (  le  sieur  (-arbonnel  de  Sérences)  f/nl  a  des 
proccds  cciuiSj  /es  (juch  J'uy  lousjoiirs  siilri::  cf  sol/i- 
(■il(.:  comme  mes  propres  /i/jaires  ;  je  supplie  Iti  court 
avoir  le  rlict  Corbouncl pour  rccoinnui/u/e  en  ses  pro- 
cède et  affiiircs  »  ;  on  lui  promettait  d'y  faire  ce  (/ai 
serait  de  possible;  et  le  registre  en  fut  chargé  '.  Y 
avail-il  des  récusations  contre  quelques  conseillers, 
pour  alliances  ou  parenté?  les  magistrats  ainsi 
récusés  allaient  solliciter  leurs  eollègues  de  ne  point 
tenir  compte  de  ces  requêtes,  llsfaisaient  venir  leurs 
amis  pour  statuer  sur  ces  récusations,  et  les  repous- 
Soiiiciiaiion!.     sor  couiuie  uou  perllneules.   Dans  le  seciH't  de  la 

de  f|iiel(|iics  -  ,  ,  ....  .  •      r  ' 

mcmhirs        ci  la  !  H I  )i<'  (I  u  couseï  I  ,    il  s(*  passail  aussi  clelranges 
du  Paricmrni     (^.|„j^,,^      y    avail-il   divcrsité  d'opinions  dans  une 

pour  di-s  parties.  J 

grande  allaire?  (  et  cela  était  bien  fréquent  sans 
doute .  )  «  ceulx  des  conseillers  qui  s'intéressoient 
vi  venu  M  il  ;i  lu  ne  des  par  lies.  s(»  levoieut .  (pii  II  oient 
leurs  |)laees  ,  alloienl  s'asseoir  au|)rèz  de  ceulx  (pi  ilz 
vovoienl  d«'  coulraire  sentiment,  j)our  les  [)rier  de 
changer  leur  opinion  ,  et  essayer  de  les  faiie  reve- 

'   ftri;.  se-.r.  ,  12  décciuhrc  1..I7. 
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nir  de  leur  sens  ,  cliose  ti^h  dangereuse  et  meseliante  ; 
puis,  quand  ilz  voyoient  ne  pouvoir  faire  tomber  ce 
procedz  à  leur  opinion,  ils  s'absentoient,  pour  que 
le  Parlement,  n'étant  plus  en  nombre,  ne  peust 
juger l'aflaire' .  »  Quelque  exagération  qu'on  veuille 
supposer  dans  ces  reprocbes  et  dans  bien  d'autres 
que  nous  passons  sous  silence  (  car  le  moyen  de 
tout  dire?  )  les  ennemis  du  Parlement,  toujours 
acharnés  à  sa  perte ,  redoublaient  d'efforts  pour  le 
déconsidérer.  Un  édit  avait  été  rendu  ,  en  juin  1539, 
statuant  que  jamais  le  domaine  du  roi  ne  pourrait 
être  prescrit  par  la  plus  longue  possession,  «  excé- 
dât-elle cent  ans.  »  \\n  voyant  cette  déclaration ,  des 
membres  du  Parlement,  et  le  procureur  général  lui- 
même,  s'étaient  écriés  :  «  qu'elle  estoit  contre  la 
coustume  etchartre  du  pays  de  Normandie'».  Rien 
n'était  plus  vrai,  la  possession  quadragénaire  ayaut 
toujours  valu  jusque-là,  contre  le  roi  comme  contre 
tous  autres;  même,  la  charte  de  Normandie  l'avait 
ordonné  ainsi  par  une  disposition  expresse,  la  plus 
claire  peut-être  de  cet  acte  de  Louis-le-Hutin  ^. 


■  Reg.  secr.  ,  .loût  et  septembre  1540. 

^  Beg.  secr.,  IC  avril  et  30  juin  i:)39. 

3  «  Item  quôd  quadraifcnaria  prc-csçriptio  cuilihct,  in  ducatu 
«  Kormannife,  de  c;Etero  ,  snfliciat  |)ro  titulo  competenti  ,  sive  de 
«  total!  ,  alla  aut  bassà  justitià  contendatur  ,  sive  de  quocumque 
«  articulo  ad  altam  aiit  bassam  justitiam  sive  ad  alteram  earumdem, 
"  quomodo  libet,    pertinente,   sive  ex  qnâcrmque  aliû  reconteii- 
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Frnnçois  l 

vit-nt  en 

Noiinanclie  ; 

le  bniit  couit 

qu'il  v:i  sévir 

contre  le 

Parlement. 


Mais,  redites  à  François  I",  envenimées  peut-être, 
ces  réclamations  ne  purent  que  l'irriter  encore. 
Lorsqu'au  mois  d'août  15/|.0,  toute  lacourvint  dans 
la  ITaute-lXormandie  ,  les  bruits  les  plus  sinistres 
pour  le  Parlement  se  répandirent.  Le  séjour  du 
roi  s'y  prolongeant,  ces  bruits  continuèrent,  deve- 
nant, de  jour  en  jour,  plus  facbeux.  Dès  le  quaire 
août,  une  lettre  close  du  monarque,  datée  du  cbà- 
teau  de  Yatteville-sur-Seine  ,  était  venue  délendrc 
au  Parlement  d'entrer  en  vacances  '  ,  «  le  rov  avant 
intention  d'aller  bientost  en  sa  bonne  ville  de 
Pvouen,  et  illcc  déclarer  et  faire  entendre  à  son 
Parlement  aucunes  a  [j'ai  res  d'importance.  »  Il  ne  se 
parla  plus,  dos-lors,  pour  celte  cour,  que  de  sus- 
pension ,  d'interdiction,  même  de  suppression  à 
jamais.  L'alarme  était  grande  au  palais;  mais  il 
fallait  obéir.  Des  buissiors  ,  la  verge  en  main,  allè- 
rent dans  la  grande  salle,  publier  à  la  barre,  que, 
«  suivant  le  vouloir  du  rov,  le  Parlement  esloit 


«  datur  ;  cl  si  quisquani  ducatiVs  Nornianiii.T  ,  cujusriimqiic  condi- 
"  tionis  aut  status  existât,  alicpiid  de  pr.Tiiiissis  aiit  ali(|tiod  pr.T- 
n  niissonini  por  qtiadraijinta  ;imios  pacilicè  pnssideiit  ,  siip;'r 
a  liDC  noquaqoàiii  molc^tctiir  iiltoriùs,  ant  à  nostris  jiistitiariis 
«  pcrniiltatur  ali(|uatenùs  iMolcstari ,  etc.  »  —  Cliaricdo  I.ouis-lc- 
Htilin  ,  donnc'c  à  Viiiccnnos  ,  on  juillet  Kilo  (dite'.  La  Charte  aux 
Koriuands' .  —  \oj('/.  l'ouvrage  intitulé  :  Z)e  la  Cunslitittion  du 
(liiclir  de  \ormaiidir  ,  p.   151  '  1789). 


Hei;.  .ircr.  ,  4  août   loiO. 
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prolongé  jusques  au  bon  plaisir  de  sa  Majesté.  » 
Alors,  l'audace  des  ennemis  de  cette  compagnie 
ne  connut  plus  de  bornes.  «  Les  présidents  et 
conseillers  n'estoient  plus  libres^  mais  se  voyoient 
menacez  par  toutes  personnes  indifféremment, 
tellement  que  l'on  demandoit  la  justice,  l'espée  au 
poing*.  » 

•  Beg.  secr.  ,  20  août  l.'>40. 
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permet  aux  Normands  de  se 
désister,  s.ins  payer  d'amende, 
234. 

Charles  VII  régularise  aussi  la 
tenue  des  .sessions  de  l'Echi- 
quier ilcs  comptes  ,  230. 

Cet  Echiquier  était  tenu  par  des 
commi-^sairesdii  roi,  pris  dans 
la  chambre  des  comptes  de  Pa- 
ris ,  230. 

Les  Etats  de  Normandie  deman- 
dent A  louis  XI  qu'il  fasse 
tenir  l'Eihiquier  régulière- 
ment ,  une  fois  l'an  au  moins, 
et  pnr  des  hommes  du  pays  , 
cnnmissant  la  coutume  d(!  la 
province  (1401),  241. 

Louis  XI  ,  par  une  ordonnance  , 
pnmiet  (|ue  les  procès  des 
Normands  seront  jugés  en 
Normandie  (  1401  )  ,  2i2. 


Louis  XI  confirme  la  Charte  aux 
Normands  (  1402}  ,  2i3. 

Ce  prince  institue  un  office  de 
procureur  généra!  du  roi  au 
pays  et  duché  de  Normandie 
1403  ,  245. 

Piéclamation  des  avocats  et  pro- 
cureurs du  roi  contre  la  créa- 
tion de  cet  office  ,  240. 

Le  duc  de  Berry  ,  frère  de  Louis 
XI  ,  devient  maître  de  Rouen, 
et  s'y  fîiit  courimner  duc  de 
Normandie.   l4Cj,247. 

Traité  de  Conflans  ,  par  lequel 
Louis  XI  celle  h  son  frère  le 
duché  de  Normandie  à  titre 
d'apanage.  Le  droict  et  nucto- 
ritc  (l'Eschiqitier  est  cédé  au 
duc  ,  coninu!  le  reste,  2'i8. 

L'Echiquier  ,  au  temps  des  roi» 
Pl'.ilippc-de-Valois  et  Jean  , 
avait  été  sous  la  dépendance 
immédiate  des  ducs  de  Nor- 
liiandie  leurs  fils,  249. 

Charles  ,  frère  de  Louis  XI  ,  se 
fait  sacrer  duc,  et  reçoit,  dans 
Notre-Dame  de  Rouen  ,  l'an- 
neau ducal.  (I0décembrel405), 
2J0. 

L'anneau  ducal  de  Normandie  , 
passé  naguère  au  doigt  de 
Charles  ,  frère  de  Louis  XI  , 
est,  par  ordrede  ce  monarque, 
roMqîii  à  raudience  de  l'Echi- 
quier (  y  nov.   1 Î09  ) ,  2.S2. 

Le  comte  de  Saint-Vol  ,  conné- 
table de  France,  vient  à  lEchi- 
quier  faire  briser  cet  aiuieau 
en  sa  présence  ,  2j;). 

Lettre  de  Louis  XI  au  sujet  de 
cet  anneau  ,  253. 
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Discours  du  connétable,  254. 

Par  les  ordres  de  Louis  XI ,  le 
conifcclesair.t-P()l,connélable, 
et  lErhiquier  ,  prennent  ,  de 
concert ,  les  mesures  propres 
à  rétablir  \a  tranquillité  dans 
la  province,  2ôG. 

Plaintes  des  États  de  Norman- 
die ,  230. 

En  pleine  audience  de  l'Eclii- 
quicr,  on  fait  connaître  au 
peuple  ce  qui  a  été  imaginé 
pour  lui  procurer  du  souage- 
mcnt.  On  invite  ceux  qui  ont 
souffert  à  se  plaindre  (novem- 
bre 14G9),  257. 

Justice  est  faite  des  m  rondeurs 
qui  dcsn.laicnt  la  province 
(1474),  259. 

La  connaissance  du  crime  de 
lèse-majesté  était  réservée  au 
connétable,  200. 

Trahison  du  connétable  de  Saint- 
Pol.,  et  son  supplice,  200. 

L'Echiquier  fait  respecter  sa 
compétence  ,201. 

Avènement  de  Charles  VIII,  202. 

Demandes  que  les  Normands  lui 
adressent ,  aux  Etats  de  Tours, 
relalivemcnt  à  leur  Echiquier 
(1483),  202. 

Charles  VIII  condescend  à  leurs 
prières,  202. 

Echiquier  de  1484  ,  où,  avec  des 
magistrats  du  Parlement  de 
Paris,  .'iégent  des  Normands 
instruits  des  coutumes  de  la 
province,  202. 

Supplice  ignominieux  de  Claude 
Chauvreux,  conseiller  au  Par- 


lement de  Paris  ,  qui  avait , 
plusieurs  fois,  siégé  à  l'Echi- 
quier, 203. 

Particularités  de  l'Echiquier  de 
1484,  204. 

Fête  (le  S.  Mellon  rétablie  ,  204. 

Echi(|uicr  de  148),  où  Charles 
VIII  siégea  plusieurs  fois,  205. 

Discours  du  chancelier  Guil- 
laume de  Rochefort ,  209. 

Serment  que  prêtaient,  à  l'au- 
dience de  l'Echiquier,  les 
baillis  et  les  vicomtes,  271. 

Les  prélats ,  barons  et  officiers 
d'Alenc  on  ,  et  le  comte  dEu  , 
ne  comparaissent  ])as.  —  Ce 
qui  en  advient ,  272. 

Audience  de  l'Echiquier,  20  avril 
1485  ,  le  roi  Charles  VIII  / 
séant  en  su  chaère  ,  272. 

Plaidoyer  des  gens  du  roi  au 
sujet  de  !a  n  n  conqiarence 
des  prélats  ,  barons  et  officiers 
du  duché  dAlcnçon,  273. 

Non  conipnrence  du  comte  d'Eu 
à  rEchi(|uiLr ,  275. 

Plaidoyer  de  l'avocat  Popincourt 
pour  le  comte,  275. 

Réponse  des  gens  du  roi,  27C. 

Charles  VIH  si  égeantj'i  l'audience 
de  l'Echiquier,  les  chanoines 
de  Rouen  viennent  y  insinuer 
le  privilège  de  Saint-Romain 
(27  avril  1485),  281. 

Ce  que  c'était  que  ce  privilège, 
281. 

Forme  de  I  ins  nuation  de  ce 
privilège  à  riichiquicr  ,  282. 

Délivrance  du  prisonnier  par 
l'Echiquier  ,  28.3. 
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L'Echiquier  rtait  favorable  au 
privilège  de  Saint-Romain  , 
2S6. 

Acte  est  délivri^  aii\  chanoines 
de  Rouen  ,  sur  leur  demande  , 
de  l'insinuation  faite  ])ar  eux 
de  leur  pri\  ilégc  en  présence  de 
Charles  Vlll  ,  29î. 

Le  prévôt  de  l' hôtel  condamne 
à  mort  et  veut  faire  exécuter 
un  nicurliier  malgré  l'insi- 
nuation du  privilège  de  Saint- 
Romain  ,   '.'.9:1. 

L'Echi(|uicr  vient  au  secours  du 
chapitre  et  du  privilège  de 
Saint-Romain  ,  ?.9j. 

Le  meurtrier  (|u'avait  condamné 
le  prévôt  de  1  hôtel  est  élu 
par  le  ciiapitre  ,  délivré  par 
l'Echiquier  ,  et  lève  la  Fierté  , 
290. 

Charles  VIII  ,  désirant  voir  la 
procession  de  la  Fierté  ,  cette 
procession  change  son  itiné- 
raire, et  traverse  les  cours  du 
château  où  était  logé  le  mo- 
narque,  297. 

Charles  MU  rendit  souvent  la 
justice  ,  300. 

Dans  les  derniers  temps  du  règne 
de  Charles  Vlll  ,  rFchiiiuier 
n'est  pas  tenu  régulièrement 
chaque  année  ,  3U0. 

Les  Normands  se  dégoûtent  de 
leur  Echiquier  ,  .301. 

Des  gfigrs  et  indemnités  de 
voyage  et  de  séjour  étaient  al- 
loués aux  coininissaires  en- 
voyés à  Rouen  ,  pour  y  tenir 
l'Fchiquier,   .'<03. 


Les  maîtresderEchiquier  étaient 
logés  au  chAteau  ,  nourris  et 
défrayés  par  le  roi,  305. 

Chapeaux  de  fliuvs  dits,  le  1"" 
mai ,  par  les  ofiiciers  de  ville, 
aux  maîtres  de  FEchiquicr , 
300. 

Durée  des  sessions  de  FE<iu- 
(luier,  300. 

L'Echif|uier,  composé  de  juges 
étrangers  au  pays,  n'en  ren- 
dait que  mieux  la  justice,  au 
dire  de  quelques-uns  ,  309. 

Inconvénients  des  Echiquiers 
temporaires,  310. 

Histoire  du  Parlemeînt  de 

ISORM.WDIE.  —  LOIIS    \ll. 

Rèvoluiion  judiciaire  à  la  lin  du 
(}uinzième  siècle,  313. 

En<iuètcs  par  tiirbes  ou  tourbes, 
321. 

La  Sénéchaussée  réorganisée  , 
323. 

Avènement  de  Louis XII.  Il  songe 

à  rendre  perpétuel  l'Echiquier 

de  Normandie,  32 1. 
Des  députés  de  Rouen  ,  man<lés 
•  à  lllois,  et  pressentis  pa  r  Louis 

XII,  s'en  réfèrent  aux  Etats  de 

la  province,  325. 
Les  Normands  sont  attachés  à 

leurs  anciens  usages,  327. 
Les    Etats    de   Normandie  sont 

convoqués,  327. 
Ces  Etats  s'assemhient  (20  mars 

l'i98),  328. 

La  niajorilédesdéputesdeman<ic 
(|ue  l'Echitpiicr  soit  fait  per- 
pétuel,  329 
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Louis  XII,  par  un  édit  ,  rend 
perpétuel  l'Echiquier  de  INoi- 
mandie  ,  et  le  compose  d'offi- 
ciers inamovibles,  qu'il  ins- 
titue  (avril  1499),  331. 

Ouvrage,  en  vers  latins,  du 
conseiller  Le  Chandelier  ,  à  la 
gloire  de  l'Echiquier  perpétuel 
et  des  présidents  et  conseillers 
qui  y  siégèrent  dans  les  pre- 
miers temps,  333. 

Renaissance  des  lettres  en  Nor- 
mandie ,  337. 

Destin  de  Villerèz ,  chevalier, 
envoyé  à  Rouen  par  Louis  Xll, 
pour  organiser  l'Echiquier 
perpétuel ,  342. 

D'autres  villes  de  Normandie 
avaient  demandé  que  le  nouvel 
Echiquier  siégeât  dans  leurs 
murs,  343. 

Le  nouvel  Echiquier  siège  au 
château  ,  depuis  son  installa- 
tion jusqu'en  1500,  346. 

Rang  donné  au  cardinal-légat 
Georges  d'Amboise,  dans  le 
nouvel  Echiquier,  347. 

Serment  que  prêtaient  les  pré- 
sidents et  conseillers  du  Par- 
lement, lors  de  leur  réception, 
349. 

Geffroy  Hébert,  évêque  de 
Coutances ,  et  Antoine  Bohier, 
abbé  de  Saint-Ouen,  sont,  d'a- 
bord, présidents  du  nouvel 
Echiquier  ,  353. 

Les  offices  de  présidents  ne 
furent  plus  donnés  ,  dans  la 
suite,  qu'à  des  laïques,  355. 

Les  archevêques  de  Rouen  et  les 
abbés  de  Saint-Ouen  étaient 


conseillers  nés  au  Parlement 
de  Normandie  ,  350. 
Les  marquis  du  Pont-St-Pierre 
étaient  conseillers  d'honneur 
nés  au  Parlement  de  Nor- 
mandie, 358. 

Des  doutes  s'élèvent  sur  la  stabi- 
lité du  nouvel  Echiquier,  360. 

Joie  qu'excite,  en  Normandie, 
l'érection  de  l'Echiquier  perpé- 
tuel, 362. 

Une  députation  du  nouvel  Echi- 
quier va  saluer  Louis  XII  à 
Orléans,  303. 

L'Echiquier,  à  la  demande  de 
Louis  XII,  enregistre,  mais 
tardivement,  l'ordonnance  de 
mars  1498;  encore  est -elle 
modifiée  notablement,  du  con- 
sentement du  monarque,  365. 

L'Echiquier  propose  des  candi- 
dats pour  des  offices  de  con- 
seillers vacants,  368. 

Examens  des  pourvus  d'office» 
de  conseillers,  371. 

Examens  des  conseillers  avant 
leur  réception,  373. 

Conseillers  reçus  par  ordre  exprès 
des  rois,  378. 

Fraudes  usitées  dans  les  exa- 
mens, 383. 

Jean  deSelve,  premier  président, 
387. 

Manière  de  vivre  des  ancien» 
magistrats,  391. 

Louis  XII ,  étant  à  Rouen ,  vient 
siéger  à  l'Echiquier,  le  con- 
firme par  une  charte,  et  donne 
aux  membres  de  cette  cour 
les  mêmes  droits  et  privilèges 
qu'à  ceux  du  Parlement  de 
Paris  (  octobre  1508),  392. 
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Le  palais  de  justice  de  Koucn  . 
394. 

Anciens  tableaux  du  Christ  en 
croix,  qui  décoraient  les  salles 
d'audience  du  l'arlenicnt  de 
Normandie ,  307. 

L'Echiquier  de  Normandie  cher- 
che à  restreindre  le  pri\ik'ge 
de  Saint-Komain,  3Î»9. 

Le  cardinal-légat  G.  d'Amboise 
vient  en  aide  au  privilège,  403. 

L'Echiquier  perpétuel  s'obstine 
à  vouloir  restreindre  le  pri- 
vilège, 'ioi. 

Lettres  patentes  de  novembre 
1512  ,  pleinement  confirma- 
tivcs  du  privilège  ,  400. 

L'Echiquier  obtient  un  édit 
(12  décembre  1512),  au  moyen 
duquel  il  entend  restreindre 
le  privilège ,  4o7. 

Arrêt  du  26  janvier  1513  ,  limi- 
tatif du  privilège  ,  408. 

Louis  XII  blâme  l'Echiquier  et 
Jean  de  Sclve,  409. 

L'Eclii(iuier  s'obstine,  et  le  Par- 
lement après  lui ,  411. 

Le  privilège  confirmé  par  les  rois 
successeurs  de  Louis  XII,  411. 

Le  chapitre  abuse  du  privilège  , 
412. 

Ëditdu  25  janvier  1597,  restrictif 
du  privilège  ,  413. 

Le  privilège  de  Saint-Romain  , 
limité  et  restreint  par  l'èdit 
de  1597,  fut  toujours,  dans  la 
suite  ,  protégé  par  le  Parle- 
ment, 414. 

Abolition  du  privilège  de  Saint- 
Romain  .  410. 


Débats  entre  l'Echiquier  perpé- 
tuel do  Normandie  et  le  chapi- 
tredola  Cathédralede  Kouen. 
Scènes  scandaleuses,  417. 

Habitants  de  Quillebeuf ,  punis 
de  leur  résistance  h  un  arrêt 
de  l'Echiquier,  421. 

Les  drapiers  de  Louviers,  punis 
[)our  résislanc(;  à  un  arrêt  de 
l'Echiquier ,  422. 

Impartialité  de  l'Echiquier.  Le 
baron  de  Coulonccs,  puissant, 
recommandé  ènergiquement 
par  La  Trimouillc,  ne  peut 
oi)tenir  que  .ses  lettres  do  ré- 
mission soient  lues  à  huis  clos, 
423. 


Fraivçois  L 

L'Echiquier  perpétuel  fut,  dès 
sa  création,  et  long-temps, 
en  butte  à  des  haines  ,  à  des 
hostilités ,  428. 

Efforts  des  gentilshommes  nor- 
mands pour  faire  révoquer 
l'Ecliifiuicr   perpétuel,   431. 

Irançois  I  conserve  l'Echiquier 
perpétuel  ,  et  maintient  les 
membres  de  cette  cour  en 
possession  de  leurs  oflices,  434. 

Ce  monarque  donne  à  l'Echiquier 
la  qualilication  de  Parlement 
(février  1515)  ,  434. 

Les  barons  et  les  prélats  s'étaient 
efforcés  dr  l'empêcher  ,  et 
même  d'obfenii'la  suppression 
tle  i'E<'liiqui«'r  perpétuel  ,  430. 

Erection  de  la  Tournelle,  pour  le 
jugement  des  accusé.*  de. 
crimes  (  1519),  438. 
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Situation  des  prisonniers  dans 
la  conciergerie  du  Palais ,  ù 
cette  éijoqne ,  438. 

11  y  avait  deux  chambres  pour 
lejugement  desaffaires  civiles, 
439. 

Cruauté  des  peines  alors  eu 
usage ,  439. 

Supplice   de  la   roue  ,  440. 

Le  premier  condamné  qui ,  à 
Rouen,  fut  rompu  vif,  demeura 
en  vie  sur  la  roue  pendant  trois 
jours  et  cinqheures  (l'i34),  441. 

Le  Parlement  déferait  rarement 
aux  lettres  de  rémission ,  443. 

Il  déferait  davantage  aux  lettres 
de  cléricature  ,  444. 

Franchises  des  églises  ,  444. 

Le  président  Robert  de  Bapaume, 
illégalement  et  injustement 
destitué  sous  Louis  XII ,  est 
rétabli  dans  son  office  ,  444. 

De  rinamovibilitédes  juges,  445. 

Fr.mçois  I  ,  lui-même,  destitue 
illégalement  le  conseiller  Jean 
de  Cormeilles  (1530),  448. 

François  I  vient  siéger  au  Parle- 
ment de  Rouen  (1517) ,  450. 

Le  roi  est  supplié  de  ne  nommer 
aux  offices  du  Parlement  de 
Normandie  que  des  gens  du 
pays  (1517),  451. 

On  comptait  alors  dans  le  Parle- 
ment beaucoup  de  magistrats 
qui  n'étaient  point  français, 
452. 

Nomination  de  conseillers  ita- 
liens qui  ne  pouvaient  parler 
français  ,  454. 


François  I  songe  à  ne  plus 
nommer  de  Normands  aux  of- 
fices vacants  dans  le  Parle- 
ment ,  450. 

Inconvénients  de  ces  nomina- 
tions de  magistrats  étrangers 
à  nos  coutumes,  à  nos  usages, 
459. 

Alors,  la  coutume  de  Normandie 
n'était  pas  (  à  proprement 
parler)  écrite  ,    460. 

Le  président  Jean  Feu  ,  461. 

Le  premier  président  Jean  de 
Brinon  ,   463. 

François  de  Marcillac,  premier 
président  ,  464. 

Pierre  Rénion,  premier  président, 
465. 

Jean  Vialard  ,  président ,  465. 

Robert  de  Villy ,  procureur 
général ,  466. 

Pierre  Monfault  de  Fontenelles, 

467. 
Baptiste    Le    Chandelier ,     (  de 

Rouen  )  ,  conseiller  ,  467. 
Son  ouvrage  en  vers  latins  sur 

les    présidents  et   conseillers 

du  Parlement ,  467. 
David  de  Bures  ,   (  de  Dieppe  ,  ) 

conseiller,  poète  des  Palinods, 

469. 
Zèle  du  Parlement  pour  les  li- 
bertés   de    Péglise  gallicane 

(1526),  470. 
Opposition   du    Parlement   aux 

aliénations  da  domaine  de  la 

couronne,  471. 
Mission  des  gens  du  roi ,  472 
Le  Parlement  résiste  à  d'autres 

engagements  du  domaine,  473. 
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Opposition  du  rniloiiR'iit  de 
Normandie  aux  sur\i\anccs 
(lJ3t  ),   '»7C. 

Ce  que  dit  le  premier  président 
De  Marcillac  à  Irançois  I  , 
contre  les  survivances,   'tTS. 

Le  Parlement  défend  ses  droits 
contre  l'amiral  Diabot,  et 
contre  le  dauphin  François 
(1;)31),  479. 

Haute  idée  qu'avait  le  Parlement 
de  sa  mission,  47f>. 

L'amiral  Chabot  \ient  prendre 
séance  au  Parlement,  en  qua- 
lité de  lieutenant  général  au 
gouvernement  de  la  province, 
(1031  ),  48i. 

Singulier  discours  du  premier 
président  De  Marcillac  ,  484. 

Le  Parlement  a\ait  toujours  des 
ennemis ,  48."). 

Le  Parlement  était,  alors,  en 
grande  estime ,  486. 

Le  dauphin  François  vient  pren- 
dre séance  au  Parlement  de 
Rouen ,  487. 

Dispute  vive'cntre  les  présidents 
à  mortier  et  les  cardinau.<  , 
pour  la  pré.séance,  le  dau- 
phin étant  présent,   489. 

Pourquoi  le  roi  permit  au  dau- 
phin François  de  s'asseoir  sur 
le  trône,  491. 

La  vénalité  .s'était  introduite 
dans  le  Parlement  de  Rouen  , 
49'.>. 

La  vénalité  existait  dès  le  temps 

de  Louis  XII ,  492. 
La  vénalité  dansle  Parlement  de 

^ornlandie ,  49'i. 


Du  serment  de  non  nuineratd 
pecunid,  495. 

La  Paulette,  âol. 

Mercuriales  au  Parlement  de 
Rouen.  Désordres  qu'elles  si- 
gnalent dans  cette  compa- 
gnie ,  j04. 

Secretsde  la  chambredu  conseil 

révélés,  509. 

Le  bras  de  St-Antoine  (  relique  ) 
est  apporté  plusieurs  fois  du 
prieuré  de  Saint-Antoine,  au 
palais  ;  et  les  membres  du 
Parlement  jurent  sur  cette  re- 
lique de  ne  point  révéler  les 
secrets  de  la  chambre  du 
conseil,    511. 

Grands  désordres  dans  le  Par- 
lement ,  514. 

Quelques  magistrats  du  Parle- 
ment de  Rouen  accusés  d'avoir 
reçu  de  l'argent  des  plaideurs, 
515.  • 

Histoire  du  lièvre  de  Limoges  , 
517, 

Deux  marsouins  envoyés  au 
Parlement  de  Rouen  par  le 
sire  de  Tancarville,  518. 

Sollicitations  des  femmes,  519. 

Reproches  des  premiers  prési- 
dents aux  membres  du  Parle- 
ment ,  520. 

Douleur  et  paroles  énergiques 
du  premier  président  De  Mar- 
cillac ,  521. 

Le  Parlement  de  Normandie  vu 
avec  défaveur  par  François  1 
Ce  monarque  projette  d'en  <lis- 
perscr  les  conseillers  '  danji 
d'autres  Parlements,  522 
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Mauvais  vouloir  du  chancelier 
Poyet  à  l'égard  du  Parlement , 
523. 

Le  Parlement  résiste  à  une  ini- 
quité de  Poyet,  Ô23. 

L'ordonnance  de  1539  (  la  Guil- 
lemine  ) ,  ouvrage  de  Poyet , 
est  mal  accueillie  par  le  Par- 
lement de  Rouen  ,  524. 

Torts   graves  des  membres  du 


Parlement.  Tyrannie  de  quel- 
ques-uns dans  leurs  terres,  527. 
Arrêt  injuste  et  cruel   contre  le 
sergent  Maillart,  528. 

Sollicitations  de  quelques  mem- 
bres du  Parlement  pour  des 
parties  ,  532. 

François  I  vient  en  Normandie  ; 
le  bruit  court  qu'il  va  sévir 
contre  le  Parlement ,  534. 
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